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Hic eft pampineis viridis modo Vefuvius umbris : 
Prefférat hic madidos nobilis uva Lacus. 
Hec juga, quam Nyfe colles, plus Bacchus amavit : 
Hoc nuper fatyri Monte dedere choros. 
Hec veneris fedes , Lacedæmone gratior dlli : 
Hic locus Herculeo nomine clarus erat. 
Cunéla jacent flammis , & trift merfa favilla : 
Nec fuperi vellent hoc lcuiffe fibr. 
Mart. Epig. L. XVIIT, Epig, 44. 
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DESCRIPTION DES ROYAUMES 
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NRERESPET DE SICILE, 


SECONDE PARTIE DU PREMIER VOLUME, 
CONTEN AN Tr 


UNE Defcription des Antiquités d'Herculanum, des Plans & des Détails de fon Théâtre, 


avec une Notice abrégée des différens Spectacles des Anciens. 


Les Antiquités de Pompcïi. La Defcription des Champs Phlégréens, & enfin celle de la Campanie 


& des Villes des environs de Naples, 
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N "AYANT pu renfermer dans un feul Volume les explications 
de toutes les Gravures que nous avons fucceflivement envoyé à nos 
Soufcripteurs , nous avons réfervé pour ce fecond Tome les defcrip- 
tions de celles qu'ils ont encore entre les mains ; elles doivent former 
une fuite de foixante{eize Planches : En les réuniflant avec les huit 
que nous leur avons envoyé en dernier lieu , elles feront en tout 
quatre-vingt-quatre Eftampes qui doivent entrer dans ce Volume-ci. 
Nous avons pris le parti de divifer ce nombre confidérable de Gravures 
fuivant les Sujets, & d’en compofer, comme dans le premier Volume, 
fix Chapitres différens. 

Nous commencerons par réunir tout ce qui regarde Herculanum, 
tant en Peintures antiques, qu'en Sculptures, en Bronzes, en Meubles 
& Uftenfiles à l’ufage des Anciens, & nous en formerons les deux 
premiers Chapitres de ce Volume, ou plutôt le feptième & huitième 
de cette feconde Partie de notre Ouvrage. 

Parmi les différens Monumens découverts à Herculanum, le 
Théâtre de cette ancienne Ville étoit, fans contredit , un des objets 
de curiofité les plus intéreffans ; nous en avons en conféquence donné 
fur deux Planches féparées les Plans & Elévations qui font une partie 
de la quatrième Livraifon des Eftampes. C'eft la defcription de ce 
curieux Monument qui formera le fujet du neuvième Chapitre. 

Notre premier projet avoit été de nous contenter de comparer 
feulement ce Théâtre avec les autres Théâtres connus dans l'antiquité, 
foit à Rome ou ailleurs, mais les détails dans lefquels cette matière 


nous a engagé , nous ont paru d’un tel intérêt que nous nous y fommes 


laiflé entraîner, & nous avons penfé que nos Lecteurs ne nous fauroient 
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pas mauvais gré de les entretenir, dans ce Chapitre, des différens 
Spectacles des Anciens. 

Nous avons donc réuni fur quelques Planches particulières 
plufieurs objets qui y avoient rapport, tels que le Plan & les Coupes 
du Cirque de Caracalla à Rome, d’après les Deflins, & les mefures 
qui en ont été nouvellement prifes avec le plus grand foin. Plufieurs 
bas-Reliefs & Médailles antiques ayant rapport à ces Speétacles des 
anciens Romains, & enfin la Vue d’une de ces fameufes Naumachies 
qu'ils regardoient comme une de leurs Fêtes les plus magnifiques. 

Les Antiquités de Pompeii feront la matière du dixième Chapitre. 
Cette ancienne Ville plus récemment découverte qu'Herculanum, 
quoiqu'à peine enfévelie fous les cendres du Véfuve, n’étoit connue 
que par les Voyageurs qui ont été à portée d'y aller eux-mêmes. Jufques 
ici aucune de ces Antiquités n’avoit éré donnée au Public, & l'on n’en 
connoît qu'un détail très-abrègé que M. le Chevalier Hamilton , 
Ambafladeur d'Angleterre à Naples, en a envoyé depuis quelques 
années à la Société Royale de Londres , dans un petit Ouvrage de lui, 
écrit en Anglois, & orné de plufieurs Vues faites d’après nature. 

Nous avons été aflez heureux pour que nos Deflinateurs, chargés 
d’en lever les Plans & les Elévations fur les lieux, fe foient rencontrés 
avec les Defcriptions de M. Hamilton, & nous croyons que ce 
Chapitre, & les Vues qui y font jointes, feront de quelque intérêt 
pour les Amateurs de l'Antiquité. 

Le onzième Chapitre, qui contient les différentes Vues des Champs 
Phlégréens, fera plus du reflort des Phyficiens & des Amateurs de 
PHiftoire Naturelle, puifqu'il renferme la defcription & les détails 
d'un des Pays les plus curieux qu’il y ait au Monde par fes phéno- 
mènes & fes fréquentes révolutions. 

Ce Pays n’eft, comme on fait, qu’un’ affemblage , un amas de 
Volcans qui fe font formés fucceflivement , & dans des époques 
différentes, les uns à côté des autres. Nous avons cru en conféquence 


devoir faire précéder cette Defcription d’une petite Notice abrécce, 


AVANT-PROPOS. ü 


fur les caufes & l’origine des Volcans, dans laquelle nous avons mis 
fous les yeux de nos Leéteurs les conjeétures & les principes les 
plus généralement admis par les Phyficiens, fur ces grands & impofans 
fpectacles de la Nature. | 

Enfin nous parcourerons dans notre douzième Chapitre les environs 
de Naples, & fur-tout cette belle partie de l'Italie à laquelle les 
Anciens avoient donné par excellence le nom de Campania félice, 
aujourd’hui connue fous le nom de Terre de Labour, Pays renommé 
de tous les temps par fon extrême fertilité, par la richefle & lexcel- 
lence de fes produ&tions : aufli n’en eft-il point où l'on puiffe compter 
autant de Villes puiffantes & également célebres aux époques les plus 
éloignées, & même avant la domination des Romains. 

On trouvera à la tête de ce Chapitre une Carte de cette Campanée, 
telle qu'elle a exifté dans les temps où ces Romains, devenus Maïtres 
du Monde entier, semprefloient de Paller habiter, de préférence à 
Rome même & à tout autre Pays de la terre. 

Nous y verrons, entre autres, ces Ifles qui entourent le Golfe de 
Naples, & dont le féjour fut autrefois fi recherche de plufieurs 
Empereurs Romains ; fur-tout l'Ifle de Caprée, les délices d'Augufte & 
de Tibère. Celles d'Ifchia, de Procita ; la première, nommée Inarime 
par les Anciens, eft encore célébre par fes Eaux Minérales, fes Bains 
chauds & fes Etuves naturelles, qu'elle doit, il eft vrai, aux Volcans 
qui l'ont formé, & dont les feux brülent encore fourdement : enfuite 
eft celle de Procita qui leur doit aufli fon origine; cette Ifle eff citée 
pour l'agrément de fes Côteaux , l'excellence de fes fruits, & fur-tout 
à caufe d’une prodigieufe quantité de Gibier de route efpèce que 
lon y réferve pour la Chafle du Roi de Naples. 

Indépendamment de la fituation de toutes les Villes foriffantes dont 
la Campanie étoit peuplée & dont il ne refte plus aujourd'hui que 
les noms & à peine quelques veftiges, on a indiqué fur cette Carte 
les fameufes Voies antiques que les Romains y firent faire fucceflive- 


ment pour communiquer d'une Ville à l'autre. 


EVERY 


iv A VAN T'"-P R:O0:P: OS 


Mais excepté les reftes de l'Amphithéâtre de Capoue, & quelques 
Ruines éparfes qui atteftent encore fon antique fplendeur , toutes 
ces Villes, fi puiffantes, fi célèbres autrefois, ont entièrement difparu ; 


? . ! f 
la faux du temps n'y a rien cpargné. 


Cadono le Citrà, Cadono i Regni; 
> Sn; 


Copre Thebe, e Carthago, erba ed arena. 


Quelques riches Evêchés, un immenfe Palais bâti depuis peu par 
les Rois de Naples dans les environs de Capoue, l'ancienne &t opulente 
Abbaye du Mont-Cafin, font à-peu-près ce qui remplace aujourd'hui 
toutes ces magnificences des anciens Romains. Mais le Pays même 
eft & fera toujours ce que la nature l’a formé, une terre prodigue de 
fruits délicieux & de tous les genres de productions, un air parfumé, 
un climat enchanteur , enfin le plus beau Canton de l'Univers ; & 
comme dit Polibe, Ager fertilitate regionis, ac amænitate, à 


pulchritudine loci excellentiffimus. 
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A Titre ou Frontifpice de l'Ouvrage, une Pierre gravée repréfentant Jupiter 
qui foudroye les Titans. 


A la fuite de l’Avant-Propos , un Vafe antique. Pages iv 
A la fin de la Table des Chapitres, une Peinture antique prife de deflus un Vafe, 
& repréfentant Caftor. x 


Après l'explication des Fleurons & Vignettes, une Pierre gravée fur laquelle 
on voit le Potier de Terre au moment où il fort du Fourneau le Vafe qu'il 


vient de former. 
VIGNETTE DU SEPTIÈME CHAPITRE, repréfentant les Fouilles & Exca- 


vations d'Herculanum. " Pages 3 
Une Pierre antique fur laquelle eft gravée une Centaurefle allaitant fon petit, 
extraite des Monumenti Inediti de Winkelmann. 10 
Un Tibicen où Mufcien de,Campagne jouant de la double Flûte, Peinture de 
Vafe antique. 20 
Sphinx , tirés des Peintures d'Herculanum. 2$ 
Compofition d’Archireéture Arabefque , tirée également des Peintures d'Her- 
culanum. 28 


VIiGNETTE DU HUITIÈME CHArITRE, relative aux Manufcrits des Anciens. 31 
Vafe Campanien fur lequel font repréfentées les Nôces d'Hélène & de Paris. 35 


Prêtre de Bacchus, autre Peinture de Vafe. 43 
Combat au Cefte d’Enrtelle & de Darès, Bas-Rélief antique. si 
Chioftre Chinois, ou Peinture antique, tirée d'Herculanum. 58 
ViGNETTE DU NEUVIÈME CHAPITRE, Bas-Relief ayant rapport aux 
Théâtres & aux Mafques Scèniques. 6x 
Peinture de Vafe qui repréfente des Muficiens & différentes fortes d’Inftrumens 

antiques. 64 
Courfe d’Achalante & d'Hyppomènes. 70 
Char de la Victoire, Peinture antique prife fur un Vafc du Vatican & rapportée 

par Winckelmann. .76 
Médaille de Caracalla , connue fous le nom de Navis Luforia , ayant pour 

Légende au revers: Latitia temporum. 83 
Pierre gravée fur laquelle eft repréfenté un Char attelé de vingt chevaux de 

front. Monument curieux, rapporté par M. le Comte de Caylus. 85 
Fleuron, allégorique aux Repréfentations Théâtrales des Anciens. 93 
Pierre gravée repréfentant un Acteur en préfence d’un Mafque gigantefque. 97 
Danfeur ou Voltigeur, Peinture de Vale. 102 
Marine antique tirée d'Herculanum. 108 
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À la fin du Supplément qui termine le neuvième Chapitre, une Peinture antique 
prife de deflus un Vafe, & repréfentant une Danfe de Comédiens. 
VIGNETTE DU DIXIÈME CHAPITRE, Porte ou Entrée de l’ancienne Ville 


de Pompeïi. Pages 111 
Un Anubis Egyptien peint fur un Vafe. 113 
Perire Vue de l'intérieur de Pompeïi. 127 
Une petite Danfeufe, Peinture d'Herculanum. 132 
Autre Vue de Pompeïi. 135 
Danfe des Graces & de l'Amour, peinte fur un Vafe antique. 137 
Fleuron , formé de différens Attributs du Culte des Egypriens. 146 
VIGNETTE DU ONZIÈME CHAPITRE, repréfentant Hercule qui combat les 

Géants. 149 
Char des Guerriers, Peinture antique. 162 
Ulifle méramorphofé en Vicillard par Pallas , Peinture de Vafe. 166 


Ajax faifant violence à Caffandre, Fille de Priam , & l’arrachant des pieds de 
] F À 


Statue de Minerve. , 0e 
Néméfis qui ordonne à Orefte de tirer vengeance de la mort d’Agamemnon. 106 
LE Le 


Deux Danfeufes , dont l'une joue du Tambour de Bafque, & l’autre de la double 


Flûte. ; . 217 
Compofition dans laquelle on a cherché à rendre l'effet de la terrible Explofon 
du Volcan qui a donné naiffance à Monte Nuovo. FA 
VIGNETTE DU DOUZIÈME CHAPITRE, repréfentant un Choix de plufieurs 
Vales antiques, trouvés dans les environs de Cumes & de Capoue. 22 
Char de Cérès. 239 
Première Table des Médailles des anciennes Villes de la Campanie. 23 
Peinture d'un Vafe antique repréfentant des Figures grotefques, ou cfpèces de 
Bambochades dans le genre de Callor. 243 
Vue d’un Tombeau antique près de Capouc. 249 
Char Etrufque. 254 
Portrait de Dibutade, Peinture antique. A6, 
Autre Peinture de Vafe repréfentant une Cérémonie Nuptiale. 267 
Seconde Table des Médailles de la Campanie. _270 


Peinture antique dont le fujet paroït avoir quelque rapport à Homère. 275 
ViGNETTE formée avec le développement des Peintures qui font fur l’autre 
partie du Vafe de la Chaïe, -repréfenté en entier à la fin de lAvant-Propos, 
& que l’on croit être, & par fon fujet & par la manière dont il eft peint, 
de la première Antiquité. 276 
Autre Compofition repréfentant, à ce que l’on peut croire, Ulifle, Agamemnon, 
283 


Cliremneftre & Iphigénie. 
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La Bacchante. : : k : , ; : à ; 4 27 
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Statues , Vafes , Autels, Trépieds & autres Antiquités. 
Des Manufcrits Grecs trouvés à Herculanum. . à : ; » Pages zr 
Statues Équeftres des Confuls Balbus. ? ; . à 5 . 056 
Bronzes & Statues antiques. . * , ; x " F 39 
Vafes, Trépieds & Candélabres de Ho : : È À à ut 
Inftrumens de Mufique , Autels, Trépieds. : 4 : : À 3 45 
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Patères & autres Uftenfiles de Sacrifices. . 4 ; A : : Here 
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SUPPLEMENT. 
FRAGMENS antiques, Bronzes & Pierres gravées repréfentants différens Caractères 
de Mafques Scèniques. 


Monumens antiques ayant rapport aux Repréfentations Théâtrales des Anciens. 
CHAPITRE DIXIÈME. 
Monumens & Antiquités de l'ancienne Ville de Pompeir. 


Vue de l'Entrée & de la Rue principale de Pompeïi. ë ; . Pages riz 
Temple d'Ifis dans fon état adtuel. . È 4 : ; à TU 


Temple d'Ifis rétabli & vu fur la partie latérale. 3 Ÿ 17. 


Autre Rétabliffement du Temple d'Ifis, avec la Repréfentation d'une Cérémonie 


Égyprienne. F j h È : . : à S e S"118 
Plan géométral du Temple d'Ifis. 4 F6 : NTIO 
Fragmens & Uftenfiles de Sacrifices trouvés dans le même Temple. A Por 
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Rétabliffement de cette Maifon , ornée d'une Fête antique. . J $ DE) 
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EXPLICATION 
DES FLEURONS, VIGNETTES ET ORNEMENS 


RÉPANDUS DANS CE VOLUME. 


FLEURON Du TITRE DE LA SECONDE PARTIE. 


Quorauz cette belle Pierre gravée, repréfentant Jupiter qui foudroye les Titans, 
foit déja connue, & ait été donnée par Winkelmann dans fes Ouvrages. nous avons 
cru ne devoir point héfirer de la faire regraver ici. Indépendamment de ce que cette 
Antique fait partie de la Collection F4RNESE confervée à Naples, le Sujec qu'elle 
repréfente nous a paru convenir parfaitement à la tête des Defcriptions que nous avons à 
faire des lieux mêmes où, fuivant toutes les Fables de l'antiquité, fe font pallés ces combats 
formidables des Titans contre les Dieux, 

C'eft effectivement dans l'efpace qui eft entre Pouzzole & Cumes, dans ces campagnes 
ardentes, célèbres par leurs phénomènes , leurs révolutions & les tremblemens de terre 
fi fréquens dans toute cetre Contrée de feu , que la craintive & ignorante fuperftition 
des premiers Hommes, avoit placé le Théâtre de cette Guerre fabuleufe, entre l'Olympe 
& ces Titans renverfés par les foudres de Jupiter. 

Il paroît que les Anciens ont affez généralement repréfenté les Titans avec des queues 
de Serpens au lieu de jambes, pour faire fans doute allufion à leur origine, & à l'opinion 
qui les failoit Enfans de la Terre. Ils ont cependant varié à cet égard ; OU au moins 
dans la manière dont ils plaçoient la naiffance de ces Serpens: quelquefois ils ne prenoient 
que des genoux feulement , ainfi que nous le voyons dans une des Pierres antiques du 
Cabinet de M. le Duc d'Orléans, & d'autrefois , comme dans ce Camée Farnèfe, ils 
partoient du tronc même ; au refte cette variété chez les Anciens n’eft point étonnante 
dans les repréfentations de pareilles Fables, & c'eft d'après cela que nous voyons plufieurs 
Artiftes modernes n'avoir point héfité de fupprimer ces Serpens, & de repréfenter les 
Titans comme des Géans ou des Hommes d’une taille & d’une force extraordinaires. 

Quant à la Pierre même, Winkelmann, dans la defcriprion qu'il nous en fait, dit 
que c'eft un Camée de la plus grande beauté , infigne Cammeo. Le mot AEHNIQN gravé 


fur la Pierre annonce que cette Antique eft d’un travail Grec. 


V4sE ANTIQUE 4 14 FIN DE 1 ArantT-Proros. 


UXx des avantages principaux que ptéfente à nos yeux le Pays que nous avons à décrire, 
FR RE an 5 
eft d'avoir été , ainfi que la Grèce même, le berceau des Arts : c’eft ce que nous voyons 


prouvé par ce qui nous refte de fes plus anciens Monumens. Nous ne pouvons même 
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douter que les Arts n'y aient été cultivés avec fuccès par fes premiers Habitans , puifqu'in- 
dépendamment de fes Médailles connues, & en très-grand nombre, qui en font bien une 
preuve inconteftable , nous avons encore une quantité confidérable de Vafes antiques 
que l'on peut regarder comme la première & la plus ancienne produétion des Arts , & 
dont l'invention eft abfolument propre à la Campanie & aux Villes des environs de 
Naples. 

Nous croyons mème que s'il y a eu, ainfi que nous n’en pouvons douter, des Manu- 
factures de ces Vafes, dans d’autres parties de l'Italie, comme par exemple dans l'Etrurie, 
l'ancienne Tofcane , ce n’a été que d’après celles qui exiftoient bien antérieurement dans les 
environs de Cumes & de Capoue : c'eft ce que nous examinerons avec quelques détails à la 
fin du dernier Chapitre de ce Volume, auquel nous joindrons un article particulier éoncer- 
nant les différens ufages de ces Vafes dont les Deffins &c les formes agréables nous fourniront 
les Sujets d’un grand nombre de Fleurons & d'Ornemens répandus dans ce Volume. 

Un intérêt particulier attaché à l'examen des Vafes antiques dont nous aurons à nous 
occuper quelquefois , ceft qu'ils peuvent être regardés comme une forte de Carte 
Généalogique, où l’on pourra appercevoir les progrès de l'induftrie humaine dans un des 
beaux Arts qu'elle ait inventé. 

Celui, entre autres, que l'on vient de voir repréfenté à la fin de l'Avant-Propos, & 
dont le développement ou l'autre partie des Peintures fe trouve à la page 276 , doit être 
regardé , à ce que penfe d'Hancarville de qui nous l'avons extrait , comme étant, fuivant 
toutes les apparences, de la première époque de l'Art, qu'il fait remonter plufieurs fiècles 
avant J. C. & très-antérieurement à la fondation de Rome. 


» La Chañle (dit cer Auteur) qui fait le Sujet de cette Peinture, paroît être un 


» Monument des temps héroïques , telles que celles des Sangliers d'Erymanre & de 
» Calydon. Ces fortes d'expéditions , dont l'objet étoit de délivrer les campagnes des 
» animaux qui les ravageoient, ayant pour objet le bien public , méritoient la recon- 
» noiffance des Hommes ; dans ces temps où les mœurs étoient très-fimples , les Peuples 
» fe faifoient honneur d'y avoir contribué , 8 regardoient comme des Héros ceux qui 
» Sy étoient diftingués par leur courage , leur force & leur adreffe «, 

Le même Auteur eft conduit à croire que le Vafe dont il s'agit a été peint dans le 
même efprit , & pour rappeller un évènement pareil & célèbre dans la Campanie, parce 
que ce Vafe a d'abord été trouvé dans les environs de Capoue, que l’on y voit également 
un Sanglier énorme attaqué par plufieurs Hommes, & que parmi les Chaffeurs le nom 
d'Antiphates , qui fe lit fur le Vafe, eft connu & cité par Homère comme un Roi de 
ces anciens Leftrigons qui s'établirent à Leftrigonia , aujourd'hui Môle de Gaëte. 

L'on voit au refte par la Peinture de ce Vafe, & par plufieurs du même genre, que 
cet Art ne connut dans fes commencemens qu'un fimple contour qu'on remplifloit 
enfuite d'une feule couleur , ce qui lui a fait donner par la fuite le nom de Monocromate. 
On trouvera des recherches intéreffantes à ce fujer dans l'Ouvrage que nous venons de 


citer, Tomes I & IL. 


PEINTURE 
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La Figure d'un jeune Homme que l'on voir ici grouppée avec ce Cheval, eft celle 
de Caftor , c'elt ainfi qu'il eft repréfenté fur les Pierres gravées antiques & fur plufieurs 
autres Monumens. Il fait le Sujet principal d'un Vafe Campanien d’une grande beauté, 
mais trop confidérable pour pouvoir être rendu ici en entier. De chaque côté & fur 
la gorge du Vafe, parmi des Rinceaux & d'autres Ornemens, il y a une Tête de Femme 
qu'on peut penfer être celle de la mère des Diofeures, Caftor & Pollux, ou d'Hélène 


leur fœur , d'autant que les anfes de ce beau Vafe fonc terminées par des Têtes de Cignes 


que l'on ne peut douter avoir été une allufion à la naiffance de Caftor & de Pollux. 


Il eft rapporté par le même Auteur, Tom. I, PI. sr. 


PIERRE GRAVÉE AA FIN DE L'ExPLIcATION Des Fieurons 


ET VIGNETTES. 


Avyanr recucilli dans cet Ouvrage les Deflins de plufieurs Vafes antiques, ainfi 
qu'un aflez grand nombre de Peintures dont les Anciens ornoient ces fimples Vafes 
d'argile, nous avons penfé que l'on verroit avec plaifir ici l'empreinte d'une très-jolie 
Pierre gravée antique , qui n'a point encore été mife au jour, & qui repréfente, comme 
on voit , le Potier retirant-avec précaution du fourneau le Vafe qu’il vient de former. 

Aucun nom, ni aucuns caractères fur la Pierre même qui eft très-petite, ne peuvent 
indiquer Le temps & le Pays où elle a été gravée : mais fon Sujet & la pureté du 
Deffin, fimple & élégant en même-temps, nous font croire qu'elle eft d'un travail 
Grec. Nous favons l'eftime particulière que les Athéniens faifoient de l'invention du 
Tour à Potier ; on dit même qu'ils regardoient certe découverte comme une marque de 
la protection particulière que Minerve leur avoit accordée (1). Ce n'eft pas qu'on veuille 
inférer de-là, que cette Pierre a pu être gravée en l'honneur de quelque Potier célèbre, 
ce qu'il eft impofhble de pouvoir affurer. Ce qui nous fuffic ici feulement & ce que nous 
croyons véritablement curieux, eft de pouvoir retrouver dans ce petit Monument la forme 
même des Fours dans lefquels les Anciens faifoient cuire ce genre de Poterie, ainfi que 
la manière dont ils y plaçoient ou en retiroient les Vafes après la cuiffon, Cette Antique 
intéreffante , exécutée fur une Cornaline d’une très-petite proportion, nous a été 


communiquée par M. l'Abbé de Terfan à qui elle appartient. 
PÉLCIEMLSS 


La jolie Compofition que l'on voit à la tête de ce Chapitre, & qui eft deftinée à 
repréfenter les fouilles d'Herculanum , eft abfolument d'invention. Tous les Voyageurs 
qui ont été voir , fur les lieux mêmes , les excavations & les travaux que l'on a pratiqué 
dans cette ancienne Ville, favent qu'étant recouverte de laves & de matières Volcaniques 


À une hauteur très-confidérable, la Ville de Portici fe trouvant encore conftruite au-deflus 


(1) On fait remonter fon origine à Talus, neveu de Dédale, fameux Sculpteur Athénien, qui vivoit 1400 ans 
avant J. C. 


Parc Le d 


äv EXPLICGAPEION DES #FLEURONS; 


e fon ancien fol , il a été impoffible d'y parvenir autrement que par des galeries fouter- 
reines, recomblées à mefure qu'elles étoient ouvertes. Voulant donc donner ici une idée 
des fouilles qui ont été faites à Herculanum dans l'intérieur des terres, le Peintre a été 
contraint de lailler prendre un peu l'effor à fon imagination, Ce en quoi il s'eft feulement 
conformé à la vérité, eft d’avoir repréfenté fur les devants de fa Compolition une partie 
es différentes Curiofités que l'on a retiré de cette ancienne & malheureufe Ville, foit 


en Vafes, foit en Peintures antiques: on en diftinguera facilement parmi ces dernières, 


a 


eux des plus connues & des plus confidérables , dont l'une eft le Centaure CAiron qui 


enfeigne au jeune Achille à jouer de la Lyre, & l'autre une Compofition allégorique à 


lhn phe , fils d'Hercule, qui fut nourri & allaité par une Biche. 


PIAÉCCEORTO 


iNKELzMANN nous a fourni dans fes Monument: inediti, Tome I, N°. 80, 
le Sujet du Camée qui fe trouve gravé à cette page : l'explication en eft jointe à l’article 


: ; 
même où nous l'avons : 


É, ayant un très-grand rapport aux Peintures antiques qui y 
font décrites. 
IPRANGRENETO. 

IL en eft de même d'un autre Morceau tiré de l'Ouvrage curieux de d Hancarville 
fur les Vafes antiques, repréfentant un de ces Tibicen ou Joueur d'une double Flûte. 
Cette fingulière Peinture , étant prife de defflus un de ces Vafes que l'on regarde comme 
étant une des premières & des plus anciennes productions des Arts, peut prouver que 
cette efpèce d’Inftrumens que l’on y rencontre repréfentée très-fréquemment, étoit fort en 


fage d lus E tiquité 
ufage dans la plus haute antiquité. 


PAS 


Les Sphinx que lon voit à la fin de la defcription de ces Peintures & Cérémonies 
Égyptiennes, ne pouvoient être mieux placés qu'à la fin de la defcription du Temple 
d'fis, puifque nous favons que l'ufage de ces anciens Egyptiens étoit de mettre à l'entrée 
de leurs Temples, des Sphinx de marbre, pour annoncer les myflères de leur Religion, 
myftères dont on imagine que cet Animal fabuleux étoit le fymbole. Nous croyons fuperfu 
d'entreprendre ici aucune defcription de ces Sphinx que les Anciens ont fouvent repréfenté 
de formes différentes. Ce qui les a fait diftinguer par les Antiquaires en Sphinx Grecs, & 
en Sphinx Égyptiens , Les premiers ayant des ailes , & les autres fans ailes & fouvent avec 
des Têtes humaines fur des corps d'animaux. On pourra au refte retrouver des dérails & 
des recherches aflez intéreflantes à ce fujec, fi l'on veut confulter l'Ouvrage des Peintures 


d'Herculanum dont nous avons extrait ces deux Fragmens. Tome III, pages 149 & 300, 
Pics 2e 


La Collection de ces Peintures d'Herculanum nous a également fourni le Sujet 
du Fleuron que l'on voit gravé à la fin de ce Chapitre. Nous avons cru devoir l'employer 


ici avec d'autant plus de raïfon, que dans le choix de ces curicufes Peintures & de la 
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fuite que l'on en trouvera dans ce Volume, nous avions négligé ce genre d’Arabefque & 
d’Architeture fantaftique dont nos Lecteurs ne nous fauront point mauvais gré de leur 
donner ici une idée. 

Cette efpèce d'Ornement devoit être fort en ufage dans les maifons d'Herculanum, 
car le nombre des Peintures de ce genre , que l'on en a retiré, eft fort confidérable : on 
yena trouvé de toute grandeur. Celles que l'on voit ici, comme nous l'indiquons dans 
l'endroit même où elles font placées dans notre Ouvrage , font extraites de deux Compo- 
fitions différentes , Planches 56 & 66 du quatrième Volume d'Herculanum. L'une eft 
peine fur un fond noir, & l'autre fur un fond clair. Toutes deux, sil eft poflible de 
prèter une intention à l'ancien Auteur de cette Architecture grotefque , femblent 


repréfenter les Veftibules 8& comme les Périftiles de deux Temples. 
PEN HG" 


Ox ne fera point fans doute ici le même reproche à l'Artifte ingénieux auquel 
nous fommes redevables de la jolie Vignette qui eft à la tête de ce fecond Chapitre. 
Indépendemment du goût avec lequel elle eft compofée, & qui tient beaucoup du 
ftyle, & de la légèreté des Arabefques d'Herculanum, il a fu y raffembler tout ce 
qui dans ces anciennes Peintures pouvoit avoir trait aux précieux Manufcrits dont nous 
allons nous occuper , ainfi qu'aux différentes manières d'écrire des Anciens. 

Le Sujet principal qui repréfente une jeune Fille tenant un ftiler fur fes lèvres pour 
en humecter l'extrémité, ou bien comme fi elle fongeoit à ce qu'elle va écrire , eft 
une de ces Peintures même d’Herculanum & une des plus agréables. Elle fe trouve 
à la Planche 45 du troifième Volume. On a cherché à limiter ici le plus exaétement qu'il 
a été poffible, & à lui donner fur-tout une Figure douce & naïve, telle qu'elle exifte dans 
la Peinture originale. 

Ce curieux Morceau a encore un intérèt de plus, en ce qu'il nous indique que les 
Anciens employoient pour écrire, des Tablettes enduites de cire, fur lefquelles ils 
gravoient leurs lettres. Cet ufage étroit très-ancien chez les Grecs & fut aufli employé 
par les Romains ; les ftilets dont on fe fervoit pour unir la cire & pour écrire enfuite, 
fe nommoient Sul, & les Tablettes Pugillares (1). 

Les différens, Accefloires repréfentés aux deux côtés de ce joli Morceau, & qui 
font également tirés des Peintures antiques d'Herculanum , prouvent que les Anciens 
employoient encore pour écrire, de l'encre & des plumes comme aujourd'hui, avec la 


différence que leurs plumes, taillées comme les nôtres , étoient d’une efpèce de jonc ou 


deftinés à écrire, le même ufage que nous faifons de 


(x) Il paroït que les Anciens faifoient de ces Pugillares, |} verrons à ce fujet dans la fuite de ce Voyage, en paflant 
par Reggio , un Monument antique fort intéreffant ; c’eft 


ce que nous nommons nos Zableres où Reffouvenirs. le Teflament d'un Edile qui , parmi différens dons pré- 


Pline dit dans fa fixième Epître , erant in proximo, flilus cieux qu'il fait au Temple d’Apollon , lègue une de ces 
& Pugillares , meditabar aliquid , enotabamque. Les Tablettes enrichie d'Ouvrages & d'Orr ns en ivoire x 
Anciens ornoient ces Tablettes de différentes manières, Pugillares membranaceos operculis eboreis. 


il y en avoit de bois de cèdre, enrichies d'ivoire, Et nous 
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de canne. On en conferve une au Mufæum de Portici qui eft en bois de cèdre & 
parfaitement entière. 

L'efpèce de Caffette ronde , ou de Boiffeau qu'on voit de l’autre côté , étoit deftiné 
à renfermer ces Rouleaux ou J’o/umina faits avec des écorces d'arbres qui étoient , comme 
on fait, les feuls Livres des Anciens. L'on voit une Boëte pareille dans une des plus 
curieufes Peintures d'Herculanum qui repréfente la Mufe Cho, PI. 2 du fecond Volume. 
On ne peut difconvenir que la réunion de ces différens objets, ainfi que tous les Ornemens 
eccefloires qui font tous relatifs au fujec, ne forment un enfemble & une Compofition 
infiniment agréable. 

RERCEREE 

L'ox retrouve fur cette page un autre de ces Vafes antiques, un de ces Vafes appellés 
vulgairement Etrufques , mais bien fupérieur au premier pour la perfeétion des Peintures, 
la forme, &cc. Il a été également trouvé à Capoue: ainfi tout porte à croire que c'étoit 
fürement un Vafe Campanien. Nous avons cru devoir le graver en entier, afin de pouvoir 
mieux faire connoître cette efpèce de Monument des Arts chez les Anciens , ainfi que 
leurs Ornements & la manière dont ils étoient coloriés. Nous nous contenterons, par la 
fuite, de donner le développement de celles de ces Peintures de Vafes qui nous ont paru 
mériter le plus de curiofité. 

Celui-ci eft également tiré de la Collection de d Hancarville , Tome I, Planche 30, 
N°. 32. Le Vafe a dix pouces & demi de haut. Quant aux explications qu'il en donne, 
elles fe trouvent à la fin de la première Partie du même Volume, pag. 160. Suivant cet 
Auteur, ce font les Nôces de Paris & d'Hélène qui forment le Sujet de cette Com- 
pofition. Hécube eft aflife à la droite du Vafe, Hélène eft debout devant fa belle-mère, 
portant à la main une Couronne de verveine, dont, fuivant l'ufage des Anciens, on 
couronnoit les nouvelles Mariées. À côté d'Hécube eft une autre Femme qui porte un 
Coffret ou Cañfette, c'éroit où l'on renfermoit les préfens de Nôces. Munera Sponfaliria. 

Paris eft aflis dans le milieu, il eft reconnoilfable à la richeffe de fon vêtement, Florida 
veflis ; c'eft celui que les Rois de Perfe & les Habitans de Cumes portoient, On le 
regardoit comme eféminé, & c'éft fans doute par cette raifon que le Peintre a voulu 
ainfi défigner le caraétère de Paris. Il tient une efpèce de Sceptre à la main, comme 
defcendant de Dardanus , fils de Jupiter & d'Electre. Derrière lui ef Caffandre , elle 
a fur fes genoux un Génie, pour marquer qu’elle avoit reçu d’Apollon le don de prédire 
l'avenir. Le Génie met la main fur le front de Paris, ce qui, fuivant d’Hancarville , 
étoit regardé comme un préfage finiftre, & défigne les malheurs qui devoient fuivre le 
Mariage de Paris. La raifon qu'il en donne, eft que les Anciens croyoient que Proferpine 
& Mercure venoient couper aux Hommes un toupet de cheveux avant leur mort. Cette 
explication paroîtra peut-être un peu aventurée, au moins elle nous paroît celle. En 
général , quoique les remarques & les obfervations de cer Antiquaire foienc remplies 
d’érudition & d'une grande connoiffance de l'Antiquité ; on.ne peut difconvenir qu'il 
n'y en ait beaucoup auxquelles il eft affez difficile de fe rendre. Nous ferons ufage de 


celles 
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celles qui nous paroîtront être les plus vraifemblables, & abandonnerons les autres , que 


l'on pourra au refte retrouver dans l'Ouvrage même où nous Les indiquerons. 


PIC AS. 


Cerre Peinture-ci fe trouve dans une autre Collection de Vafes antiques mife au 
jour par Pafféri. Il eft affez difficile de dire précifément ce qu'elle repréfente. L'Auteur 


s'imagine que ce pourroit être un Prêtre de Bacchus , à caufe de cette branche de vigne 


qu'il tient à une main & du Vafe qu'il porte de l'autre. 


I Er TRE 


La repréfentation, de ce Combat de Gladiateurs nous a paru convenir parfaitement 
ici, à la fuite des détails & de la defcription que nous avions à faire du Cefle, cette 
arme redoutable dont les anciens Achlètes fe fervoient pour combattre. L'Original eft 
un bas-Relief de Marbre, qui fe voit à Girgemi, en Sicile, l'ancienne Agrigente , 
cette Ville célèbre en Monumens antiques dont nous aurons incefflamment à nous occuper. 
Ce même bas-Relief fe trouve dans l'ancien Ouvrage de Guillaume du Choul, imprimé 
en 1581, feconde Partie où cet Auteur traite des antiques Exerairarions Grecques & 
Romaines, page 146. 

PFAEGNEMOE: 

LE neuvième Chapitre de ce Volume devant renfermer la defcription du Théâtre 
d'Herculanum & plufieurs détails concernant les repréfentations Théâtrales des Anciens, 
nous avons cru devoir prendre pour la Vignette de ce Chapitre un bas-Relief antique 
rapporté par Winckelmann , Partie quatrième de fes Monument: Inedii, N°. 192, & 
dont l'Original fe trouve à Rome dans le Mufæum du Marquis Rondimini. 

Les différentes efpèces de Mafques Scèniques qui y font rafflemblées , font croire à 
Winckelmann que le Sujet de cette Compofition antique doit avoir eu rapport également à 
la Tragédie comme à la Comédie, & que de ces deux Figures, celle qui eft debout & 
comme dans l'action de réciter un Rôle, doit être la Tragédie même, ou plutôt une 
Figure allégorique à ce genre de Poéfie. 

Il eft conduit à ce fentiment par l'opinion dans laquelle il paroït être que chez les 
Anciens les Femmes ne montoient jamais fur les Théâtres, & il cite à ce fujer quelques 
autorités qui fembleroient venir à l'appui de fon fentiment , indépendamment de ce que 
la grandeur & l'étendue immenfe des Théâtres d'alors paroiflent avoir dû exiger des voix 
& une déclamation plus forte que ne pourroit être jamais celle d’une Femme, 

Cependant d'après d'autres Auteurs, & particulièrement France/co Ficoroni que nous 
aurons fouvent occafion de citer ici, & qui a fait des recherches infinies fur tout ce 
qui regarde les Mafques Scèniques & les Repréfentations Théâtrales des Anciens, on ne 
peut douter qu'ils n'aient eu fouvent des Femmes fur leurs Théâtres ; Juvenal en cite 
quelques-unes de célèbres, d’ailleurs Ficoroni nous rapporte un grand nombre de Monumens 


; ; , ; : ; 
antiques, comme des Pierres gravées & autres, où l'on voit des Figures de Femmes tenant 


Part Il, e 
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des Mafques, & comme dans l'action d'étudier le Rôle qu'elles devoient jouer. Nous 


joindrons ici quelques-unes de ces Pierres gravées (1). 

Quant au fond même de ce bas-Relief-ci, il eft affez vraifemblable que ces guirlandes, 
cette efpèce de porte ouverte, & ces Vafes placés de diftance en diftance, font la 
repréfentation de la Seène même 8 comme une forte de décoration de Théâtre. Nous 
croyons. que l'on doit faire fur-tout attention à cette Table quarrée fur laquelle font 
placés les Mafques , ainf qu'à cette efpèce d'Etendard ou d'Enfeigne qui s'élève au-deflus 
de la Table, & fur lequel Winckelmann penfe que l'on afchoit le nom de l'Auteur & 


de la Pièce qu'on devoit repréfenter. C'eft ce qui étoit appellé en Grec KemBauare. 


PAGE GA. 


La forme fingulière de ces Inftrumens de Mufique, & fur-tout de certe efpèce de 
Harpe antique, eft la feule raifon qui nous a engagé à donner ici cette Compofirion, 
prife fur un Vafe que l’on trouve dans l'Ouvrage de Pafféri. 

F 1 É) L 
PIARCREMETO: 


LA Collection nombreufe de ces Vafes antiques, faite par d’Hancarville, nous fournit 
ici le Sujer d'un Grouppe de deux charmantes Figures qui né pouvoient fe rencontrer 
plus héureufement : elles repréfentoient la Courfe d'Athalante & d'Hippomènes , c'eft le 
moment où Athalante eft arrêtée & comme enlevée dans fa Courfe par Hippomènes, 


Ce Grouppe intéreffanc fair partie des Peintures d’un des plus beaux Vafes antiques qui 
PI P F ASSquE 


exiftent, dont cêt Auteur fait aufli l'éloge le plus pompeux. On ne peut difconvenir 
que ces Figures n'aient en général de la grace, de l'élégance, un Deffin fin & même 
affez correct ; on y doit fur-tout remarquer cette aimable fimplicité qui caraétérife un 
grand nombre de ces anciennes Peintures ; mais, au jugement de cet Antiquaire, Raphaël 


lui-même auroit eu peine à atteindre à la perfection de l’Art portée au point où elle 


eft ici. Eloge que nous croyons un peu fort, & que nous examinerons, au-refte, avec un 
peu plus de détail, à la fin de ce Volume, en parlant de ces Vafes antiques & de la 


manière dont les Anciens s'y prenoient, à ce que l'on croit, pour les peindre. 


PA 6c#E 6. 


Comme tout fait matière à conteflation lorfqu'il s'agit de faits & d'ufages auf 


éloignés de nous, la forme des Chars, la manière d'y atteler les Chevaux & de les conduire 


dans les Courfes & les Jeux publics des Anciens, ont fait écrire des Volumes. Il eft 
effectivement fingulier que prefque fur tous les Monumens antiques , Médailles, Pein- 
tures, bas-Reliefs ou Pierres gravées , les Chevaux fe trouvent attelés aux Chars fans traits 
ni rien pour les attacher ; le plus grand nombre de ces Chars n'ont point même de 


) Dans les Peintures antiques d'Herculinum , Tome IV, PL 39, l'on voir une Femme tenant un Mafque de 


Comédie 


prouvent qu'elles étoient fouvent chargé 


fur fes genoux , & l'on trouve dans les 


remarques qui fonc faires fur c s qui 


q Ed chez a 
de Rôles de Mn comme chez les Romains; & Pline, 
quure autres, parle d'une certaine Lucceia qui parut & prononça fur la Scène jufqu'à l’âge de cent ans. 


te Peinture , plufieurs ÿ 


s, chez les Gre 
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timons : cependant quelques Monumens exiflants nous prouvent qu'ils en avoient 
fûrement & de différentes formes ; celui qu'on voit ici & qui.eft d'une forme recourbée 
& très-apparente ne peut en laiffer douter. Ce Fragment fait partie des Peintures d’un 
Vale antique du Vatican , rapporté par Winckelman. 

IPIARCFAAISG: 

A la fuite de la defcription des Obélifques qui décoroient les Cirques des Romains, 
& de celle de plufieurs Médailles qui ont été frappées fous différens Empereurs , pour 
célébrer ou leurs exploits, ou le goût qu'ils avoient pour ces efpèces de Fêtes barbares, 
nous avons penfé devoir faire graver fur une plus grande proportion la Médaille qui fur 
frappée fous Caligula & Alexandre-Sévère, pour perpétuer le fouvenir d’une Fête en 
ce genre aflez fingulière & qui eut lieu fous ces deux Empereurs. On conftruifoit dans le 
milieu de l’'Amphichéâtre un grand Bâtiment en forme de Navire, dans lequel on raffem- 
bloit routes fortes d'animaux étrangers & en très-grand nombre : on lit dans Dion qu'on 
en avoit raflemblé jufqu'à quatre cents. À un certain fignal, le Vaiffeau s'ouvroit en 
deux, tous les animaux cherchoient à s'enfuir, & fe trouvant renfermés dans l’arêne de 
l’'Amphithéître fans pouvoir s'échapper, excités d'ailleurs par les cris des Spectateurs , ils 
fe battoient avec acharnement. Spectacles cruels & barbares, mais qui écoient, comme 
nous verrons, le fuprème plaifir du Peuple Romain (1). 

La Légende de la Médaille fur laquelle on lit Lærrrra Temporum en eft bien une 
preuve. On appelloit cette efpèce de Barque où Vaifleau Vavis Luforia, & l'on prétend 
que ce fut d’après cette invention fingulière, que Néron conçut l'idée de faire conftruire 
un Vaifleau dans le même genre pour y faire périr fa mère dans le Golfe de Pouzzole. 

P46cr 85. 

La curiofité dont nous a paru cette Pierre antique, rapportée par M. de Caylus, nous 
a engagé à lui donner place ici. On ne fait trop à quelle époque ni à quelle occafion elle 
a été gravée. Peut-être a-t-on voulu célébrer quelque Prince imitateur des folies de 
Néron, & qui prétendit encore renchérir fur lui. Ce qu'il y a de certain, c’eft que 
d’après ce que M. de Caylus nous aflure, fon antiquité n’eft pas douteufe. Ce Monument, 
exécuté fur un Cabochon de cornaline blanche, à été trouvé dans la Cyrénaïgue, Pays 
dans lequel , fuivant Pline, on travailloit beaucoup en ce genre de Gravures (2). 

PINCE. 


On a cherché à réunir, comme on voit, dans ce charmant Fleuron tout ce qui peut 


Villes qui étoient Cyrène, Apollonie, Prolomaide , 
rice. Cyrène fur la Patrie d’Ariflipe, Dif- 


ciple de Socrate, & un des Philofophes de l'antiquité 


(1) Voici le paffage de Dion au fajer de cerre efpèce | 


rfinoé & Bé 


i a eu le plus de répuration : il vi 


oit du temps de 


s ans avant J.C. 


» Url, Leenë, Panthere, 


» Biffones «. a Cyrénaïque 


ent les 


(2) La Cyrénaïque éroir, comme on fait, une Contrée 
age & fes Villes | 


d'Afrique que fon Gouvernement f 
iquité : on la | 


floriffantes rendirent célèbre dans fous leur puiffanc 


nomma aufli Pencapole , à caufe de fes cinq principales 
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avoir trait au Culre 8 aux Fêtes de Bacchus , pour nous rappeller que ce fut dans les Fêtes 
de ce Dieu que les Théâtres & la Tragédie prirent leur origine. 

Parmi les différens Accefloires dont ce Fleuron eft compofé, l'Artifte à employé avec 
raifon les efpèces de Marques ou Jetons que l'on donnoit pour entrer aux Théâtres. 
C'éroit ce qu'on appelloit Teffére. Le nom du Poète étoit écrit deffus , ainfi que celui 
de la Pièce & le N°. de la place qu'on devoir occuper. Nous verrons de ces Teffere que 


l'on conferve dans le nombre des Antiquités d'Herculanum. 


(P'ANGVE To. 


L'on fait que les Anciens aimoient les Danfes extrêmement vives, de préférence à 
tout, Aulugelle & Athenée en citent une que l’on nommoit Sicinnis où Sicinnium , 
parce qu'elle avoit été inventée par un certain Sicinnus. Celle-ci éroit effedivement d’une 
vivacité prodigieufe , il falloit que le Danfeur fût prefque toujours en l'air ; & ce qui 
devoit la rendre plus fatiganre , c'eft que le Danfeur étoit obligé de chanter en danfant. 

Certe Peinture fpirituelle efl rapportée dans la Collection de d’Hancarville, PL. s9 
du premier Volume. On ne peut difconvenir que l'attitude & l'intention de cette jolie 


Figure ne foient remplies de feu , de gaîté & d'a&ion. 


PIAGET: 


Daxs le choix des Peintures d'Herculanum que nous avons cru devoir recueillir 
dans cet Ouvrage, nous regrettions de n’y avoir point compris cette efpèce de Marine 
antique, mais elle nous a paru fi curieufe , fi intéreffante , relativement à la forme 
particulière des Bâtimens qui y font repréfentés, que nous nous fommes déterminés à 
la faire fervir de Fleuron à la fin de ce Chapitre. 

Ce Fragment de Peinture antique a été imité avec le foin le plus exaét, d’après la Gravure 
que l'on trouve dans les Livres d'Herculanum , Tome I“, PI. 46, & nous croyons qu'on 
ne fera pas fâché de pouvoir faire la comparaifon de ce genre de Barques & de Bâtimens 
de Tranfport des Anciens, avec ce que la Colonne Trajane, les Médailles & d’autres 
Monumens nous font connoître de leurs différentes fortes de Galères, deftinées pour les 
Combats, de ces fameux Birêmes, Trirêmes , &tc. qui ont fait naître jufqu'ici tant de 
conteftations & d'avis différens, Nous nous garderons bien d'entrer à cet égard dans des 
difcuilions nouvelles que nous croirions très- déplacées ici, mais nous nous fommes 
contentés de réunir dans la repréfentation de ce magnifique Amphithéâtre, ce que les 
Monumens antiques nous offrent de plus détaillé & de plus fatisfaifant fur les différentes 


formes des Navires des Anciens (1). 


ncore venu ici à notre fecours, [A] Mais ce Fragment, quoique bien frufte & bien mutilé, 
Inediti, 


:, l'ancienne 


ne laifle pas que de fournir à cer habile Antiquaire le 


fujet de recherches intéreffantes que nous invitons fort à 


s de Guerre || lire dans l'Ouvrage même, un des meilleurs fans con- 


Î credit qu'il y ait fur l'Antiquité. Nous avons cru devoir 


notre Naumachie dans le coin à droite de l’Eftampe, 


rangs 
cafe, 
retrouve Winckel- 


| 
re moitié eft la Poupe du Vaiffean. | 


fage de ce Monument que nous avons fair imiter 


lement ; on peut le remarquer fur les devants de 


A 
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À LA FIN DU SUPPLÉMENT DU CHAPITRE SUR LES THÉATRES. 


Cerre fingulière Peinture antique repréfente fans doute une Scène de Comédie, 
L'AGeur , qui danfe au fon des Flüces, eft-en habit d'Efclave 82 porte deux flambeaux. 
Lucien dit que les Fêtes de Bacchus qui furent, comme on fait, l'origine des premières 
Repréfentations Théatrales, ne confiftoient qu'en Jeux & en Danfes. Le Mafque qu'on 
voit ici eff celui de Soft, que les Anciens paroiïffent avoir formé fur les traits de Socrate, 

Quant à la Danfeufe , à l'Adtrice qui joue de La double Flûte, elle n'a point de 
Mafque ; mais nous verrons dans la fuite de cer Ouvrage qu'il y avoit des Rôles de 
Femmes où elles en portoienr fürement comme les Hommes, & fouvent même de 
très-extraordinaires. 

Au refte l'expreflion de ces deux Figures efl très-remarquable ; il y a du naturel & 
de la gaité dans lation & le mouvement du Danfeur , qui eft très-analogue au caractère 
Comique de fon Malque : & l'on apperçoit dans la Danfeufe, à l'attention qu'elle 
porte à l'air qu'elle joue, & dans l'attitude de fes bras, cette forte de gêne que doit 
caufer la difficulté de jouer d’une Flûte & de danfer en même-temps, fans rompre la 
cadence. Ce joli Morceau eft rapporté dans la Collection de d'Hancarville, T. I", p.43. 

PET ANR CARNET: 

Carre petite Vue, aufli intéreffante par fon objet que par la manière dont elle eft 
traitée, nous ayant été envoyée de Naples depuis que nous avons fait graver la Collection 
des Antiquités de Pompeïi, nous avons penfé ne pouvoir l'employer plus heureufemenc 
qu'en la faifant fervir de Vignette à la tête de ce Chapitre, puifqu'elle nous repréfente 


la Vue de la Porte principale & de l'Entrée même de cetre ancienne Ville. 


PLESAIN CHE Eu. 

M. le Comte de Caylus nous fournit dans fon Recueil d'Antiquités le Sujet de certe 
fingulière Peinture prife de deffus un Vafe antique ; dont il nous donne la forme, PI. 29 
de fon premier Volume. Le Vafe eft petit & d'une proportion aflez commune ; mais 
cette bifarre repréfentation nous a paru convenir ici, puifqu'à en juger par la Figure de 
la Divinité à qui cet Homme à genoux adreffe fes vœux, & qui femble tenir beaucoup 
de l'Anubis d'Egypte, nous fommes autorifés à penfer, comme M. de Caylus, que ce 
Vafe peut être mis au nombre des Antiquités Egyptiennes , & alors il fe trouve avoir 
un rapport affez naturel avec les Cérémonies Religieufes de cet ancien Peuple chez lequel 
le Culte d'Ifs, dont nous nous occupons ici, avoit pris fon origine. 

PÉICRENS DT CNT 
L'Ouvrace de M. Hamilton fur Pompeïi nous ayant rappellé deux petites Vues 


qui avoient échappé à nos Deflinateurs , nous avons cru devoir les faire entrer dans cette 


Colleétion, & avec d'autant plus de raïfon que nous leur avons trouvé le mérite d'une 


\ Pur 
très-grande vérité. 
La première de ces Vues eft celle qui repréfente un des côtés des Maifons de la Rue 
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principale de Pompeïi , avec la forme &t l'entrée des Boutiques celles qu’elles exiftent fur 
la nature ; c'eft devant une de ces Maifons, ou du moins fur un des piliers de la Porte 
que fe trouve incruftée dans la brique l'étrange Enfeigne dont nous aurons à parler dans 
la defcription que nous devons faire de ces Antiquités. Voyez pages 113 & 114. 

L'autre point de Vue, page 131, eft pris de deflus les degrés encore exiftants d'un 
Temple dont nous avons donné le Plan géométral, & près duquel eft un de ces grands 
Bancs circulaires placés à une des extrémités de la Ville. On apperçoit de ce lieu qui eft 
très-voifin de la Mer, la petite Ville de Caftella Mare, près de l'endroit où étoir 
l'ancienne S'rabie, & la Côte de Sorrente. 

PRAIGIE CE? 

La grace & l'élégance de cette jolie Danfeufe nous ont paru mériter que nous lui 
donnions place ici ; elle eft extraite du cinquième & dernier Volume des Peintures 
antiques d'Herculanum, PL 15, & nous a femblé être une des plus heureufes & des 
plus agréables de cette Collection. 

PEAMGrE NT. 

Cerre jolie Compofition ne nous paroît pas avoir befoin d'aucune explication, 
il femble qu'elle ne peut repréfenter qu'un Concert de l'Amour & des trois Graces. On 
remarquera fans doute l’efpèce d'Inftrument fingulier dont l'Amour fe plait à accorder les 
fons avec ceux d'une forte de Harpe dont joue une des Graces. Nous connoiffons dans 
les Peintures d'Herculanum plufieurs Compofitions agréables dans ce genre qui paroifloit 
fort goûté des Anciens. Celle-ci eft prife de deffus un Vafe antique dans la Collection 
de d'Hancarville, Tome IV, PL 87. 

P- AN GPENIMAE: 

L'INTENTION de l'Artifte qui a compofé ce Fleuron , a été d'y raffembler les différens 
Symboles de la Religion des Egyptiens. Le Sujet principal eft la repréfentation du Canope, 
parce qu'il étoit regardé par ce Peuple Idolâtre, comme l'Emblème de la Diviniré même (x). 
Il y a réuni une partie des animaux pour lefquels certe Nation fuperftitieufe avoit le plus 
de vénération , comme la Cicogne qui étoit leur his , l'Epervier , & fur-tout le Serpent. 
Cet animal a toujours été un des plus généralement révéré dans toute l'antiquité : nous 


ptiens of 


voyons que les E 


pe 


s réfenté fouvent leur Jupiter Sérapis fous la forme d'un 
Serpent avec la Tère du Dieu, couronnée d’un Boiffeau, image de la Fécondité. Cette 


vénération , ce Culte fi ancien femble exifter encore dans une grande partie de l'Afrique; 


qui fervoit à renfermer des eaux du Nil ; 


le C 
rend far la préér 


ine une imp La Cruche fur pofée en 


’étanc eu du Feu facré allumé 1 


eu, & les 


l'eau ne tarda pas à fe 


Le répan eu fur bientôt érei 


; un Prêtre d 


viétorieux , fut regardé comme un 
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on connoît le refpect que les Nègres confervent pour leur grand Serpent Feriche qu'ils 
invoquent dans les temps de féchereffe , dans les calamités publiques, dans la guerre. 

Cette jolie Compofition eft ornée & entourée de rofeaux, pour rappeller que le Fleuve 
du Nil étoit regardé comme la caufe première de l'abondance & de la fertilité de l'Egypte. 
Aulf voyons-nous fur tous les Monumens de ce Pays la Statue du Nil ; les Egypriens en 
faifoient leur Divinité principale, des Fêtes publiques étoient célébrées en fon honneur 
dans la faifon de l'année où fes eaux commençoient à croître & à fe répandre dans les 
campagnes. Enfin le Siflre , cet Inftrument fi en ufage dans toutes les Cérémonies 
Egyptiennes, termine cette ingénieufe & agréable Compofition, 

P'ANG FE 149: 

Crrre Compofition, d'un effec piquant & rempli de chaleur, a été deftinée pour 
être placée à la rêce de la defcription des Champs Phlégréens. C’eft, comme on voit, 
Hercule combattant les Géants. 

Dans le nombre des actions héroïques dont la Fable a embelli l’hiftoire de ce demi-Dieu, 
Ja victoire qu'il remporta fur les Géants étroit fans doute une de celles qui devoit lui faire 
le plus d'honneur. Il eft vrai, d'après ce que les Hiftoriens de l'antiquité nous racontent, 
que Jupiter, armé de fes foudres , fe joignit à lui, ainfi que tous les Dieux de l'Olympe; 
mais c'eft Hercule qui joua toujours le premier rôle dans cette grande aventure. Ce fut 
dans les plaines de Cumes, dans ce même lieu des Champs Phlégréens que la fcène fe 
pañla. Diodore de Sicile en affuroit fi pofitivement fes Contemporains qu'il ne leur éroit 
pas poflible d'en douter (1): moins crédules aujourd'hui, nous n’ajoutons pas plus de foi 
à l'hiftoire des Géants qu'à l'exiftence des Fées, 8 nous ne” voyons à toutes ces Fables 
d'autre origine, que la néceflité où l'on étroit dans des fiècles de barbarie & d'ignorance, 
de donner une caufe furnaturelle à tout ce qu'on ne pouvoit expliquer autrement. 

PÉALGNENMNTO2E 

Cerre étrange Peinture, malgré la difformité & l'incorreétion dont elle eft fans 
doute au premier coup-d'œil , eft cependant fort intéreflante pour la manière dont elle 
eft peinte, & fur-tout très-refpectable par fon antiquité, Il paroït que ce genre de Peinture 
dont les Figures fe détachent en noir fur un fond de couleur , eft de l'origine même de 
l'Art & du mème temps que le Vafe de la Chaffe dont nous avons donné les détails en 
premier lieu. Quant au fujer il n’eft pas aifé de le deviner ,: & d’Hancarville, qui n'eft 
pas très-timide dans fes explications, ne nous en dir pas un mor, Ce qui fe préfente d'abord 
à l'efprit & paroît plus naturel à imaginer , c'eft que ce doit être le départ de quelque 
Guerrier fameux dans l'antiquité, pour une expédition célèbre, mais qu'aucune indication 


ne fauroit défigner. Elle fe trouve dans d'Hancaïville, Vol. IT, N°. 52. 


(1) Hercules Maritimos Ieali4 
zraëtus percurrens ; in CI 


- homines roboris immanitate 


ntes nominant , € 


s , viéloriam obtinuit , & plerifque 


pacavie. Diod. Sic, L. IV. 


E 


qui Etne 
änflar ficule m n Vim ignis eruëlabat ; nunc Wefuvius 


r, à colle 
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CETTE autre Compofition ne nous paroït pas plus aifée à expliquer, & malgré les 
fecours du favant Winckelmann qui nous rapporte ce Vafe antique , Planche 1 59 de fes 
Monumenti Inediti, & dont il donne l'explication ; page 212 du même Ouvrage , nous 
croyons qu’elle peut fouffrir encore quelque dificulté, C'eft, à ce qu'il nous allure, Uliffe 
métamorphofé par Pallas, en un Vicillard couvert de rides & tout caflé, 22 un Vecchio 
rugofo, Curvo e tremante. I paroît d'abord que cette maflue n'eft point l’attribut donné 
ordinairement à Uliffe ; d'ailleurs cette action de Pallas de lui verfer à boire dans un Vafe, 
ne tient en rien à ce qui ef rapporté dans l'Odiffée d'Homère, où Winckelmann convient 
lui-même qu'il eft dit que Pallas toucha Uliffe de fa baguette pour le transformer en 
Vieillard. Nous nous contentons ici d'indiquer à nos Lecteurs l'explication quena donné 
cet Antiquaire , qui nous apprend au refte que ce Vafe a été trouvé à MNola dans la 
Campanie, & qu'il failoit partie de la Collection de Menss , premier Peintre du Roi 


d'Eff 


gne. 
P41G/5 "206! 


LE car e & l'expreflion frappante de ces deux Figures nous ont fait pafferpar-deflus 
l'incorreétion dont elles paroïtront au premier coup-d'œil. Nous avouons encore que 
l'intérêt du Sujet, ainfi que la manière fimple, forte & impofante en même-temps avec 
laquelle il a été rendu par l'ancien Auteur de cette curieufe Peinture, nous ont paru 
mériter beaucoup d'attention. 


C'eft Néméfis qui ordonne à Orefte d'aller venger la mort d'Agamemnon fur Evifte 


& fur Clitemneltre. » Riep n'eft plus grand, plus majeftueux ( dit d'Hancarville dans la 


» defcription qu'il fair de cette Peinture ) que l'expreflion de la Décffe, rien de plus 


» remarquable dans la Figure d'Orefte que l'impreflion de terreur produite par la préfence 
» de celle de toutes les Divinités qui, felon Paufanias , sirrice le plus contre l'infolence 
» des hommes : on l'appelloit Adraftée , parce que perfonne ne pouvoit fe fouftraire à 


» ces loix qui étoient celles du Deflin même. 


/ 


» C'eft pour .cela que Némnéfis eft repréfentée ici ordonnant d'un air à qui rien ne 


s'oppole; elle paroït dominer fur les Elémens , fa Figure eft en l'air ; de la main elle 


i 
marque la route que doit fuivre Orefte ; fon bras , qui eft enveloppé dans fa tunique , 


lui donne un air de gravité qui fait connoître que fa volonté eft la volonté même 


» des Deftinées : rien de plus févère que fa phyfionomie & fa contenance. Bien que 


faite avec peu de traits, je doute qu'il y ait dans tout ce que nous connoiflons de 


l'Antique , une Figure dont l'a&tion foit plus fière, plus vive & plus grande tout à-la-fois 


& qui réponde mieux à fon objet. Ce Morceau eft bien propre à nous faire connoître 


combien les Artiftes anciens étoient remplis des plus fublimes idées de leurs Poètes «, 
Le même Auteur nous rappelle à ce fujet un endroit d’une magnifique Scène de 
l'Electre de Sophocle , où le Chœur dit, Je vois Némélis qui s'avance , elle porte en fes 


mains la jufte punition qui fuit le crime : oui, ma fœur, elle s'approche, la voilà, mon 


érance ne m’abufe pas. 


Qrefte 
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Orefte porte le double javelot, comme c'éroit l'ufage au temps de la Guerre de Troye; 


fon habillement eft celui des Voyageurs. 
P°2"G EM 117. 


Daxs le nombre des phénomènes dont cette partie du Pays que nous avons à décrire 
a été le Théâtre, il n’en eft point fürement de plus récent, & en même-temps de plus 
extraordinaire que la naïffance de Monte Nuovo: c'eft aufli le tableau de cet évènement 
que nous avons choifi de préférence pour terminer la fin de ce Chapitre, 

En fe rappelant le récit que nous en ont fai les Témoins mêmes & les Auteurs 
Contemporains que nous avons cités, on conviendra qu'il eft difcile de mieux rendre 
l'idée qu'on peut fe faire d'une révolution auffi effrayante, mieux peindre le défordre de 
toute la nature, & l'image même du cahos. Un Bourg tout entier , fitué dans le lieu où 
cette terrible Eruption arriva, fut renverfé & difparut dans l'abyme du Volcan. 

C'eft ce que l'Artifte a cherché à peindre en repréfentant dans l'éloignement le moment 
même de l'éruption, & de l'explofion de cette Mine épouvantable. Sur les devants du 
Tableau l'on voit ces malheureux Habitans lutter avec effroi contre les dangers qui les 


menacent de toutes parts, & malgré leurs efforts, prèts à être fubmergés. 
PARC CnSe 


CE dernier Chapitre étant deftiné à parler des Villes principales de la Campanie, 
& particulièrement des anciennes Colonies Grecques, de Cumes, Capoue, &c., où nous: 
favons d’après tous les Auteurs, qu'exiftoient les Manufactures les plus parfaites de ces 
Vafes fictiles fi recherchés par les Romains , nous avons penfé devoir réunir dans cette 
petite Compofition quelques-uns de ceux dont les formes nous ont paru les plus heureufes. 

La Collection de d'Hancarville nous en a fourni plufieurs , mais c'eft particulièrement 
Winckelmann à qui nous devons les deux plus intéreffans de ceux que nous y avons réuni, 
& les feuls dont nous parlerons ici. 

L'un des deux repréfente , fuivant cet Auteut, Orefte & Pilade. Un Vafe dans lequel 
font renfermées les cendres d’Agamemnon eft placé au milieu d'eux fur une efpèce de 
Cype ou de Tombeau. Ils s'entretiennent enfemble triftement fur fes malheurs, & 
paroiflent occupés des honneurs qu'ils projettent de lui rendre. 

L'autre Vafe, dont les Figures fe détachent en noir fur la couleur de l'argile, repréfente, 
comme on doit le voir au premier coup-d'œil, Théfée qui combat le Minautore. On fait 
que Minos avoit enfermé dans le Labyrinthe, ce Monftre né des Amours de Pafiphaé 
& d'un Taureau, parce qu'il ravageoit tout & ne fe nourrifloit que de chair humaine. 
Théfée ayant été du nombre des Grecs qui en devoient être la proie , vint à bour de le 


tuer & fortit enfuite du Labyrinthe avec le fil qu'Ariane lui avoit donné. 
RÉRCIENP2T. 
Cerre Peinture fait partie d'un Sujet plus confidérable , peint fur un des Vafes 


rapportés par d'Hancarville, Tome I, PL 128. Il paroît qu'il repréfente une forte de 
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Cérémonie ou Proceflion en l'honneur de Cérès. Plufeurs Figures d'Hommes & de 
Femmes tenant des flambeaux, fuivent & précèdent le Char fur lequel eft la Déeffe. La 
forme de ce Char fingulier mérite d'être remarquée, en ce qu'elle femble avoir quelque 
rapport avec celle d'une Charrue, & rappeler par conféquent cet Inftrument fi utile aux 
Hommes pour le labourage. Les Serpens qui terminent les roues, ainfi que ces grandes 
ailes attachées aux eflieux , nous rappellent les Serpens ailés que l’on voit toujours atrelés 
au Char de Cérès fur tous les bas-Reliefs & Monumens antiques, 
RAGE easy: 

Nous n'entrerons point ici dans la defcription des deux Tables de Médailles que 
l’on rencontrera comme Ornemens dans ce Chapitre, puifque nous avons parlé de prefque 
toutes, en parcourant les Villes mêmes auxquelles ces différentes Médailles ont pu appar- 
tenir. Tout ce que nous en devons dire ici, c'eft que ces anciennes Médailles font défignées 
dans l'Art Numifmatique fous le nom de Médailles Autonomes : c'eft-à-dire qu’elles ont 
été frappées par des Villes Grecques libres, & qui fe gouvernoient par leurs Loix & 
leurs Coutumes. Elles ont par conféquent précédé les temps de la domination Romaine 


fur toute cette partie de Fralie. 


PERCÉE 10 


Ces deux Figures fingulièrement bifarres, peintes fur un de ces anciens Vafes, 
rapportés dans la Colle&tion de d Hancarville, Tome IT, PI 88, font du nombre de 
celles dont nous croyons qu’il eft bien difcile de pouvoir rendre compte. Il paroït d'après 
le nombre des Peintures antiques que l'on rencontre en ce genre, foit fur ces Vafes, foit 
parmi celles d'Herculanum, que le Burlefque, & ces fortes de Repréfentations grotefques 
que nous appellons Caricatures , ont eu leurs Partifans chez les Anciens comme parmi 
nous ; qu'ils ont eu leur Calor, leurs Peintres de Bambochades, comme nous avons eu 
les nôtres. ; 

Le même caprice qui a fait imaginer de faire entrer fur la Scène & fur le Théâtre de 
l'ancienne Arella, la ridicule Figure du Rôle que nous avons, pu comparer , non fans 
raifon, à notre Polichkinel, a bien pu donner naïllance à ces deux grotefques Perfonnages 
bien dignes d'entrer en lice avec lui. Voyez page 242 & Planche 6 Bis. 

PACE NS 62, 

Cerre fimple Tête ainfi repréfentée de profil, n'a d'autre intérèt que de rappeler 
les commencemens mêmes de l'Art de la Peinture, inventé, comme on fait, par la 
Fille de Dibutades. Cette Citoyenne de Corinthe ayant remarqué que l'ombre de fon 
Amant fe peignoit fur un mur quand il fe trouvoit entre ce mur & la lampe qui les 
éclairoit , effaya d'en fixer les traits, en fuivant exactement le contour de l'ombre avec un 
crayon. On a pu croire, avec une forte de vraifemblance, que ce premier effai de l'Art 


a été l'origine de ce genre de Peinture chez les Grecs. 


VIGNETTES ET ORNEMENS. xxvij 
Pa SE 267: 


Sr nous en croyons d'Hancarville dans la defcription qu'il nous fait de cette Peinture 
antique, PI. 38 de fon quatrième Volume, c'eft, à ce qu'il imagine , la repréfencation 
d'une Cérémonie Nuptiale. Le Génie de l'Hymen, les ailes déployées, apporte une 
ceinture au Mari de la part de celle qu'il va époufer & qui eft affife devant lui. C'étoit 
chez les Anciens , une Cérémonie caraëkériftique du Mariage, & c'eft de cet ufage 
qu'étoit venue l'expreffion figurée Zonam folvere, délier la ceinture, pour exprimer le 
pañage de l'état de Fille à celui de Femme. 

La Corbeille ou l'efpèce de Vafe que préfente le Mari eft remplie de farine, ou de grains 
de bled, fymbole de l'Abondance & de la Fécondiré. Il en eft de même des Fruits que 
cette jeune Suivante porte d'une main en tenant une feuille de Vigne de l'autre : tous 
Emblèmes faits pour défigner que Bacchus & Cérès devoient préfider aux Nôces. C'eft 
ce qui a fait dire à Horace, fine Cerere & Baccho friget Venus. Quant à ces autres 
Caflertes , Corbeilles, ou autres Accefloires , nous avouerons que c'eft pour nous autant 
de myftères malgré les explications qu'en a donné cer Antiquaire. 

TRES EAT 

SELON le même Auteur, cette Peinture n'eft rien moins que l’'Apothéofe d'Homère ; 
voilà la manière dont il nous explique ce fujer. Homère eft habillé en Prêtre des Mufes, 
Sacerdos Mufarum : il eft couronné de lauriers, & tient d’une main fa Lyre, & de l'autre 
le Plectrum avec lequel il va accompagner les Vers qu'il femble méditer & qu'il va 
chanter devant un autre Poète, aufli défigné par les lauriers donc il eft couronné & qui 
ne peut être qu'Héfiode , Contemporain d'Homère, 

Des deux autres Figures qui fonc jointes à la mème Compofition , l'une eft le Génie 
du Poète reconnoiflable à fes grandes ailes, car c'eft ainfi que les Anciens ont toujours 
cherché à exprimer les Génies, & l’autre doir être l’J/iade perfonnifiée & caractérifée 
par une longue lance qu'elle tient à la main, Tout cela n'eft peut-être pas trop certain, 
mais ce qui l'eft davantage, c'eft que cette Peinture antique eft du meilleur remps, & 
que toutes les Figures qui la compofent font d'un grand & excellent ftyle. 

D'Hancarville, au refte, nous apprend que le Vafe fur lequel eft cette Peinture eft de 
Ja plus belle forme, très-bien confervé, & qu’il a été trouvé dans le Fleuve Gela en Sicile, 
Il y avoit également autrefois dans certe Ille d'habiles Ouvriers en Vafes. Nous favons 
qu'Agathocles étoit fils d'un fimple Potier de verre. 

PEN 

La defcription de la Peinture antique, fervant de Vignette à cette Notice fur les 
Vafes Campaniens , fe trouve au commencement des Explications des Fleurons de ce 
Volume. C'eft le développement de l'autre partie des Peintures du Vafe de la Chafle, que 
d’après le cas qu'en fait cet Antiquaire, nous avons cru devoir donner en entier, & qui 
fe trouve gravé à la fin de l'Avant-Propos. Sa fingularité, & fur-rout fon extrême 


iquité, en £ Le mérite, Nous avons v Auteur fait remonter l'ancienneté 
antiquité, En ont tout 1e mérite. ous avons vu que cet AuTEUT fait remonter l ancienneté 


ÿ EXPLICATION DES FLEURONS, &s. 


de ce Monument à plufieurs fiècles avant la fondation de Rome, & même jufqu'aux 


temps héroïques. 
PÉICHEISSE 
Cerre Compofition, une des plus confidérables que l'on rencontre parmi ces 
anciennes Peintures, fe trouve rapportée dans plufieurs Colleétions connues de Vafes 


2 


antiques, parce qu'il eft à croire que le même Vafe ou la Peinture originale aura été 
anciennement copiée & imitée plufieurs fois. Quant au Sujet, nous voyons qu'il a été 
interprété différemment, mais il nous a paru que l'explication qu’en a fait Pafferi dans 
la Collection des Vafes du Vatican étoit la plus vraifemblable. 

Cet Auteur fuppofe que ces deux Figures de Vicillards repréfentent Agamemnon & 
Ulife, ( ou plutôt Calchas ) qui s’entretiennent enfemble fur le Mariage d'Iphigénie, 
Clitemneftre , inquiète fur le fort de fa Fille , prête une oreille attentive à l'entretien qu'ils 
ont enfemble. Le Peintre fait tenir un Parafol à Iphigénie pour défigner fa grande 
délicatefle. Cette troifième Figure qui eft entre elle & Clitemneltre n’eft peut-être 
ajoutée que pour donner plus de valeur & de dignité à cette Compofition. Quant à la 
Colonne fur laquelle on voit une Statue, il y a lieu de croire que c'eft celle de Diane 
qui ne doit point être oubliée dans un Sujet où cette Divinité joue, comme on fait, un 
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CHAPITRE 


CHAPITRE SEPTIÈME. 


+ 


TABLEAUX ET PEINTURES ANTIQUES 


D'HERCULANUM. 


CHOIX FAIT DANS LA COLLECTION DE CES PEINTURES, 
QUI EST CONSERVÉE AU PALAIS 


DU ROI DE NAPLES A BIORRECGT 


Part. IL. A, 


LA DÉCOUVERTE D'HERCULANUM, 


AAVREACURNIDIE AT S OMAN Ur 


D Ë 
SES DIFFÉRENTES ANTIQUITÉS. 


Uk: des Eruptions les plus terribles du Véfuve , a été, comme nous en 
avons déja rendu compte dans l’hiftoire de ce Volcan, celle qui détruifit 
l’ancienne ville d'Herculanum. Nous avons vu que ce défaftre arriva la première 
année de l’Empire de Titus & la foixante-dix-neuvième de l'Ere Chrétienne. 
Herculanum enfevelie fous terre, le fut pendant plus de feize fiècles, & c'eft 
au hafard feul qu’on a été redevable, il y a peu d'années, de la découverte de 
cette ville. 

La fituation précile d’Herculanum étoit ignorée, les révolutions fucceflives 
de tous les environs du Volcan, fes fréquentes Eruptions, fes laves accumulées 
les unes fur les autres avoient recouvert l’ancien fol de cette ville malheureufe, 
à une telle élévation, qu'il n’eft point étonnant que dans des fiècles barbares 
:& où l’on s’occupoit fi peu de recherches pareilles, on en eut même prefque 
entièrement perdu le fouvenir. On favoit bien qu'Herculanum ; ainfi que 
Pompeii , avoient exifté près du Véfuve, mais on ignoroit à quel endroic 


précifément ; c'eft ce qu'il étoit même d’autant plus difficile de favoir , que 
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de£& habitations nouvelles, une ville entière & un des Palais du Roi de Naples 
{e trouvoient bâtis au-deflus de fon ancien fol. 

L'époque de la fondation d'Herculanum eft inconnue ; il paroît, d’après le 
récit de Denys d'Halicarnaffe, que certe ville écoit de l'antiquité la plus reculée; 
que les Ofques, les Cuméens & les plus anciens Peuples l'habitèrent fuccefi- 
vement : ce qu'il ya de certain, c’eft que les Romains s’établirent dans cette 
partie de lralie environ 293 ans avant J. C. & occupèrent particulièrement 
Herculanum , qu’elle fut même mife au nombre des Colonies Romaines, ainfi 
qu'il a été prouvé par unc Infcription qu'elle avoit confacrée à L. Munatius 
Conceffanus , fon Préteur, Infcription qui a été trouvée dans les environs 
d'Herculanum. Mais fans nous arrêter à difcurer le terme de fa durée ou les 
circonftances de fa ruine, eflayons plutôt de retracer l’hiftoire de fa découverte 
&, pour ainfi dire, de fa réfurrection. 

Un Prince d’Elbeuf de Lorraine étant allé à Naples en 1706, à la tête de 
l'armée Impériale qu'on avoit envoyée contre Philippe cinq, époufa en 1713 
une fille du Prince de Salfa. Ce mariage l'ayant engagé à fe fixer à Naples, il 
Voulut avoir une maifon de campagne près de cette ville, & fe décermina à 
en faire bâtir une en 1720 à Portici fur le bord de la mer. Il youlut l'orner 
de marbres anciens, & acheta quelques morceaux rares que lui apporta un 
Cultivateur qui les avoit trouvés en creufant un puits dans les environs. Le 
Prince fit alors l'acquifition du terrein du Payfan, & y fit travailler lui-même. 
Ses fouilles lui procurèrent d’abord de nouveaux marbres en abondance, des 
débris de colonnes & quelques Statues de Sculpture Grecque. Les Travailleurs 
pourfuivant leurs travaux & leurs fouilles, rencontrèrent plufieurs colonnes 
d'albâtre fleuri, & de nouvelles Statues dont le Prince d’Elbeuf fit préfent 
au Prince Eugène de Savoie. À cette découverte fuccéda celle d’une grande 
quantité de marbres d'Afrique très- précieux. Ces richefles , exagérées encore 
par la renommée, ouvrirent les yeux au Gouvernement Napolitain , qui devenu 
jaloux, fit fufpendre & cefler les excavations. 

Le Roi de Naples fe détermina peu de temps après à faire pourfuivre avec 
vigueur les fouilles entamées par le Prince d’Elbeuf, & le fuccès furpañla de 
bien loin fon attente. La terre ayant été creufée par fes ordres jufqu'à quatre- 
vingt pieds de profondeur , on découvrit enfin le fol d’une ville entière abîimée 
& enfevelie fous Portici & Refina, villages diftants de fix milles de Naples, 
entre le Mont Véfuve & le bord de la mer. On n'eut plus alors aucun doute 
que ce ne für l’ancienne ville d'Herculanum. Les excavations ayant été pouflées 


plus avant, on en retira tant d’antiquités de route efpèce, que dans l’efpace de 
fix 
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fix ou fept ans elles ont formé au Roi des Deux-Siciles , un Mufeum, tel 
qu'aucun Prince de la terre ne pourra fans doute jamais s’en procurer un 
pareil. 

Parmi les ruines & les débris de cette malheureufe ville, on reconnut 
pluficurs Edifices d’une très-grande étendue ; de ce nombre font un Temple 
où étroit une Statue de Jupiter ; & un Théatre prefque dans fon entier. Ce 
Monument, entre autres , nous ayant paru mériter une fingulière attention, 
nous en donnerons la defcription dans un Chapitre particulier. Il eft certain 
que fa magnificence & fa richeffe peuvent donner une grande idée du got des 
Habitans d'Herculanum pour leurs Spectacles. Ce Peuple éroit célèbre par fa 
pañlion pour ce genre d’amufemens ; & même quelques Auteurs contemporains 
ont pouilé l’exagération jufqu’à écrire que les Habitans d'Herculanum , menacés 
d’une ruine prochaine, préférèrent le plaifir du Spectacle à leur propre falur, 
& s'y laifsèrent furprendre par la flamme & une grêle de pierres enflammées. 
Mais Dion nous apprend que l’embrafement du Véfuve fut précédé de trem- 
blemens de terre qui durèrent plufieurs jours. D'ailleurs fi ce malheur fût 
aitivé, on auroit fans doute trouvé beaucoup de fquélettes dans les fouilles 
que l’on a faites à ce Théatre. 

Entre plufieurs objets de curiofité de ce genre étoit un fquélette d'homme 
prefque tout entier qu’on a découvert à Herculanum, fous l’efcalier d’une maifon, 
tenant encore dans une main une bourfe pleine de petite monnoïie ; on tenta 
de le tranfporter, mais à peine l’eut-on touché légèrement, qu'il fe convertit 
en pouflière. 

La découverte du Théâtre fut fuivie de celle des Temples qui en étoient 
peu éloignés ; on trouva d’abord les ruines de deux, de différentes grandeurs; 
lun avoit cent cinquante pieds de longueur fur foixante de large, & l’autre 
foixante pieds fur quarante-cinq. Ce dernier n’éroit peut-être qu’une efpèce de 
Chapelle nommée par les Latins Ædicula. Cependant l’intérieur avoit des 
colonnes entre lefquelles étoient alternativement des Peintures à frefque, & de 
grandes Tables de marbre enchäfées d’efpace en efpace dans toute la Jongueur 
des muis. Sur ces Tables on lifoit les noms des Magiftrats qui avoient préfidé 
à la dédicace du Temple, ainfi que les noms de ceux qui avoient contribué à 
le bâtir ou à le réparer. 

Vis-à-vis de ces deux Temples on trouvé un troifième Edifice que plufieurs 
Savans conjecturenc être le Forum Civile d'Herculanum, ou un de ces Temples 
que les Anciens nommoient Periptères. Le terre-plein ou la furface de cet 
Edifice formoit un parallélogramme long de deux cents vingt-huit pieds & 

Panne B 
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large de cent trente-deux: il étoit environné de colonnes qui foutenoient les 
voûtes du portique en-dchors ; dans l'intérieur de l’Edifice il y avoit d’autres 
portiques également foutenus de colonnes : elles éroient au nombre de quarantc- 
deux ; les Statues de bronze qui étoient placées entre les pilaftres ont prefque 
toutes été trouvées fondues, détruites, brifées ou mutilées. Le dedans de ce 
Monument étoit pavé de marbre, & fes murs peints à frefque : une partie de 
cette Peinture a été taillée avec la muraille, & tranfportée dans le Cabinet du 
Roi des Deux-Siciles. 

Toutes les rues d'Herculanum étoient tirées au cordeau, & avoient de chaque 
côté des parapets pour la commodité des gens de pied : elles étoient pavées de 
pierres & de laves, femblables à celles dont la ville de Naples l'eft elle-même 
aujourd’hui. Cette découverte ne peut laifler aucun doute qu'il n'y ait eu 
avant la deftruétion de ces malheureufes villes , des Eruptions du Véfuve à 
des époques encore plus reculées, puifque dès ce temps les villes des environs 
étoient pavées de laves. 

L'intérieur de plufeurs maifons d'Herculanum étoit peint à frefque , & 
contenoit une grande quantité de Tableaux repréfentant ou des Sujets de la 
Fable ou de lHiftoire. Le Roi des Deux-Siciles les à fait cranfporter prefque 
tous dans fon Palais de Portici. Un grand nombre de ces Peintures fonc 
accompagnées d'ornements de fleurs, d’oifeaux pofés fur des cordelettes , 
fufpendus par le bec ou par les pieds, de poiffons ou d’autres animaux. 
Au refte tous ces Tableaux tranfportés chez le Roi des Deux-Siciles, forment 
près de fept cents morceaux de différente grandeur. Il eft vrai que la plupart 
n'ont que dix ou douze pouces de hauteur fur une largeur proportionnée, 
un grand nombre repréfente de jolies Figures de Femmes ifolées, peintes fur des 
fonds noirs ou très-bruns, des petits Amours, des Arabefques , différens 
animaux, des vafes, des coquillages, &c. 

Parmi les grands Tableaux, il y en a deux qui méritent d'être décrirs & 
qui furent trouvés dans deux Niches au fond d’un Temple d’'Hercule ; dans le 
premier de ces Tableaux étoit peint un Théfée, femblable à un Athlète tenant 
la maflue élevée & appuyée fur Le bras gauche, ayant fur l’épaule un manteau 
de couleur rouge avec un anneau au doigt. Le Minotaure eft étendu à fes 
pieds avec la rêce d’un taureau & le corps d’un homme. La tête du monftre 
paroît toute entière. Le corps eft repréfenté en ligne prefque droite & très-bien 
raccourcie, trois jeunes Grecs font autour du Héros, l’un lui embraffe le genou, 
le fecond lui baife la main droite, le troifième lui ferre le bras gauche avec 


affection. Une Fille, qu’on croit être Ariane, porte la main fur à maflue, & 
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on voit dans un coin du Tableau une feptième Figure qu’on croit être Minerve 
ou Diane. 

Le Tableau qui décoroit l'autre Niche cft aufli compofé de plufieurs Figures 
de grandeur naturelle: la plus apparente eft une Flore. Elle eft aflife dans une 
pofition & une attitude fort noble: elle eft couronnée de fleurs. A fa gauche 
eft une corbeille remplie de fruits, & derrière elle un Faune joue de la flûte 
à fept tuyaux. En face de cette Femme éft un Hercule caratérifé par f 
peau de lion & la maflue fur laquelle il eft appuyé. Une Divinité ailée & 
couronnée de laurier, tient d’une main des épis de bled, & de l’autre fait voir 
à Hercule un Enfant que l’on peut croire être le fajet principal du Tableau : 
cet Enfant feroit alors Telephe, fils d'Hercule ; il eft allaité par une biche qui 
lui lèche la cuifle en levant une jambe de derrière pour le laifler vetter avec 
plus de facilité. Aux deux côtés d'Hercule, on voit un lion & une aigle qui 
font médiocrement peints , ainfi que la Figure de la biche qui eft beaucoup trop 
petite. L'Enfant eft aufli très-mal defliné. Au refte la compofition de ce morceau 
cft affez bien liée, & la Figure de la Flore eft fur-tout d’une bonne manière, 
très-bien drapée & d’un grand caraëtère. Ces deux Tableaux ont fix à fept pieds 
de hauteur fur cinq de lagge. 

On a découvert encore plufeurs autres Peintures antiques aflez confidérables 
par la grandeur, dont les Sujets font très-difficiles à déterminer. L’un repréfente 
Hercule, encore enfant, qui étouffe entre fes mains les deux ferpens que, 
fuivanc la Fable, Junon avoit envoyés contre lui. 

Parmi les Peintures les plus célèbres de Zeuxis dont Pline fait mention, il 
cite avec éloge ce même Sujet traité par ce grand Peintre. Jupiter , dit-il, 
paroët dans toute fa gloire affis fur fon thrône, les Dieux font préfens, & l'on 
voit Hercule encore enfant qui étrangle & étouffe un ferpent en préfence d'Am- 
phitrion 6 d’Alcmène , fa mère. Ceux qui connoifflent la Peinture même 
d'Herculanum, gravée dans la Collection du Roi de Naples, Planche feptième, 
n'y reconnoîtront point cette magnifique defcription du Tableau de Zeuxis, 
c’eft bien fürement le même Sujet, mais très-mal exécuté (1). 

Orefte, reconnu par fa fœur Iphigénie eft, à ce que l'on croit, le Sujet d’un 
de ces Tableaux. Un autre repréfente le Centaure Chiron apprenant à Achille 
à jouer de la lyre. Ce font enfin divers morceaux de la Fable ou de l'Hiftoire, 


ou bien des Sujets qui ont rapport au Culte Religieux, & entre autres deux 


(1) Magnificus eff Jupiter ejus in chrono ; adflantibus dis & Hercules infans draconem flrangulans Alemena matre 
coram parente & Amphitrione. Il feroit difficile de dire fi la Peinture antique d'Herculanum a été faite d’après 


le Tableau de Zeuxis, en tout cas on pourroit aflurer que c'en eft une bien mauvaife copie. 
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Repréfentations de Sacrifices Egyptiens & de Prècres en habits blancs & 
facerdotaux. 

Deux de ces morceaux , fingulièrement curieux , & qui repréfentent fans 
doute des Cérémonies Religieufes du culte d'Ifis & d'Ofiris, nous ont paru 
devoir entrer dans le petit nombre de ces Peintures antiques dont nous avons 
fait choix pour notre Ouvrage. Il faut cependant convenir que plufieurs de 
ces Peintures , fur-tout les morceaux d’une certaine étendue , font en général 
fort médiocres pour le deflin ou la compofition , & fur-tout pour le coloris. 
Soit que ce défaut procède des couleurs mêmes, ou que le temps, & ce qui 
eft encore plus vraifemblable , les cendres dont elles ont été couvertes les ait 
altérées , les chairs y font prefque toujours d’un rouge de brique outré & 
défagréable, & les gradations du coloris rarement obfervées. 

Ce qu'il y a de vraiment eftimable du côté de l’art dans cette nombreufe 
Collettion , eft une fuite de petits Tableaux, foit Payfages, Fruits, Animaux, 
Arabefques ou Sujets de fantaifies , dont la plupart font traités fur des fonds 
bruns ou noirs avec infiniment de goût & d’efpric : c’eft aufli ceux dont nous 
avons cherché de préférence à donner une idée à nos Lecteurs. 

Tous ces morceaux de Peinture étant à frefque , feul genre connu des 
Anciens , il a fallu avoir recours à de grandes précautions pour pouvoir les 
retirer du fond des excavations d'Herculanum fans crainte de les rompre ou 
de les endommager. En conféquence on s’eft fervi de la méthode décrite par 
Varron, & qui fut employée, fuivant cet Auteur, pour enlever des Peintures 
fort eftimées qui décoroient le Temple de Cérès du grand Cirque à Rome. 

Après avoir ouvert à petits coups de marteau la muraille autour du Tableau 
qu'on veut tranfporter , on fait enforte, autant qu'il eft poflible, que les quatre 
côtés foient en ligne droite ; après quoi on appuye deflus quatre morceaux 
de bois contenus & reflerrés avec de longues clefs de fer. Cette opération 
faite, on fcie la muraille par derrière, & on enlève enfuite le Tableau, en 
prenant la précaution de le garnir avec une table d’une efpèce d’ardoife ou 
d’une pierre mince & noire appelée lavagna , unie avec un fort maftic au corps 
même de la muraille fur laquelle eft la Peinture à frefque. On à d'autant plus 
de facilité à enlever ainfi ces Peintures , que l'enduit fur lequel on peignoit 
étoit épais & folide, au point que tous les Tableaux de grandeur médiocre 
ont été détachés fans fouffrir aucune altération. On n’a eu qu'à les foutenir 


avec des bandes de fer battu & à les doubler de cette /avagna. 
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HADRCENTAURES, 
PEINTURE ANTIQUE D'HERCULANUM. 


Où diftingue particulièrement dans le Mufæum de Portici ces morceaux de 
Peintures antiques d'Herculanum, repréfentants des Centaures mâles ou femelles, 
peints fur des fonds noirs. Ces Figures ifolées paroiflent abfolument en l'air, 
& par cette invraifemblance , peuvent étre regardées comme du genre de 
l'arabefque. Leur bifarrerie n’exclud ni l'agrément, ni la grace ; & ces jolies 
Compofitions font d’ailleurs peintes avec toute la finefle & le goût de nos 
Aïtiftes modernes. 

Soit que ces Etres fabuleux repréfentent des Peuples imaginaires, que l'on 
croyoit autrefois avoir habité la Thefalie, foir qu'ils défignent par une forte 
d’emblême les premiers hommes qui ont fu dompter des chevaux, il paroît 
que ce mélange de deux nafures avoit offert quelque attrait aux plus fameux 
Artiftes de l'antiquité. Lucien dit que Zeuxis s’éroit plu à les faire entrer dans 
plufeurs de fes Compofitions ; & il décrit avec éloge un Tableau dans lequel 
ce Peintre célèbre avoit repréfenté une Centaurefle allaitanc fes petits, il ajoute 
que les jeunes Centaures , en tettant leur mère, regardent avec plaifir & fans 
paroître effrayés un jeune lionceau que Je père Centaute leur préfente, pour les 
accoutumer fans doute à la vue de cet animal. 

N'étant point aflez heureux pour avoir pu conferver ce précieux Tableau 
de Zeuxis, nous pouvons y fuppléer en quelque forte par le bas-relief antique 
que lon voit gravé à la fin de cer article, & qui repréfente une Centaurefle 
dans la même action d’allaiter un de fes enfans. Il fe trouve rapporté par 
Hinckelmann dans fes Monumenti Inediti, PI. 80 (1). 

Ce favant Antiquaire , après avoir parlé de plufeurs pierres gravées ou 
Camées antiques, repréfentants des Centaures, que lon voit aux Palais Strozzi 
& Borghèfe à Rome, prouve que la repréfentation de ces Etres chimériques a 


été fouvent adoptée , & même par les Egyptiens ; il cite dans cet Ouvrage 


vivi colori da Luciano, e rapprefentante due Cen- menté il fuo bambino , € tanto quefta quanto 


quella fon fimili al frammento d'un Cammco 


(x) Si foverra della pittura di Sexe defcritta con | bañorilievo un altra Centaureffàa che allatta pari- 
! 
tauri bambini di diverfo feflo , che poppando 


| infignc efiftente nel mufco Szroxzi a Roma. Wi 
Kelimann. Monumenti inediti, Vol. Ile. Part. Ia, p, 107, 


guardavano con un piacere fanciullefco un picciol 


(l 

Iconcino moftrato loro per impaurirgli dal Cen- |} 
. PE À 

tauro lor padre. Nella Villa Borghefe vedef inun il 
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ifieurs Monumens du même genre chez cet ancien Peuple, & particulière- 


ment un Centaure Egyptien fculpté en bas-relief fur une pierre de bafalte 
très-curieufe que lon voit à Bologne dans le Mufæum que le Pape Benoît XIV 
y a fait faire. 

Au refle fi les Compofitions que nous offrons ici ne font pas de Zeuxis , l'on 
peur bien dire qu’elles feroient dignes d’en être par leurs graces & leur élégance. 
L'unc repréfente l'éducation d’un jeune homme par une Centaurefle, & l’autre 
plus allégorique, exprime avec énergie l’empire & la domination de Amour ; 
emblèmes que nous voyons reproduits fous différentes formes par les Anciens, 
& en Peinture comme en Sculpture. R 

Dans un Camée antique, c’eft un Amour jouant tranquillement de la lyre 
far le dos d’un lion, qu’il charme par la douceur de fes accords. Sur plufieurs 
picrres gravées antiques, nous voyons ce même Amour conduifant avec un 
fil un lion énorme, ce qui préfente toujours le même emblême. 

On diftingue encore parmi les Statues du Palais Borghèle, le grouppe d’un 
Centaure ayant les mains attachées derrière le dos avec un petit Amour couronné 
de laurier qui eft affis fur fa crouppe, & l’aflervit tn le prenant par les cheveux. 
Ici c’eft une Bacchante qui, par fes coups redoublés & la fureur dont elle paroît 


animéc, caractérife & défigne fon empire fur un Centaure qu'elle à dompté. 


2 D E. j E ; > Pravrpar NA 
Ü : 
7. set lé 2charde d Ce res d Dee, 


Ra + Ë É > pat Gus 


Gps par Ve 


5 
je : Ja > 
CTÉ ER; litique Aouvce à Ten 


ADR 


DU ROYAUME DE NAPLES. LE 


SR 


LA MARCHANDE D'AMOURS 
DHERCULANUM. 


P;v de morceaux de Peinture, foit antique, foit moderne, ont eu un fuffrage 
aufli univerfel que cette charmante Compofition connue fous le nom de la 
Marchande d’Amours d'Herculanum. 

Un de nos meilleurs Peintres François, M. Ven, Directeur de l'Académie 
de France à Rome, s’eft plu à en compofer une copie qu’il a ornée & embellie 
d’accefloires remplis de‘goût, mais qui ne font point dans loriginal antique, 
abfolument tel qu'il cft repréfenté ici: on en connoît l'Eftampe, gravée en dernier 
lieu par un de nos meilleurs Graveurs, M. Beauvarler. 

Voici l'explication que l’on trouve du fujet de cette Peinture antique dans 
IS Monumens d'Herculanum imprimés à Naples, Tom. Ill, Planche 7. » Potrebbe 
» dirfi che abbia forfe voluto il dipintore reprefentarci tre Amorini, de’ quali uno 
» ripofa in feno di Venere accompagnata dalla Perfuafione ; e l’altro defidera 
» Jcappar dalle mani dell Indigenza o della Parca, mentre il Lerzo fla riftretto , 
» nel carcere, e giace nel bujo «. Pirt. Ant. d'Herc, Tom. I, page 37. (1). 

I fembleroit cependant que rien n'indique que ce foit Vénus que le Peintre 
ait voulu repréfenter , non plus que cette Figure allégorique de la Perfuafion 
& encore moins celle de l’Indigence. D'abord le lieu de la fcène, qui n'eft 
autre chofe que l’intérieur d’une chambre & d’un appartement de femme, ne 
reflemble point du tout au féjour de la Déelle des Amours; tout y ceft extré- 
mement fimple ; & c'elt certe fimplicité qui en fait Le charme. 

Deux jeunes Perfonnes de la figure la plus aimable & la plus modefte, y 
font repréfentées au moment de faire une cmplette bien intéreflante, à en juger 
par l'air d'attention qui règne entre elles : lempreflement des petits Amours, 
& de la Marchande qui eft repréfentée comme une Femme de la campagne , 
une vraie Marchande d’oifeaux, montre que le marché eft prêt à {e conclure: 
c’eft fans doute une acquifition très-néceflaire , mais c’eft le choix qui cft délicat; 


& c'eft ce que le Peintre a cherché à repréfenter dans l'air de doute & d’embarras 


(1) L'on pourroit dire que le Peintre aura voulu repréfenter ici trois petits Amours, un defquels 
repofe dans le fein de Vénus accompagné de la Perfuafion ; & l'autre defire s'échapper des mains de 
l'Indigence ou d'une Parque, pendant qu 


e le troifième refte couché & renfermé dans la prifon, 
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qu'il a donné à ces deux charmantes Figures, & qui a été rendu avec bien 
de l'intérêt par le Graveur. 

L’explication fuivante du même Sujet nous ayant été donnée par un Homme 
de beaucoup de goût, nous avons penfé qu’elle ne pourroit être que très-agréable 
à nos Lecteurs. 

L’emblème de cette Peinture antique, quelle que foit fa véritable fignifica- 
tion, cft digne d’Anacréon. 

Elle préfente d’une part trois jeunes Femmes d’âge un peu différent ; toutes 
trois belles, ou jolies. Les Amours de trois âges & de trois expreflions diverfes. 
L'imagination aidée par ce détail , pourroit voir dans cette charmante Com- 
poñition, les Graces choififfant chacune l'Amour qui convient à fon caractère. 
Voici comme le Peintre auroit pu imaginer cette Scène agréable. 

Vénus fe feroit éloignée feule pour quelque objet qui auroit demandé fa 
préfence ; elle auroit laiffé dans un lieu retiré cette jolie volière. Celle de ces 
trois divines Suivantes dont le caraëtère eft plus férieux , auroit choifi l'Amour 
le plus raifonnable ; la Grace naïve auroit réfervé pour elle l'Amour enfanth , 
& préfenteroit à fa fœur, plus vive & plus animée, un Amour qui femble 


impatient de faire ufage de fes ailes. 


Cette explication n’eft pas-à la vérité fondée fur de profondes recherches de 
l'antiquité ; mais elle ne contrarie pas les idées de la nature: & fi l’auftère 
érudition ne l'adopte pas , l'imagination françoife pourroit ne la pas rejetter. 

Dans l'autre morceau de Peinture antique compris fous le même numéro, 
il paroît que cette jolie Femme couchée fur un monftre marin, auquel elle 
verfe à boire, ne peut être qu'une Bacchante. La Figure de l’animal à la tête 
de tigre, & le vafe que tient cette jeune Femme, tout paroït défigner des idées 
relatives à Bacchus (1). 

Ces repréfentations de Figures ainfi ifolées, & fe détachant fur un fond plus 
ou moins coloré, étoient apparemment fort en ufage & fort goûtées chez les 
Anciens; car on en voit beaucoup dans les Peintures d’Herculanum. Celle-ci 
prife dans le même Volume, Planche 17, cft peinte fur un fond rouge, & la 


draperie de la Bacchante eft d’un verd mêlé de jaune. 


(x) Ne pourroit-on pas penfer aufli que cette charmante Figure qui cft repréfentée avec un 


caratère de douceur & de tranquillité feroit l'emblème de l'Efpérance , portée dans le vague de l'air 


par une Chimère & fe plaifant à la nourrir. Sentiment au refle que l'on n'avance que comme une 


fimple conjecture. 
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CC morceau principal des Peintures d'Herculanum que lon voit fur cette 
Gravure, cft d'autant plus curieux , que repréfentant un Repas, une Scène 
domeftique , il peut nous donner une idée des mœurs & des ufages des Anciens 
dans leur particulier & l’intérieur de leurs maifons. Cette intéreffante Peinture | 
rapportée dans le premier Volume d’Herculanum, Planche 14, a été tronvée 
parfaitement confervée dans les fouilles & les excavations de Refina , petit 
village bati à cent vingt pieds au-deflus du fol d'Herculanum. L'original eft 
environ de deux pieds en quarré. 

L'ufage des Anciens de prendre leurs Repas fur des lits eft ici bien établi: 
ils en avoient de deux efpèces, ou qui portoient au moins des noms différens. 
Ceux fur lefquels ils prenoient leurs Repas, fe nommoient#] ricliniares , au lieu 


que les lits deftinés au fommeil s’appelloient Cubiculares. 


On remarquera fans doute & la manière de boire & l’efpèce de vafe dont 
l'homme fe fert; vafe donné & indiqué par la nature dans la corne du. bœuf 
ou d’autre animal. On ne fauroit douter que ce n'ait été effectivement la forme 
des premiers vafes dont les hommes auront fait ufage ; fouvent même ils l'ont 
adopté dans ceux dont ils fe fervoient pour ornemens , & on en connoît 
beaucoup parmi ces vafes Ecrufques ou ces anciens vafes Campaniens qui ont 
été fans contredit une des premières produétions de l'art. On en faifoit quel- 
quefois ufage dans les Sacrifices, & depuis encore cette forme a été employée 
pour des vafes d’une très-grande proportion, tels que ceux qui font exécutés 
en marbre & que l’on voit placés à l'entrée de la Ÿ’illa Borghèfe à Rome (1). 

Il paroït que les Anciens faifoient faire ces vafes de différentes matières : 


ils en avoient en or, en argent , & l’on en conferve encore les fragmens d’un 


(1) La nature a fourni aux hommes prefque 
tous les principaux uftenfiles dont ils ont eu befoin 
dans les temps où ils vivoient dans la plus grande 
fimplicité. Les coquillages, ainfi que quelques 
enveloppes de fruits, ontété, ainfi que ces cornes 
d'animaux, leurs premiers vafes ; les feuilles de 
certains arbres les ont couverts ; les arrêtes de 
poiflons leur ont fervi à coudre & à raflembler 
des peaux pour fe vêtir. Ce n'eft pas tout : lorf- 
qu'ils font devenus plus induftrieux, & qu’ils ont 
voulu joindre l’agréable à l’utile, la Nature leur a 


Part elle 


encore fourni les formes les plus élégantes dans 
les flcurs , les fruits, les coquillages, les plumes 
des animaux, les ailes de papillons: elle leur a 
offert, pour varier les combinaifons,, les compar- 
timens, les affortimens des couleurs , tout ce que 
nous imitons & admirons encore dans nos par- 
terres , dans nos écrins , dans ces variétés des 
agathes, des pierres précicufes : ainfi l'homme n’a 
véritablement que le mérite de limitation , & la 
nature libérale a pourvu à nos plaifirs comme à 
nos befoins. 


D 
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fait en verre, dans le Mufæum de Portici. Quant à la manière de boire, en 
laiffant couler de loin la liqueur dans la bouche, fans que le vafe touche aux 
lèvres, quelques Auteurs anciens, tels qu’Athenée, Ariflophane, &c., en font 
mention. C’étoit même une prouefle de boire ainfi du même trait en fe fervant 
de grands verres faits exprès, & auxquels les Grecs avoient donné un nom 
particulier. 

L'on doit faire encore attention à cet ufage plus familier chez les Anciens 
que parmi nous, qui confiftoit à répandre & à femer des fleurs fur les tables 
& dans les lieux deftinés aux Repas. On voit dans Plutarque que l'on portoit 
la recherche en ce genre jufqu’à embaumer & arrofer d'eaux odoriférantes le 
pavé des falles où l’on mangeoit. 

Quant au coftume, à l'habillement des Figures, il ne pouvoit être fans doute 
plus léger, ni dans un plus grand défordre. Un parcil négligé eft aflez naturel 
dans un pays fort chaud , & il exifte encore aujourd’hui aflez fouvent parmi 
le Peuple. Les hommes & les femmes portent aufli, fur-tout à Naples, leurs 
cheveux aflez ordinairement renfermés dans des filets, comme les porte la Figure 
agréable de cette Femme, dont la coëffure eft une efpèce de rézeau ou filet 
tiflu d’or. 

Il refteroit à favoir ce que contenoit cette caflette apportée par une Efclave, 
& à quel ufage elle pouvoit être deftinée. Seroit-ce ou quelque baume précieux, 
ou quelque parfum rare, dont les Anciens avoient coutume de fe fervir à la fin 
de leurs Repas? Les favans Editeurs de l'Ouvrage fur les Peintures d'Her- 
culanum, qui nous fervent de guides dans les defcriprions que nous en donnons, 
imaginent que cette petite caifle pouvoit avoir quelque rapport au foin, & à 
la recherche particulière que les Femmes, fur-tout, apportoient à leur chauflure; 
& cette jolie Femme étant repréfentée les pieds nuds, & comme dans l'action 
de fe lever de deffus le lit après le repas, ce feroit alors cette partie de fon 
ajuftement qui y feroit renfermée , & qu’une jeune Efclave vient lui apporter. 

Nous avons réuni fur la même Planche deux autres morceaux de Peintures 
antiques , dont l’un repréfente une Nimphe cucillant une fleur, & l’autre 
quelque Bacchante, ou Prêtrefle de Bacchus. Ces deux jolies Figures, dont 
les Originaux ont environ dix pouces de hauteur, ont l'intérêt de la fimplicité 
& du naturel, qualités précieufes qui caractérifent le plus fouvent les ouvrages 
des Anciens, & qui ont un droit inaltérable à nos fuffrages dans les produétions 
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ARABESQUES DHERCULANUM. 


L'oùs de ces Peintures repréfente une Cigale conduifant un char que traîne 
un Perroquet. 

Lorfqu'on examine les productions des arts d’un Peuple ancien & célèbre, 
on delire de connoitre le Sujet qu’elles repréfentent, la deltination des ouvrages, 
le temps où ils ont éré exécutés, le nom de leur Auteur; & cette curiofité eft 
fort naturelle fans doute : elle s'accroît par les difficultés qu’on trouve à les 
fatisfaire : fi le Sujet eft obfeur, on ft porté à lui fuppofer une importance que 
le plus fouvent il n’a pas méritée. 

Les Peintures allégoriques , deffinées par leur nature à devenir de plus en 
plus inintelligibles , exercent vivement la curiofité, & plus particulièrement 
fur-tout , fi elles font foupçonnées d’être fatyriques. 

Les Arabefques peuvent aifément pañler pour des allégories. Ce genre de 
Peinture deftiné à l’ornement & à la décoration, permet des affemblages d'objets 
extraordinaires ; & l’on eft toujours renté de penfer qu’ils n’ont point été réunis 
fans projet & fans quelque intention fecrèce. Les Arabefques ne font cependant, 
en effet, que des rêves; & le bon goût exige feulement qu'ils foient agréables , 
& qu'ils ne repréfentent pas des fonges de malades. 

Nous hafardons cette légère obfervation fur ces différens genres, parce que 
nous en enrichiffons notre Collection , & parce que l’objet que préfente ce 
numéro, a été regardé comme une fatyre allégorique fur Néron & fur Sénèque. 

On a cru voir dans la Cigale conduétrice , cet Empereur, ou plutôt ce 
Tiran, dont un des principaux talens étoit de chanter fur les Théâtres publics , 
& qui mettoit plus d'importance à être bon Cocher, qu'à conduire bien un 
Empire. Dans le Perroquet foumis au joug, on fe rappelle un Philofophe fort 
en paroles, mais auquel on reproche des actions foibles & condamnables, au 
moins d’après les apparences (1). 

Cette Peinture a feize pouces de long fur fix environ de hauteur. Elle fut 
trouvée dans les excavations d'Herculanum, au-deflous du village de Re/ina, 
en 1745, & cit virée du I. Volume des Peintures d'Herculanum , p. 47. 

Le morceau qui fuit repréfente un petit Amour qui conduit des Cignes attelés 
à un char : les deux autres qui font au bas de la même Planche, & qui tiennent 


(1) Quelques Auteurs ont écrit qu'après le meurtre d’Agrippine, fait comme on fait par les ordres 


de Néron , Sénèque fut le premier qui chercha à pallier l'horreur de cette aétion abominable 
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de l’Arabefque , peuvent être regardés comme des efpèces d’Ex-#oto , ou 
d'Emblêmes, en honneur de quelque Divinité, puifque l’on y voit Les attributs 
qui leur étoient particuliers. Ainfi l’on peut croire que dans le premier, c’eft 
Vénus défignée par les Cignes & l’Amour conduifant le char de fa mère: les 
autres peuvent avoir pour objet Apollon & Îfis ; l’un indiqué par la lyre, le 
carquois & les flêches, & l’autre par le fiftre, qui étoit un inftrument affeété 
au culte de cette Déeffe. 


Nous penfons qu'il en eft de même du morceau principal que l’on voit au 


milieu de la Planche, & qui repréfente fürement un Sacrifice fait à Minerve ou 


à Pallas , & dont la compofition, ainfi que l'exécution ; font agréables. 


SE 


RE 
VASES ET CORBEILLES DE FRUITS. 


Dixs l'immenfe quantité de Peintures antiques que l'on a trouvées à Her- 


culanum., de tous genres, & fur toutes fortes de fujets, l'on a cherché à réunir 


fur cette Planche plufieurs morceaux d’une même efpèce, & qui renfermant 
différens Fruits, des œufs ou-des animaux, femblent avoir été compofés pour 


orne une falle à manger, 


Pluficurs Vafes de verre d’une grande érendue, doivent convaincre que les 


Anciens en favoient au moins autant que nous dans l’art de la Verrerie. A côté 
d'un de ces Vafes, on en voit deux autres qui paroiflent être de terre : on 
nommoit ces Vales Ollx; & les raifins qu'on y tenoit ainfi renfermés , s’appel- 


loient Uve Ollares. L'on devoit fans doute à la précaution de les renfermer avec 


autant de foin, le moyen de les conferver pendant du temps. 
Un morceau d’une compofition, & d’une nature particulière, mérite fur-tout 
attention; c’eft celui que l’on voit au milieu de cette Planche, & qui réuniflant 


tous les attributs & ornemens appartenants à Bacchus , ne pouvoit être mieux 


par des crampons de fer à la muraille: de la chambre dans laquelle il étoit 


renfermé ; particularité qui fembleroit prouver le cas que l’on en faifoit alors, 


püuifqu’il ne fut pas peine fur le lieu même, ainf que la plus grande partie des 
Peintures antiques d’'Herculanum. 
q 


Parmi les différens objets qui y font repréfentés, l’on doit remarquer dans 


cette Corbeille, qui eft fur le dernier gradin, un Vafe fait en forme d’une corne 
de bœuf: nous avons déja vu dans une de ces Peintures antiques , l’ufage de 


CES 


Vaples 


A; ño s 7e 
4eutluiec aulquen d'Perculauuut 


e Conservees dans le Musœum de Portec. 
ANS 64. A PD'R, 


i 


‘Y'ŒdF 


ee mepôs nd soft 


D'A EU1E 
Du 
(e 


ut 


Del 


La 


2 U/NUD)N2.40 
7 = 


snbyur 


MINJUTE 


fé 


> 


1) 


DÜ ROYAUME DE NAPLES. 17 


ces fortes de Vafes plus particulièrement repréfentés. I] y a tout lieu de croire, 
comme nous avons dit, que c’eft Porigine des premiers Vafes dont les hommes 
fe font fervis pour boire; & ils ont été défignés par les Arabes & les Indiens, 


parmi les attributs particuliers à Bacchus. 


CONCERT ET MUSIQUE ANTIQUE. 


Cri deux morceaux de Peintures antiques font fans doute des plus curieux 


de tout le Mufæum de Portici : quelques Perfonnes penfent que l’une de ces 
Peintures pourroit être le Poète Efchile qui récite ou dicte une de fes Pièces ; ce 
que l’on préfume, parce que, connoiflant les Têtes de Sophocle & d’Euripide, 
qui ne reflemblent point à la Figure qui eft repréfentée ici, l'on a lieu de penfer 
que ce devoir être le Poète Efchile, qui étoit fürement en réputation à Hercu- 
lanum , puilque dans les fouilies de cette ville on a découvert un biller de 
Théâtre , fur lequel étoit écrit le nom d'Efchile, & d’une de fes Pièces : ces 
billets chez les Anciens étoient en ivoire, & s'appelloient Teffere. 

Sur la table qui eft devant la Femme écrivant fous la diétée du Poète, l'on 
voit un grand mafque, pareil à ceux dont on a déja parlé, & qui font repréfentés 
fouvent & avec différens caractères dans plufieurs de ces fragmens antiques. 

L'autre morceau repréfente un Concert de différens Joueurs d’Inftrumens, 
parmi lefquels on peut remarquer , comme une fingularité, l’efpèce de bandeau 
ou de rnufelière qui eft attachée fur les joues du Muficien jouant de la double 
flûte. Ce bandeau étoit fans doute nécefaire pour foutenir & renforcer les 
mufcles en ation, afin de pouvoir jouer long-temps de cet Inftrument qui 
devoit être très-fatigant : cette efpèce de mufelière, dont on vient de parler , 
fe nommoit capiftrum. 

Le Joueur de flûte eft accompagné par une Femme qui touche, d’une forte 
de lyre ou de harpe. Il y a apparence que, fuivant lufage des Anciens, la 
Mufique fe joignoit au Chant, ou à la déclamation de cette Femme afife, qui 
tenant à la main un rouleau ou volume, récite fans doute des vers ou quelque 
hymne ; & que les hommes qui font derrière, & comme elle couronnés de 
laurier, formoient un Chœur de Mufique dans certains endroits. 

Ce morceau de Peinture antique infiniment curieux, eft un peu endommagé 
dans l'original : mais on a cru à propos de le rendfe, ainfi rétabli, d'autant qu'on 
n'y a abfolument rien ajouté d’effentiel; & que tout ce qui étoit de plus inté- 


reffant, a été heureufement confervé dans le fragment antique. 
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Ces deux morceaux de même grandeur, & à-peu-près de feize pouces en 
quarré, ont été trouvés en 1761, & font gravés dans le quatrième Volume de 


l'Herculanum, aux pag. 41 8 42. 


EE 
DANSEURS DE CORDE 


Rex met plus propre à prouver combien les hommes fe font reffemblés 
dans tous les temps, non-feulement par leurs paflions, mais même par leurs 
goûts, que les Peintures antiques réunies dans cette Gravure. Ces Danfeurs de 
Corde, appellés par les Grecs Schœnobates, Acrobates, & par les Latins Funam- 
buli, étoient aufli recherchés, & peut-être plus goûtés que de nos jours. Ces 
Funambuli plaifoient fi fort aux Romains, avides de tous les genres de plailirs, 
qu'ils les préféroient à leurs meilleurs Speétacles. Térence lui-même l'éprouva, 
& fe plaint de ce que pendant la repréfentation d’une de fes Pièces, un nouveau 
Funambule ayant paru, attira tellement l'attention des Spcétareurs, qu'ils ne 
pensèrent plus à autre chofe. Zra Populus, fludio Spectaculi Cupidus, in Funambulo 
animam occupaverat, 

Parmi ces Schœnobates où Funambules , les uns danfoient fur la Corde lâche, 
les autres couroient fur une Corde tendue horifontalement, il y en avoit qui 
tournoient autour d’une Corde comme une roue autour d’un eflieu. Plufeurs 
Auteurs anciens fe font plu à parler & à rendre compte de leurs Jeux & de 
leurs tours d’adrefle les plus difficiles & les plus extraordinaires. On cite comme 
un trait d'humanité de Marc-Aurèle d’avoir ordonné qu'on mit des matelas 
deffous les Funambules, parce que cet Empereur s'étant trouvé un jour à leur 
Spectacle, un de ces malheureux penfa périr en fe laiflant tomber. Depuis on 
tendit un filet fous les Cordes, pour empêcher que ceux qui éprouveroient le 
même accident fe fifflent aucun mal. 

Enfin les hommes Funambules ne fufifant plus pour amufer le Peuple, on 
dreffa les bêtes à cer exercice; & Pline, Livre VIIT de fes Ouvrages, aflure que 
de fon temps on avoit accoutumé & dreflé des éléphans même à marcher & à 
f tenir en équilibre fur des Cordes, en portant des hommes & des litières ; Néron 
en fit paroître dans les Jeux qu'il infticua en l'honneur d’Agrippine. 

Ces Peintures fingulières font gravées dans le troifième Volume d'Herculanum, 
pages 32 & 33. Le morceau placé dans le milieu de ces Arabefques, & peint 
dans le même genre, mérite encore une attention particulière ; puifqu’on ne 


peut douter que ce n'ait été une allufion faryrique au Poëme de l'Encide, 
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où le Héros de ce Poète et repréfenté avec tout le ridicule & la caricature 
imaginable , portant fon père dans fes bras avec la petite caflerte de fes Dieux 
Pénates, & le petit Afcagne qu’il conduit par la main. 

Le Burlefque , ce genre fi condamnable, parce qu'il eft prefque toujours 
abfurde, ignoble, & qu'il conduit infailliblement au mauvais goût, même 
lorfqu’il eft le plus mefuré, le Burlefque eft donc un défaut tellement attaché 
à la nature de l'efprit humain, que dans les fiècles où les arts approchent le plus 
de la perfeétion, il ofe prétendre à des fuccès. Le Virgile travefti par Scarron a 
eu & a peut-être encore des Admirateurs. Il en à eu fur-tout un grand nombre 
dans un fiècle qui étoit deftiné à produire les plus parfaits chef-d’œuvres. On 
rit d’une tournure burlefque , comme dans une converfation on rit d’une 
abfurdité : mais l’abfurdité dont on fe permet de rire, devroit-on limprimer 
ou la peindre? Malheur au goût du Peuple & du fiècle qui deviennent à cet 


cgard indulgens ! 
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C Es deux morceaux de Peintures antiques que l’on a trouvés dans le quatrième 
Volume des Antiquités d'Herculanum , Planches 33 & 34, font infiniment 
curieux, & peut-être uniques dans leur genre. Il eft vraifemblable que le Peintre 
a voulu repréfenter deux Scènes Comiques : il feroit fort difficile d’en dérerminer 
le Sujet ; mais qui fait fi ces Manufcrits d'Herculanum fur lefquels l'Europe 
Littéraire avoit de fi grandes efpérances, & qu'elle voit négliger avec tant de 
regrets , ne renfermoient pas les Comédies qui avoient fervi de modèle au 
Peintre. 

Pline parle d’un certain Callade qui excelloit dans les repréfentations de 
Scènes Comiques, & d’un Antiphile qui étoit célèbre pour les Tragiques. Quant 
à lation des différens Perfonnages, l'une de ces Figures qui paroït repréfenter 
un rôle de Valet, un Dave, eft aifée à reconnoître à fon habit court, qui étoir 
chez les Anciens l'habillement des Efclaves. 

Le gefte qu’il fait de fa main droite, eft un gefte de dérifion qui s’eft perpétué 
jufqu’à nous : l'embarras de la jeune Perfonne qu'il veut défigner, & que l'on 
voit fourire en fe couvrant le bas du vifage, peut fervir à l'expliquer. Quant 
au mafque horfblement chargé, que porte l’Efclave, tout le monde fait que 


l'ufage des Anciens éroit d'employer & de donner à leurs Adteurs des mafques 
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qui, de près, paroifloient hideux ; mais dont la difformité difparoifoit , au 
moins en partie, par l'éloignement où fe trouvoient les Spectateurs dans des 
Théâtres d'une prodigieufe étendue: d’ailleurs la conformation de ces mafques 
avoit pour but d'augmenter & de fortifier infiniment la voix de l'Aëteur, & 
celui qui eft repréfenté ici, défigne clairement par fa forme certe deftination. 

Il n'eft pas auñli aifé de déterminer le Sujet de l’autfe morceau de Peinture 
antique, n'y ayant point une aétion décidée: c'eft, à ce qu'il paroït, une efpèce 
de Concert grotefque, dans lequel l’un des A@eurs, qui eft repréfenté comme 
Pétoient les Tibicen, où Joueurs de flûte publics, eft vu jouant de deux flûtes 
à la fois ; ufage pratiqué parmi les Anciens , & connu par quantité de bas-relicfs, 
de vafes campaniens , plus connus fous le nom de vafes Etrufques, & de pierres 
gravées antiques. 

La Figure de ce Joueur de flûte gravée à la fin de cet article, & qui eft 
rapportée dans l'Ouvrage de Dancarville, Tom. IT, PI. 78, eft vraifembla- 
blement celle d’un de ces Muficiens qui précédoient les Proceflions chez les 
Anciens, on y voit la manière dont ils portoient leurs lyres tandis qu’ils jouoient 
de la double flûte. Le myrte dont celui-ci paroît couronné, femble défigner 
les Fêtes de Bacchus. Son chien indique les voyages que faifoient ces Muficiens 
de campagne, toujours prêts à fe tranfporter où les Fêres & les Cérémonies 
publiques leur fournifloient l'occafion de gagner quelque argent. Ufage antique 
& qui fembleroit exifter encore dans les courfes de ces Calabrois, Habitans du 


même pa S;, & chez lefc uels on ne voit d'autre différence UC es forme 
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ARABESQUES ÉGYPTIENS. 


Ux des genres de Peinture qui paroïît avoir été plus particulièrement adopté 
par les anciens Habitans d’Herculanum, eft celui des Arabefques : C'éroit aufli 
un de ceux dans lequel on doit convenir que leurs Artiftes ont excellé. Nous 
avons penfé devoir réunir fur ces deux Planches une partie des morceaux de 
ce genre qui tiennent le plus du caraétère Egyptien. 

Soit que le plus grand nombre de ces jolies Peintures ait été, comme il y a 
grande apparence, fait. à Herculanum même, ou qu’elles y aient été apportées 
d'Egypte, on doit être porté à croire que les Habitans d'Herculanum employoient 
de préférence dans leur ville les Artiftes des Egyptiens, chez lefquels les arts 
étoient , comme l'on fait, beaucoup plus anciennement cultivés que chez les 
Romains. Le nombre de Peintures antiques, foit Arabefques ou autres, qui ont 
cté retrouvées à Herculanum dans le genre des Egyptiens , eft effectivement 
très-confidérable. 

Ici tout indique & rappelle le goût de ces anciens Peuples : ce font leurs 
Dieux même, ou les animaux & les productions de ce pays. Dans l’une, c’eft 
le Dieu Apis fous la forme d’un Taureau ; dans une autre, c'eft un Ofiris 
caraétérifé par la têce de cet animal; ou bien c’eft l'Jbis , autre emblème de la 
Divinité chez les Egyptiens. 

Quant aux jolis Payfages répandus fur ces deux Gravures, l'on ne peut 
douter que ce ne foit des Vues même des Rivages du Nil, avec les animayx 
qui y étoient les plus connus, & que l'on ne retrouve que fur fes bords, 
comme le Crocodile & l'Hippopotame. 

Parmi les autres Arabcfques réunis fur une de ces Planches, numéro 27, 
l'on remarquera fans doute un Satyre jouant ou luttant contre un Bouc ou un 
Bélier. Cette idée grotefque ne peut avoir rapport qu'au Dieu Pan auquel les 
Anciens attribuoient le foin & la garde des beftiaux. Cette action de combattre 
à coups de tête parmi ces animaux, cf prife dans la nature; & c'eft ce que les 
Latins appelloienc Arietare, du mot Aries , Bélier : au refte ce fingulier 
morceau , dont l'Original eft peint avec tout l'efprit poflible, fait pendant d’une 
autre Peinture antique du même genre, & fe trouve gravé dans le deuxième 


Volume d'Herculanum, pag. 237. 
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DANSEUSES D'HERCULANUM. 


L:s agréables Peintures antiques indiquées par ce numéro, repréfentent des 
Danfeufes qui femblent élevées & foutenues dans les airs. Elles furent trouvées, 
en 1749, dans les excavations faites près du bourg de Torre del’ Annonziata, 
& à peu de diftance du lieu où l’on eftime qu’étoit fituée l’ancienne ville de 
Pompeir. 

On les conferve dans le Mufæum de Portici, & elles font partie d’une fuite 
de douze Tableaux du même genre, repréfentant des Figures de Femmes dans 
des attitudes différentes , toutes ifolées & peintes fur des fonds noirs. Nous 
avons hafardé de fubitituer au fond noir un fond de nuage ; & nous avons 
penfé donner par-là quelque vraifemblance de plus à ces Figures qui femblent 
d’une nature propre à fe foutenir dans les airs. 

Leur caraëtère fantaftique pourroit faire penfer que les Anciens les avoient 
repréfentées fur un fond abfolument obfcur, afin de rappeller l’idée de certaines 
illufions qui nous offrent dans le fommeil des êtres que l'imagination & diffé- 
rentes impreflions reçues pendant le jour, produifent au fein du repos. 

Ces douze Tableaux, de la grandeur de douze pieds & demi de haut fur 
huit & demi de large, étoient peints fur les murs d’une même chambre dont 
l'ufage eft incertain. 

Quelques Perfonnes penfent que ce devoit être une falle à manger ( Triclinium), 
croyant appercevoir que l'attitude & l'aétion de quelques-unes de ces Figures 
convenoient à une falle de feftin : d’autres ont cru que ce pouvoit être une 
chambre à coucher ( Cubiculum) ; & d'après ce que nous venons de dire, cette 
conjetture fembleroit la plus vraifemblable ; car il feroic poflible que ces Romains, 
fi fenfuels & fi occupés de leurs plaifirs, euflent cherché par le choix & par 
le cara@ère des Sujets, à entretenir & à rappeler les impreflions voluptucufes 
qui pouvoient rendre leur fommeil plus agréable. 

Quoi qu'il en foit, on peut dire que dans nos temps modernes, où nous 
apprécions quelquefois trop peu les ouvrages des Anciens, ceux-ci fcroient 
honneur à nos Artiftes par la touche, lefprit, la finefle & la correction même 
du deflin. Prefque toutes ces Figures anciennes font couvertes de draperies fi 
fines & fi légères, qu’elles laiffent appercevoir les beautés des formes & les 
finefles des contours , forte de mérite très-précie’ x à l'art & que les Anciens 
paroïfloient avoir également recherché dans leur Sculpture comme dans leur 
Peinture. 
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On pourroit ajouter que fi ces charmantes Figures font en effet produites par 
les fonges, ou faites pour les imiter, leur habillement devoit bien en offrir la 
légèreté. Au refte, les vêremens de ce gente, imaginés par la volupté même, 
fe nommoient 7arentinidis, parce qu’on les fabriquoit à Tarente, ville de la 
grande Grèce, avec une forte de foie très-fine que produit un coquillage qui 
s'y trouvoit en abondance, la Pinna Marina : on en fait encore ufage, & l’on 


trouve à Naples des bas & des gands de cette forte de fabrique, 


A 
FRISES OU BAS-RELIEFS 


PAENTINNIS PA MERE I RIC UÉL A NU IN, 


Pivsisurs objets intéreflans fe trouvent repréfentés fur cette Planche; une 
forte d’analogie & de rapport nous ayant déterminés à les réunir enfemble. 

Ces longs Bas-Relicfs, peints fur des fonds noirs, entroient dans la décoration 
d'un appartement d'Herculanum , & fe font trouvés placés parmi d’autres 
Peintures du genre Arabefque, pour orner & former les Frifes d'une corniche, 
Celui que lon voit gravé dans le haut de la Planche, fait partie de pluficurs 
morceaux, dans le même genre, dont on a choifi le plus intéreffant, & peut 
avoir dans la Peinture originale quatre pieds de long environ, fur fepc à huit 
pouces de haut, à en juger par les mefures indiquées dans le Volume même 
d'Herculanum, pag. 221, Tom. IV. C’eft la repréfentation & les apprêts de 
quelque Sacrifice. Les autres morceaux, dans le même genre, qui font au bas 
de cette Planche, éroient également des Frifes Arabefques , employées aux 
mêmes ufages, & de la même grandeur à-peu-près. 

Les Romains avoient, comme on le fait, adopté tous les cultes des différentes 
Nations; & l’on ne peut douter, par la quantité de Monumens qui nous reftent, 
que particulièrement le culte des Egyptiens n'ait eu une grande vogue à Her- 
culanum. Il eft indiqué ici, par ces repréfentations des Figures d’Jfis & d'Ofiris, 
avec ces Dieux animaux, adorés, dit-on, par ces anciens Peuples. 

Il feroit plus difficile de déterminer à quelle efpèce de culte devoient 
appartenir ces deux grandes Figures de Prêtre ou Prêtrefle, leur coftume & 
leur habillement offrant des indications du culte des Hébreux, autant que des 
Egyptiens, ou bien des Etrufques. Les vafes, ainfi que ce goupillon , porté par 
le Prêtre, prouvent bien clairement que la cérémonie des Afperfions étoit en 


ufage dans les cultes les plus anciens. 
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Quant au jeune Enfant, que l'on voit portant avec grace un chevreau fur 
fes épaules, il fait partie d’une fuite de morceaux de même genre, qui étoient 
peints autour d’une chambre, dans laquelle on à trouvé également ces Danfeurs 
de corde, dont nous avons donné une idée au numéro 68. Ils étoient efpacés 
alternativement, & féparés par des bandes de feftons & d’Arabefques, pareils 
à ceux que l’on trouve fur la même Planche. Rien, en général, n’étoit peint 
avec plus d’efprit, de fineffe & de légèreté, que ces charmants Arabefques ; 
c'étoit , ainfi que nous l'avons déja remarqué, un genre fort goûté par les 
Anciens , & dans lequel on peut dire qu’excelloient les Peintres d'alors. Ce 


dernier morceau fe trouve à la Planche 34 du troifième Volume. 


SACRIFICES ET CÉRÉMONIES 
ÉGYPTIENNES. 


Dixs le nombre confidérable de Peintures antiques d'Herculanum, ces deux 
morceaux doivent être diftingués , comme des plus précieux, & du plus grand 
intérêt. Les Originaux en ont été trouvés parfaitement entiers , & fans la 
moindre altération : ils ont de hauteur deux pieds & demi fur vingt-huit pouces 
environ de large, & font rapportés dans le deuxième Volume de ces Peintures 
antiques, pages 315 & 321. 

Après la découverte que l'on à faite du Temple d'Ifis à Pompei , dont nous 
donnerons la defcription, ainfi que de beaucoup d'autres Monumens Egyptiens 
trouvés à Herculanum , rien n'eft fans doute plus heureux que d'avoir pu y 
découvrir ces deux curieufes Peintures, qui peuvent nous donner une idée des 
Cérémonies mêmes, & des fonctions religieufes du culte Egyptien. 

On ne peut déterminer à quelle occafion ces-Peintures ont été faites & quel 
pouvoit en être l’objet. Plutarque ; Paterculus & d’autres Auteurs, ayant parlé 
d’une grande maladie que Pompée eut à Naples, & pour laquelle les Napo- 
litains , & voures les villes d'Italie firent des vœux & des prières folemnelles , 
l'on pourroit penfer que ce fut un vœu fait par le Collége Ifaque d'Herculanum, 
pour le rétablifement de la fanté de ce grand-Homme. L'on fent cependant 
que cette idée d’'Ex-oto , indiquée dans l'Ouvrage même d'Herculanum, n'y 
cft fans doute préfentée que comme une fimple conjeéture ; ces Peintures 
antiques n'offrant rien par elles-mêmes qui puifle avoir fapport à Pompée plus 


qu’à aucun autre Sujet. 
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Quoi qu'il en foit, dans l’une & l’autre de ces Peintures antiques , il eft 
aifé de voir que ce font des Sacrifices, & des prières adreflées fuivant le culte 
d'Ifis & d'Ofris : mais il eft bien difficile, pour ne pas dire impoflble, d'en 
donner des explications un peu fatisfaifantes. Ce culte, qui étoit myftérieux 
pour les Anciens, doit l'être encore bien davantage pour nous. Tout ce que 
les Gens les plus inftruits penfent à ce fujet , c’eft qu'Ifis & Ofiris n’éroient & 
ne formoient qu'un : c’étoit [a Divinité préfentée fous deux formes, & deux 
fexes différens. 

Ce vafe que, dans un des Tableaux, un Prêtre femble préfenter avec vénération 
aux Affiftans, s’appelloit Hydria , & étoit regardé comme l’emblême & le 
fymbole d'Ifs. Que contenoit ce vale ou cette efpèce d’urne ? fon nom feul 
d'Hydria nous indique que ce vafe ne devoit renfermer que de l'eau pure; 
d’ailleurs l'eau a toujours été regardée par les plus’ anciens Peuples comme 
l'image & l'emblème de la pureté. Quant à l’autre Peinture, où l’on voit un 
Chœur d'Inftrumens, & une Figure de Danfeur fur une efpèce de Théâtre, l’on 
fait que la Danfe & la Mufique entroient également dans le culte religieux des 
anciens Peuples. 

Au refte les détails de ces Cérémonies, la forme des Autels , ainfi que les 
habillemens des Prêtres, ces Zb1s fi révérés par les Egyptiens, & qu’ils regardoient 
comme un autre emblème de leur Divinité, tout eft, dans ces Peintures antiques, 
de la plus grande curiofité, & doit les faire regarder comme des Monumens 


précieux. 
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précieufe Collection renferme de plus intéreflant, nous nous fommes bornés à 
ne préfenter que les feuls morceaux vraiment dignes d’attention, foit du côté 
de l'arc en lui-même, foit par des fingularités qui puflent avoir rapport aux 
ufages, ou aux coutumes des Anciens. 

Dans cette Planche-ci, entre autres, où nous avons réuni plufieurs de ces 
Peintures vraiment agréables, nous avons cru devoir féparer du morceau 


principal , qui repréfente le vieux Silène jouant avec un petit Bacchus enfant, 


des accefloires qui, dans la compofition originale, fonc très-mauvais, & faifoient 
le plus grand tort à ce grouppe d’ailleurs fi intéreMfant. Les Perfonnes qui 
pourroient les regretter. voudront bien confulter la Planche 12 du Tome 
fecond de ces Peintures antiques, & nous croyons qu’elles feront de notre 
avis. 


Le bas-relief qui eft gravé au-deffous eft abfolurnent pareil à l'Original & en 


fon entier ; le Sujet en eft analogue au culte de Bacchus : cet un Chœur de 
Le} 


au des inftrumens en ufage chez les Anciens dans 


Chants & de Danfes , fou g 


e che 
leurs Cérémonies religieufes, & particulièrement dans le culte de ce Dieu. 
Quant aux deux charmantes Figures qui font gravées au-deflus, nul doute 
que l’une des deux ne foit une Victoire. Ses ailes , la couronne de chêne qu’elle 
tient à une main, & fon bouclier, la cara@térifent parfaitement. Elle fe trouve 


/ 


eau qui eft à côté, eft un 


dans le même Volume, Planche 40. Le joli mor 


des plus piquans en ce genre ; réuniflant dans le tour & le mouvement de la 
Figure, toutes les graces & la gentilleffe de nos plus jolies Danfeufes modernes. 
La draperie légère dont elle eft entièrement couverte, eft, dans la Peinture 


originale, d'un fond jaune, tranfparent, fur un fond noir. Les Anciens auroient- 


ils voulu imiter par-là l'effet des Camées alors fort en ufage, & déja recherchés 
par eux, dans lefquels, comme on le fait, les Figures fe détachent en clair, 
fur un fond obfeur. 

C'éroit, à ce qu'il parofr, un des Sujets qui étoient les plus goûtés à Hercu- 
lanum, & dans lequel en même-temps ces anciens Artiftes réuffiloient le mieux. 
On en a pu voir encore un exemple dans l’agréable petite Figure qui fert de 
Fleuron à l'article précédent, Nous l'avons trouvé dans le dernier Volume de 
ces Peintures antiques qui vient d’être mis au jour depuis peu ; elle cit repréfentée 


far un fond uni, mais crès-clair, & peut avoir fept à huit pouces de haut. 
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La légèreté & l'élégance de certe charmante Figure, abfolument pareille à la 


Copie que lon en voit, nous ont fait defirer de lui trouver place ici. 


EL 


PAR COCHANT E, 


Ox ne peut difconvenir que ce joli morceau repréfentant une Bacchante 
cmbraflée par un Faune, ne foit un des plus agréables de cette Collection, & 
qu'il ne renferme même le plus de mérice du côté de l’art, foit pour le Deflin, 
beaucoup plus correét que dans le plus grand nombre de ces Peintures antiques, 
foit même pour la compofition. L'Origival a un pied quatre pouces de hauteur 
fur un pied de large environ, & fe trouve dans le premier Volume de la 
Collection d'Herculanum, que le Roi de Naples.en a fait graver, page 85. 

Les deux petites Bacchantes qui font au-deflus ont également le mérite de 
la grace & de l'élégance, qui forment, comme nous l'avons dit, le caractère 
particulier de ce genre de Peintures antiques. 

Mais le morceau qui nous à paru fans contredit mériter le plus d'attention, 
eft cette Compofition peinte en bas-relief que lon voir au bas de la même 
Planche, & qui repréfente abfolument la fcène de la Tragédie d’Euripide, 
dans laquelle Orefle & Pilade font repréfentés au moment où ils font conduits 
par les ordres de Toas , pour être facrifiés par la Prétrefle Iphigénie. 

Tous les détails dans lefquels le Peintre eft entré, démontrent qu'il a eu en 
vuc de fe conformer entièrement à la defcription du Poète : les deux Viétimes 
font couronnées de fleurs : elles font amenées les mains liées & attachées 
derrière le dos : elles font conduites par un Soldat qui a recu les ordres du 
Tyran. La Statue de Diane uit repréfentée fur une table, auprès de la Prêtrefle 
qui eft accompagnée de fes Suivantes, occupées à préparer ce qui eft nécefluire 
pour le Sacrifice. Ce fingulier morceau , qui a le mérite de repréfenter un 


Sujet fi connu, & fi célèbre fur les Théâtres des Anciens comme des Modetnes, 


/ 


6 dans 


a feize pouces de longueur fur fix de‘hauteur. Il eft également renferm 
le premier Volume d’Herculanum, page 67. 

Nous avons penfé ne pouvoir mieux terminer cette intérefflante Colleëtion & 
le choix que nous y avons réuni de ces différens génres de Peinture antique, 
que par le Morceau qui forme le Fleuron ou Vignette placée à la fin de ce 
Chapitre. L'ingénieux Artifte auquel nous en devons le Deflin, a réuni dans 
un même Tableau deux de ces Peintures repréfentant des Compofirions d’Ar- 
chiteéture , dont on retrouvera les Originaux dans le quatrième Volume 


d'Herculanum, PI. 56 & 66. Il n'a fait, comme on le verra en les comparant, 
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que de les lier enfemble & d'en terminer un peu plus la Compoftion & les 
Accefloires. Il paroît que ce genre d’Architeéture grotefque & fantaftique avoit 
été fort adopté des Anciens dans la décoration de leurs maifons, comme il l'a 
été depuis & l’eft encore aujourd’hui par les Chinois. On ne peut difconvenir 
qu'il ne renferme des détails agréables, & nous croyons au relte que fi, dans 
limitation que nous en donnons, il s’y rencontre quelque différence avec les 
Originaux, elle ne ferc qu'à les faire valoir davantage & à leur prêter encore 
de nouvelles graces. 


CHAPITRE 


CHAPITRE HUITIÈME. 


PR |) 


ANTIQUITÉS D'HERCULANUM. 


STATUES, VASES, AUTELS, TRÉPIEDS, 
LAMPES ANTIQUES, 


MEUBLES ET FRAGMENS DIVERS. 


Pérnle H 


STATUES, MANUSCRITS GRECS 


ET 


FRAGMENS ANTIQUES D'HERCULANUM. 


Tnoérenpaumenr de la précieufe Colle&tion de Peintures antiques dont 
nous venons de nous occuper, on a raffemblé dans le Cabinet du Roi de Naples 
à Portici une quantité confidérable de Statues de toute grandeur , également 
retirées des fouilles d'Herculanum ; la plupart de ces Statues font de bronze; 
nous avons penfé devoir en donner aufli une légère idée dans cer Ouvrage, en 
réuniffant fur deux ou trois Planches , le Deflin de celles qui nous ont paru 
mériter le plus de curiofité. 

Les Edifices publics, & fur-tout les Temples de cette ancienne ville, étoient 
encore remplis, lorfqu’ils ont été découverts, de tous les inftrumens & uftenfiles 
employés pour le fervice des Autels & pour les Sacrifices. Aufli en a-t-on retiré 
de toute efpèce en marbre, en bronze , & même en verre. Les uns étoient 


deftinés pour les Libations, les autres pour l'Eau Luftrale, ou pour recevoir 


32 VOYAGE PITTORESQUE 


le vin dont on arrofoit les Victimes. Le nombre de ces vales, coupes, trépieds 
&c patères érant encore fort grand, & leur forme d’un goût & d’une curiofité 
infinie, nous avons aufli recueilli fur quelques Planches différentes, un choix 
de ceux qui nous ont paru les plus dignes d'attention, & dont les formes 
fimples & agréables en même-temps peuvent être regardées comme autant de 
modèles à imiter. 

Le feul regret que nous pouvons avoir & que nous partageons bien avec tous 
les Amateurs des Lettres & de l'antiquité, eft de ne pouvoir leur donner ici 
aucune nouvelle de cette inappréciable Colle&tion de Manufcrits Grecs, que 
l'on a tiré des fouilles d’Herculanum. Quoique l’on ait dans le commencement 
de ces recherches trouvé des moyens très-adroits & très-ingénieux pour venir 
à bout de les lire & de les déchiffrer, le peu de Perfonnes qui y font occupées 
ou l'indifférence qu’elles y apportent, nous font craindre que de long-temps 
on ne puille jouir d’une découverte fi précicufe (1). 

On fair que les Anciens ne connoiffant point l'Imprimerie, n’écrivoient que 
fur des écorces d'arbres, & particulièrement fur les membranes ou pellicules 
de la plante nommée Papyrus. Cette plante venoit d'Egypte. On en tiroit auffi 
de la Sicile où elle exifte encore. Quelques Auteurs penfent que le papier des 
Anciens étoit fait avec cette efpèce de riffu naturel , cette pellicule qui fe trouve 
renfermée entre l'écorce & le bois de différens arbres, comme l'érable, le 
plane, le hêtre & fur-tour le tilleuil. Quoi qu'il en foit, & fans entrer dans cette 


difcuflion, les Manufcrits d'Herculanum étoient formés de l’une ou de l’autre 


(1) Ce n'eft pas que les machines pour dérouler 
les Manufcrits ne foi 


ient toujours montées & prêtes 
à travailler ; toutes les fois qu’un Etranger de dif 
tinétion arrive au Mufæum, on en déchiffre quel- 
ques mots pour lui faire voir l'opération , mais 
voilà tout; on peut d’après cela calculer les progrès 


de cette découv 


Qu'on fe fente un rouleau de bois calciné 
& converti en charbon de deux ou trois pouces 


de diamètre fur dix à douze pouces de longueur; 


en voulant dér & féparer les couches de ce 
charbon, on fent qu'il devoit fe réduire en pouf- 


fiè 


, aufli a-t-il fallu une patience dont peu 
d'hommes font capables pour l'entreprendre. C’eft 
ce qu'a fait cependant , avec fuccès, un Religieux 
ap 


une efpèce de chaflis ou métier pareil à-peu-près 


i);silair 


à ce 


x dont les Perruquiers fe fervent pour trefler 
les cheveux. Le rouleau eft fufpendu en l'air par 
des fils de foie qui répondent à de petites vis, 


par le moyen defquelles on p ire tourner le 


volume, fans y touc ent qu'avec des 


ftilets ou des pinces très-fines. Ces ftilets fervent à 
féparer chaque petit morceau de certe écorce 
brûlée ; après avoir pris la précaution d'attacher 
par derrière avec de la gomme fur chaque lettre 
une pellicule très-mince , femblable à celle que 
er de Bat 


fortifier l'écriture & pouvoir enfuüite l'enlever. On 


nous appellons p 


d'or, fuffifante pour 


retourne avec les vis & les fils de foie le Manufcrit 


fi à bout 


ucher, & petit à petit on vient a 


d'en fépar 


la totalité, que l'on dépofc avec pré- 
caution fur des chaflis couverts de coton. C’eft 
par ce moyen que dans les commencemens de 
cette découverte on a déroulé & déchiffré trois 
ou quatre de ces Manufcrits Grecs, dont l’un étroit 
un Traité fur la Mufique. Mais il ne 


depuis vingt ans, ces recherches a 
plus loin, & il femble même qu'elles font aujo 
d'hui comme abandonnées. 
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de ces matières, & compofoient de longs rouleaux que les Anciens appelloient 
Volumina. Ceft une quantité confidérable de ces Ÿ’olumina, au nombre de 
près de huit cents, que l’on a réuni dans le Mufum du Roi de Naples; on 
peut dire que ce n'eft pas fans doute la curiofité la moins intéreffante de toutes 
celles qu’on a retirées de cette ancienne ville, & c’eft malheurcufement la plus 
négligée. 

Outre le nombre infini des vafes & des inftrumens deftinés au culte Religieux 
qui ont été trouvés dans les Temples & les Edifices d'Herculanum , les maifons 
particulières ont fourni encore dans les fouilles qui y ont été faites une quantité 
de meubles domeftiques, comme tables, lampes , candelabres , dont les détails 
& les formes ne préfentent pas moins de curiofité. Nous n'avons pu en faire 
connoître qu'une très-petite partic à nos Lecteurs, par la difficulté qu’on apporte 
À les laifler deffiner fur les lieux ; cependant nous avons été aflez heureux pour 
en avoir confervé quelques reffouvenirs , que l’on trouvera gravés fur les Planches 
qui font jointes à ce Chapitre. 

Ce Mufæum renferme encore une infinité de différens objets de tout genre, 
& tous intéreflans, mais leur curiofité tenant plutôt à leur confervation qu'à ce 
qu'ils font en eux-mêmes, on ne les a point fait graver ; le détail en eft même 
fi érendu qu’il eft difficile de parler de tous. Il fufñt de dire que fept ou huit 
chambres entourées de grandes armoires en font remplies. C'eft dans l'une, 
tous les fruits, toutes les provifions imaginables, dont les formes font aflez 
confervées pour qu’on puifle les reconnoïître encore facilement. Des feves, des 
noix, des figues, des raifins defféchés , des pains entiers, un fur-tout qui a huit 
pouces de diamètre fur quatre de hauteur, où l’on voit ces mots écrits & 
incruftés dans le pain, Segilo, e granü E Cicere. 

On 2 réuni dans le même lieu des filets à prendre des oifeaux ou à pêcher, 
des pelotons de fil, des fandales de corde, des morceaux de galons d’or, &c. 
Il eft certain que pour que des chofes aufli combuftibles aient pu fe conferver, 
il étoit nécefaire qu’elles fe trouvaflent fans doute renfermées dans des coffres 
ou des boîtes, dans lefquels les cendres brülantes n’avoient pu pénétrer. 

Dans une autre armoire, on conferve tous les uftenfiles qui fervoient aux 
bains. Les frottoirs, racloirs appellés Strigilis de petites fioles à mettre de l'huile 
ou des parfums, plufieurs bouilloires ou fontaines de bronze propres à faire 
bouillir de l’éau. On en trouvera deux gravées dans la fuite de ces Planches. 

Des inftrumens de Mufique, comme des flûtes faites d’os qui ont heureufe- 
ment pu réfifter à la chaleur; des fiftres en bronze de différentes grandeurs; 
des billets de Théâtre en ivoire, appelés Teffere, où l'on lit le nom de la 
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Pièce & celui de l’Auteur, ainf que le numéro de la place qu’on devoit 
occuper au Théâtre. Sur quelques-uns de ces Teffere étoit écrit le nom du Poète 
Efchille. 

On y trouve des Dés à jouer, abfolument femblables aux nôtres, & ce qu'il 
y a de très-curieux, c’eft qu'on en diftingue plufieurs qui avoient fans doute 
fervi à des frippons, car on voit le côté qui s’ouvroit & où l’on mettoit du plomb 
pour fixer le Dé fur tel ou tel nombre. Un étui de Chirurgien rempli de fes 
inftrumens de toutes fortes de formes, en cuivre & en argent. 

Une. des armoires renferme , entre autres curiofités ; de petites tablettes 
couvertes de cire, dont les Anciens fe fervoient pour écrire , avec un filer 
pointu d'un côté & plat de l'autre pour effacer ce qu'on avoit écrit. C’étoit 
fans doute des efpèces de fouvenirs ou de tablettes de poche, en ufage alors. 
Cette découverte intéreflante rappelle que dans deux des Peintures d'Herculanum, 
on a trouvé un Portrait d’une jeune Femme tenant une de ces tablettes à une 
main & de l’autre le ftilet, prêtre à s'en fervir & comme fongeant à ce qu’elle 
va écrire. L'une de ces Peintures antiques , rapportée Planche 45 du troifième 
Volume d'Hercülanum, fait le fujet principal de la Vignette qui eft gravée à 
la tête de cet article. On conferve aufli une plume de bois de cèdre taillée 
comme les nôtres , qui a dû fürement.fervir à écrire avec de l'encre ; elle eft 
un peu noircie, mais elle n’eft point brûlée. 

Dans la même armoire , on a réuni tout.ce qui pouvoit fervir à l’ajuftement 


& à la parure des Femmes: Des bagues, des colliers, des boucles d'oreille, un 


bracelet d’or formé de deux demi-cercles qui s’attachoïent avec des cordonnets 
d'or, des dés à coudre, dés aiguilles. de tête, en argent, dont l'extrémité. eft 
ornée de très-jolies Figures ; on en trouvera deux gravées dans ces fuites, qui 
peuvent prouver que les Femmes d'alors apportoient bien autant de goût & de 
recherche à leur parure que celles d'aujourd'hui. 

Le nombre des uftenfiles de cuifine étoit en fi grande quantité qu’on en a 
pu meubler une cuifine entière dans le Mufeum même: On y trouve à-peu-près 
la forme de tous les inftrumens dont nous nous fervons tous les jours ; nos 
marmires,.nos grils, &c., fur-tout beaucoup de petits uftenfiles faits avec un 
métal, pareil à notre fer-blanc, deftinés à faire de la pâtiflerie , il y en a de 
toutes les formes, en étoiles , lozanges ; &c. Mais les couteaux, les pincettes 
& tout ce qui étoir en fer a été infiniment alteré par la rouille ; il paroït que 
les vafes qui fervoient à la cuifine étoient d’un métal compofé & non de cuivre 
pur, plufieurs écoient incruftés d'argent. 


Ce qui compofe une des plus curicufes & des plus intéreffantes parties du 
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Mufæum, eft une nombreufe Colle&ion de lampes antiques. Comme cette efpèce 
de meuble domeftique étoit de bronze ou de terre cuite, c’eft cé qu'on a trouvé 
de plus entier dans les fouilles d’'Herculanum. L’imagination des Anciens 
s'épuifoit pour en varier les formes & en compofer fouvent de crès-bizarres. 
On en pourra juger par quelques-unes de celles qu'on a pu faire defliner & qui 
fe trouvent gravées ici. 

Un grand nombre de ces Lampes, par leur forme, ainfi que par les figures 
obfcènes dont elles étoient ornées, paroïflent avoir été confacrées au culte de 
Vénus. On ne peut douter que ce culte ne füt très en honneur dans toutes les 
villes de la Campanie , & fpécialement à Herculanum. Pour s'en convaincre, 
on n’a qu'à jetrer les yeux fur une fuite de Phallums, en bronze ou en argent, 
que le Roi de Naples a fait graver à la fin du fixième Volume du Recueil de 
ces Antiquités d’Herculanum, & on verra jufqu'à quel point les Habitans de 


cette ancienne ville avoient potté la dépravation de l’efprit & des mœurs. 
1 
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STATUES ÉQUESTRES 
DES CONSULS NONIUS BALBUS. 


Les Voyageurs qui vont admirer à Portici cette Colle@ion intéreflante, 


éntièrement formée des débris d’une ville qui depuis dix-huit fiècles avoit 


+ 


ifparu , y trouvent , pour premier objet de leur curiofité , deux Statues 
Equeftres : elles repréfentent les Confuls Nomus Balbus , père & fils, & font 
enfermées dans de grands chaflis de vitraux placés fur le veftibule de l'efcalier 
du Palais. 

Ces Statues font de marbre ; leur proportion eft environ double de la nature 


ordinaire. C’eft une des premières découvertes qu’on ait faites dans les fouilles 


d'Herculanum. On les a trouvées, non dans le Théâtre, comme on l’a écrit, 
mais dans le Portique d'un Edifice qui étoit en face du Forum & près du 
Théâtre. 

Les Gravures que nous en donnons, ont été faites avec le plus grand foin , 
d’après les Copies en verre cuite exécutées avec exactitude fur les Originaux 
mêmes, par Guiard, Artifte François & premier Sculpteur de l’Infant de Parme. 
Le caraétère de ces Statues cft fimple & vrai. Cette perfection , ce mérite fi 
rare & fi précieux dans les Ouvrages des Anciens, quoiqu'il n’en exclue pas 
quelques défauts, doit les faire pardonner, & avec raifon. 

On doit juger, au refte, en comparant ces deux Statues avec les Peintures 
d'Herculanum, que l'art du Statuaire y avoit été porté à un degré de perfection 
bien fupérieur à celui du Peintre. Tout ce que l'on y a trouvé de fragmens de 
Peinture, & fur-tout dans les Morceaux d’une certaine étendue, étoit, comme 
nous l'avons dit, en général très-foible, d’un Deffin prefque toujours incorrect, 
& fans nulle idée de couleur & d'harmonie ; au lieu qu’il eft impoflible de 
difconvenir qu'à quelques incorreétions près, ces deux Morceaux de Sculpture : 


1 


ainfi que plufieurs autres beaucoup plus parfaits encore, qui ont été également 
découverts à Herculanum , ne renferment des beautés réelles & ne portent 
fur-tout le caractère & l'empreinte même de la nature. 

On remarquera fans doute comme une fingularité , l’exacte reffemblance de 
l'attitude & du mouvement de ces deux Statues ; les chevaux & les Figures, à 
l'exception des Têtes , font copiées lune fur l’autre ; & certainement cette 
uniformité feroit taxer de nos jours l’Artifte de peu d'invention & de génie. 


On 
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On obfervera que les chevaux avancent à la fois les deux jambes du même côté, 
& paroiflent ainfi marcher le pas d’amble, ce qui n'eft pas une allure ordinaire : 
peut-être comme elle eft douce & commode, étoit-elle plus en ufage autrefois, 
& avoit-clle paru au Sculpteur convenir à des Figures qui n'ont pas une ation 
marquée. 

La Figure du jeune Balbus s’'et trouvée parfaitement entière 3 mais la tête 
& un bras manquoient à la Statue du père, que l’on a reftaurée comme on la 
voir. L'on a penfé devoir fupprimer dans ces Gravures, des fupports en marbre 
aflez matériels, que le Sculpteur avoit placés pour foutenir le ventre des chevaux, 
ainfi que toutes les parties faillantes ou fufpendues. Nous joindrons ici la 
defcription qu’en a fait notre Voyageur. 

». Un des premiers objets qui attirent la vue en arrivant au Palais du Roi à 
» Portici, font les deux Statues Equeftres des Nonius Balbus, père & fils; nous 


> 


cûmes d’abord à regretter de les voir enduites récemment d’une couleur rerreufe 
» dont on a cru devoir accorder les réparations qu'on avoit été obligé de faire 
» à ces Figures, qui avoient fouffert fans doute de la lave dont elles éroient 
» COUVEITES. « 

» La Figure du fils, que nous vimes la première, me parut de la plus grande 
» beauté pour le trait, la légèreté, l'élégance de la pole & lexpreflion de la 
» tête qui eft nue, ainfi que les bras, les cuifles & les jambes. Tout l’ajuftement 
» confifte en une cuirafle fous laquelle eft une feule chemiferte, des brodequins, 
» un manteau qui ne couvre que l'épaule gauche & le bras qui tient la bride. 
» L'autre bras eft élevé jufqu'à la hauteur de la têe, fans que cela donne aucune 
» gêne à l'attitude de la Figure qui a toute la naïveté de la nature, elle eft à crû 
» fur le cheval, mais aflife & fans cette fermeté qui n’eft qu'affeation & que 


El 


l’on prend trop fouvent pour de la nobleffe; les jambes pendent bien d’aplomb, 
» les genoux font très-fins , ainfi que les attachemens des pieds. 
» Le cheval n’eft pas à beaucoup près aufli parfait; quoiqu'il y ait bien des 


» chofes à admirer, fon mouvement lui donne un enfemble qui plaît, mais il 


> 


perd au détail : l’encolure eft forcée, les yeux mal enchäflés, quoiqu’expreflifs, 
» les jambes fi minces, en les regardant par la croupe, qu’elles en font manicrées; 
» trois pofent à terre, une feule eft levée. Une fingularité encore, c’elt que 
» c'eft du même côté gauche que la jambe de devant eft levée & que la jambe 
» de derrière eft avancée. On peur dire aufli que l'attachement du pied de 
» devant eft démefuré pour la longueur, le mouvement du chanfrein & les 
» nafeaux font fi vrais, qu'on les croit voir frémir par Peffec de la refpiration. 

» En tout, j'ai trouvé que ces chevaux tenoient beaucoup de la manière du 
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» cheval de Marc-Aurèle , quoique bien plus naturels & bien moins outrés 
» fans doute, & j'oferois prononcer que nous l’emportons de beaucoup fur ce 
» qui nous refte des ouvrages des Anciens en ce genre, je n'entends parler que 


» de la partie équeftre. La Figure de Balbus , père, eft parfaitement pareille 


» pour la grandeur , la pofe, le mouvement, tant du cheval que du Cavalier: 


» Ja Tèce feule les diftingue, & la Tête n’eft pas antique, mais elle a été très-bien 


ÿ 


adaptée «. 

Une anecdote fort curieufe, relativement à ces Balbus & à leur origine, eft 
celle dont nous avons trouvé le récit dans l'Ouvrage de Dancarville fur les 
Vafes Etrufques , & que nos Leteurs retrouveront fûrement ici avec grand 


plaifir. 


» Lorfque j'érois à Cadix, le favant Géomètre Don George Juan, qui étoit 


» alors Commandant des Gardes de Marine de Sa Majefté Carholique, me dit 


que des Soldats de la Garnifon retournant de la Terre-Ferme par l’Iftme qui 


» y conduit, trouvèrent que la mer s'étant éloignée de fes bords de près d’une 


» lieue de France, avoit laiflé à découvert un Temple antique en forme de 
» rotonde parfaitement bien confervé, dont il me fit voir la fituation du haut 


» de l'Obfervatoire où nous étions alors. Cer Edifice éroit à la hauteur d’une 


» Tour éloignée de quelques milles de Cadix & bâtie fur le rivage de la mer, 


» en tirant vers le Détroi. Les Soldats, qui lobfervèrent les premiers , ayant 
» cu la hardiefle d'y entrer, ils y trouvèrent quelques Autels ; avec plufieurs 
» Statues encore entières, à l’une defquelles ils enlevèrent un très-grand morceau 
» de draperie jettée en bronze, & décorée d’une broderie exécutée en émaux 


» de diverfes couleurs. J'ai vu ce morceau dans le Cabinet de M. le Marquis 


» Tyrri, Gentilhomme Irlandois établi & Négociant à Cadix, il m'a paru pefer 


2 Mon F : st : re : 
» cinquante à foixante livres. La crainte du péril auquel ils écoient expolés, 


» força bientôt ces Soldats à fe retirer, & certes ils le firent à propos , car peu 


» d'heures après leur départ, la mer fe repliant fur elle-même, vint de nouveau 


» inonder le terrein qu’elle avoit quitté, & recouvrir ce Monument curieux. 
» On croit dans le pays que ce Temple étoit confacré à l’ancien Hercule, dont 
» Ja Tour voifine porte encore le nom : l’on prétend aufli, avec beaucoup de 


» vraifemblance, que le plan où il eft fitué doit être très-voifin de celui de l’ancienne 


» Gadir où Cadix , bâtie par les Tyriens dans une petite Ifle qui a difparu & 


» dont la longueur n’étoit que de cent ftades. Le Conful Balbus, dont on a 
» retrouvé la Statue Equeltre , ainf que celle de fon fils, dans les ruines d'Her- 
» culanum qu'il protégea & qu'il embellic, étoic le Protecteur de Cadix où il 


» naquit & qu'il aggrandit au rapport de Strabon, Liv. 3. Ainf, par un évènement 
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» remarquable, de ces deux anciennes villes qui eurent un Bienfaiteur commun, 
» qui toutes deux reconnoifloient en quelque façon Hercule pour leur Fondateur 


» & leur Patron, l’une a été couverte & détruite par les eaux de la mer, comme 


> Jautre l’a été par les feux du Véfuve, routes deux oubliées pendant tant de 


> fiècles fe font retrouvées de nos jours, & j'ai vu étant à Naples, Herculanum 
» toucher au moment d’être enfevelie une autre fois par les laves, comme l’ancienne 
» Cadix l’a été par les vagues peu de moments après fa découverte. Ceci arriva, 
» fima mémoire ne me trompe pas, environ dix ans avant le fatal tremblement 
» de terre dans lequel on vit fe réunir contre Lishonne les deux élémens qui 


» détruifirent Herculanum & Cadix «, Dancarville , p: 28, troifième Volume. 


A 


BRONZES ET STATUES ANTIQUES 
DHERCULANU M. 


L, plus grande partie, & prefque la totalité des Statues antiques qui ont été 
retirées des fouilles d'Herculanum, font de bronze ; & l’on n'y a prefque trouvé 
en marbre de Statues & de morceaux confidérables, que les Figures Equeftres 
des Balbus , que l’on vient de voir. L’on doit faire à ce fujet une obfervation ; 
c'eft que quoique Pline & plufieurs Auteurs anciens aient fait mention d'un 
très-grand nombre de Statues de bronze, & même de plufieurs chef-d'œuvres 
des principaux Sculpteurs Grecs , cependant foit à Rome ou ailleurs, on n’en 
a rétrouvé qu’une ptite quantité, en comparaifon d’un nombre immenfe de 
Statues de pierre ou de marbre. 

On peut croire que cette différence a dû provenir des incendies & des ravages 
caufés par le feu dans la deftruétion & le renverfement des principales villes de 
l'antiquité: ne pourroit-on pas plutôt encore en attribuer la raifon à la poffibilité 
qu'il y avoit de fondre le métal, pour en former des monnoies; & fi cela cf, 
comme il y a tout lieu de le penfer , de combien de chef-d’œuvres & de 
Monumens précieux cette avidité barbare ne nous a-t-elle pas privés ? 

L’évènement malheureux qui a détruit ces anciennes villes d'Herculanum & 
de Pompeit, en enfouiffant & recouvrant de terre & de cendre tous les trélors 
qui pouvoient y être renfermés, a au moins mis à l'abri de la barbarie des 
hommes un grand nombre de produétions des arts dans ce genre, parmi lefquels 
on en compte plufieurs d’une très-grande beauté. 


Cette Collection de bronzes à Herculanum eft très-nombreufe : car dans le 
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Volume que le Roi de Naples en a fait graver, elle monte à plus de cent 
cinquante au moins, de toute grandeur : mais nous penfons que quoique nous 
n'en ayons extrait qu'un très-petit nombre, ayant fait le choix de celles qui 
paroiflent mériter le plus d’attention , l’on pourra s'en former une idée fuff- 
fante. 

La Statue du Mercure, gravée au bas de cette Planche, eft particulièrement 
citée, 8 avec raifon, comme une des plus parfaites de cette Colle&ion & en 
même-temps comme une des plus belles Statues de l’anriquité : elle fut trouvée 

ans les excavations de Portici en 1758 : fa proportion eft de grandeur naturelle. 
Quant au nom de lArtifte auquel on pourroit lattribuer , rien ne fauroic 
l'indiquer. Pline parle de plufieurs Statues de Mercure en bronze, de Policlète, 
de Lifippe & de Pificrate: ainfi lon peut penfer que c’eft l'ouvrage d’un de ces 
celcbres Sculpteurs Grecs. 

La Figure noble & agréable en même-temps qui eft gravée à côté, faifoie 
partie des bas-reliefs fculptés en bronze, fur le char ou quadrige qui fut trouvé 
en 1739 dans les excavations du Théâtre d’Herculanum : elle peut avoir trente 
pouces environ de hauteur. La couronne qu'elle porte fur la rête, peur la faire 
prendre pour une Junon. Au refte l'on doit remarquer la légèreté de la draperie 
qui eft d’un excellent travail. 

Une autre Statue des plus remarquables de cette Collection, eft celle d’un 
Silène où Faune yvre , étendu fur une peau de lion & appuyé fur une outre. 
Cerre Statue eft auffi en bronze, & au-deflus de grandeur naturelle. La correétion 
du Deflin y eft parfaire, ainfi que l’expreflion de l’ivreffe & de certe joie bachique 
qui cft fur-tout indiquée par le gefte des doigts de la main droite, encoré en 
ufage parmi nous pour exprimer la folie & la gaicté. 

Des deux jolies Figures qui font gravées à côté, l’une eft une Ÿ’icloire , bien 
caractérilée par l'armure qu’elle porte en triomphe. Les favans Editeurs des 
Notes jointes aux Colle@ions d'Herculanum, que nous avons pris pour guides 
dans toutes ces defcriptions-ci , penfent que cette petite Statue eft fürement 
Etrufque , à caufe de l'efpèce de ceinture, de collier & de braffelets qui fe 
rencontrent dans beaucoup de Statues de ce genre; elle eft en bronze & a huit 
pouces de hauteur. Le mouvement & la grace qui la caraétérifent font fort rares 
À rencontrer dans les Monumens de cette première antiquité. 

L'autre petite Statue eft fürement une Vénus. La Figure du dauphin que 
l'on voit à côté, & qui fe trouve parcillement à la fameufe Vénus Médicis, n’en 
peut laifler douter. Le Statuaire l'a repréfentée au moment où elle s'attache à 
une jambe l’un de ces ornements appellé par les Latins Armille, & par les 
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Grecs Perifcelide, que les Femmes dans l'antiquité, & fur-tout en Egypte, 
avoicnt coutume de mettre à leurs bras & à leurs jambes. Cette petite Figure 
n'a dans l'Original que fix pouces de haut, compris le Piédeftal. 

Nous avons auffi remarqué cette autre Statue, qui fans doute repréfente une 
Diane dans l'aétion de courir, & de lancer un javelot. A côté, celle d’un 
Mercure, défigné par la bourfe qu'il tient à une main, parce que les Anciens 
le regardoient comme le Dieu du Commerce; & enfin une Statue de /a Fortune, 
indiquée par la Corne d’Abondance. Ces trois Figures ont chacune environ un 


pied de hauteur. 
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DAC RUES AA NTI QUES 
D'HERCULANUM. 


Dins le choix des Statues de cette Collection intéreffante, l'on remarquera 
celle d’un Faune endormi. Le bronze original , de grandeur naturelle, eft, à bien 
des égards, d'une grande beauté. Le calme, & l'abandon du fommeil, y ft 
parfaitement rendu, & c’eft fürement une des meilleures Statues antiques qui 
aient été trouvées à Herculanum. Outre les petites cornes faillanres avec lefquelles 
le Statuaire a voulu défigner la nature du Faune, l'on doit remarquer ces deux 
cfpèces de glandes qui pendent au-deffous du menton, & que l’on obferve 
également aux boucs & aux animaux de cette efpèce. 

Quant aux deux Figures gravées aux côtés du Faune, l’on peut penfer que 
c’étoit la repréfentation de Filles Nobles Athéniennes, donc l'emploi étoit de 
porter dans les Fêtes de Cérès, de Minerve ou de Bacchus, des corbcilles, ou 
différentes chofes appartenantes aux Sacrifices & aux Offrandes. Elles étoient 
appellées par cette raifon Canefore , à caufe de Canifra où Caniftrum, qui veut 
dire une corbeille. Suivant Ariflophane & Théocrire , elles devoient être Vierges 
pour pouvoir fervir dans les Fêtes de Diane, & même ne pas pañler l'âge de dix 
ans : mais pour les autres Divinités , il paroït que l’on prenoit indifféremment 
des Femmes de tout âge. 

L'on peut remarquer dans l’une des deux Statues , l'efpèce de manteau ou 
vêtement fupérieur qui s’attachoit , comme on voit, avec une boucle ou bouton 
fur les épaules : il fe nommoit chez les Anciens Peplon , & étoit affeété à 
l'habillement des Femmes ; comme ce qu'on appelloit Chlamyde, éroit une forte 
de vêtement plus ample & deftiné aux Hommes. Ces deux Statues fonc fort 
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grandes, ayant plus de fix pieds de haut, & font partie de cinq de la même 
efpèce, & routes dans l'attitude de porter des corbeilles, ou des patères. 

Le grouppe qui eft au-deffous mérite une attention particulière , puifqu'il 
femble donner une forte de réalité à ces Guerrières fameufes , connues dans 
l'antiquité fous le nom d’Amazones. Parmi toutes les fables dont on embellit 
leur hiftoire , on peut bien au moins regarder comme telle la prétendue 
coutume de fe brûler ou de fe couper Je fein droit, pour pouvoir être plus habiles 
à fe fervir des armes & à lancer un javelot, puifque le contraire eft bien indiqué 
dans ce petit bronze antique. Sa hauteur eft de feize pouces. 

L’aitude neuve & fingulière de la Statue que l’on voit auprès , cette 
expreflion d'attention parfaitement rendue , & fur-tout l'excellence de cette jolie 
Figure , nous ont déterminé à la réunir dans le choix que nous avons fait de 
ces Antiquités. Indépendamment du mérite de l’art, ce bronze eft à d’autres 
égards infiniment curieux , fur-tout fi l'on veut s'attacher à rechercher ce que 
peuvent fignifier les deux petites cornes que l’on y apperçoit fur le front. 

Peut-être pourroit-il paroître aujourd’hui fort extraordinaire qu'on les regardat 
autrefois comme une marque de puifflance , de nobleffe & de dignité ; il eft 
cependant certain que chez les Grecs & les Romains, elles éroient priles comme 
un figne de Souveraineté. Nous voyons encore plufieurs des Buftes & des 
Médailles d'Alexandre où il eft repréfenté avec des cornes de Bélier, parce qu'il 
prérendoit defcendre de Jupiter Ammon. Quelques Perfonnes font aflez portées 
à penfer que certe Figure-ci feroit celle de Seleucus Nicator, Vun des Defcendans 
d'Alexandre, de qui l’on rapporte que dans un Sacrifice, il arrêta lui feul, & 
reporta un Taureau fauvage qui s'étoit échappé, & que ce fut une raifon de 
plus pour le décorer dans fes Statues de ce fingulier ornement qui caraétérifoit 
la force & la vigueur. 

Une grappe de raifin que tient à la main cette Sratue d’Enfant , femble devoir 
indiquer le génie de Bacchus : cependant l'animal qu'il tient fous un bras, & 
qui reffemble beaucoup à un Lièvre ; fera plutôt croire que le Sculpteur aura 
voulu repréfenter un Amour ; les Anciens ayant regardé cet animal lafcif comme 
particulièrement confacré à Vénus. . : ; 

Un des bronzes les plus rares & les plus curieux du Mufæum de Portici, eft 


fans doute cette petite Statue d'une Danfeufe : quelques Antiquaires ont cru 


qu’elle pouvoit repréfenter la Déeffe de la Fortune, à caufe de cette boule fur 
laquelle elle pofe l'extrémité des pieds. L’on voit effectivement dans plufieurs 
Monumens antiques, cette Déeffe avoir pour attribut diftinctif une roue ou 


une boule, pour caraëtérifer fon inconftance. Nous croyons néanmoins qu'il 


| 
| 


DUR OLAUMEL DEL NAPLES. 43 


eft plus naturel de croire que c’eft la repréfentation d’une Danfeufe ou Voltigeufe, 
fe tenant en équilibre fur une boule. L'on connoît le goût des Anciens pour ces 
tours d'adrefle; & plufieurs fragmens des Peintures d'Herculanum, dont nous 
avons donné quelque idée dans ces fuites , fuifent pour le prouver. 

Ne pourroit-on pas penfer la même chofe de l’autre Statue qui y fert de 
Pendant fur cette Planche, & que nous croyons ne pouvoir repréfenter autre 
chofe qu'un Danfeur élevé fur la pointe des pieds, & comme dans l’action 
de former quelque pas de danfe? L’on croit que ces deux fingulières Figures 
font Etrufques; ce qui femble indiqué par quelques petits ornemens , tels que 
Pefpèce de collier que la Danfeufe porte autour du col, & qui fe retrouvent 
particulièrement dans les Monumens de cette Nation, quoique les graces & 
la gentilleffe de cette jolie Statue foient peut-être fupérieures à ce que les 
Etrufques ont pu produire dans un temps que l’on doit regarder comme l’enfance 
des arts. 

Cer Antique précieux a feize pouces de hauteur & fon Pendant neuf pouces 


& demi. 
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VASES, TRÉPIEDS, 


CANDÉLABRES DE BRONZE, 
ÊÉT AUTRES MEUBLES AINTÉLOUUES: 


A ones arbre douncttenc dé de degré où l’Art de la Sculpture 
éroit arrivé chez les Anciens, par le choix que nous avons fait dans le nombre 
confidérable de Bronzes ou de Marbres qui ont été trouvés à Herculanum ; 
nous y joindrons un choix également fait parmi différens meubles & uftenfiles 
que l’on y a découvert. Cette Colleétion eft d'autant plus intéreffante, qu’in- 
dépendamment de leur forme en général très-heureufe , & fouvent d’une 
exécution parfaite, nous pouvons encore retirer quelque inftruétion des différens 
ufages auxquels ils pouvoient être employés , foit dans les cérémonies de la 
Religion, foit pour les befoins & les ufages familiers de la vie. 

Parmi les objets de curiofité que l’on trouve à examiner dans une des 
premières falles du Mufæum de Poïtici, on diftingue deux Tables de marbre 
circulaires , & fourenues par des Têtes de Lions dont le corps finit en griffes. 
Les Tères ne portent point immédiatement ; c’eft un fupport contre lequel elles 
font appuyées , qui foutient la Table. Il part de ce fapport une branche qui fe 
réunit avec les deux autres par une partie ronde fur laquelle il y a une rofette: 
ces branches , qui fervent à lier enfemble le pied de la Table, ne font point 
horifontales , mais elles montent vers le cercle qui les réurit. 

Chacune de ces Tables porte un Trépied d’un goût très-élégant, tant pour 
la beauté & la fingularité de leur Compoñtion, que pour le travail & l'exécution 
qui en font parfaits. L'un eft porté par crois Termes de Satyre, ou Priape : nous 
en donnerons dans une autre Planche la repréfentation. Celui que l’on voit ici 
cft compofé de trois Sphinx portés fur autant de Cornes d’Abondance , qui 
finiflenc en griffes. Ces Figures de Sphinx peuvent nous faire croire que ce 
Trépied avoit dû être confacré à Apollon. Il cit exécuté en bronze, & tous les 
ornemens font dp travail le plus fini & le plus recherché. Sa hauteur totale y 
compris la bafc, eft de trente-quatre pouces & demi. 

Aux deux côtés de la Table font deux fiéges antiques, dont lun, connu fous 
le nom de Chaïfe Curule, a été trouvé dans le Théâtre d'Herculanum: il eft en 
bronze, & pouvoir avoir été deftiné à afcoir les Confuls, ou quelque autre 
Perfonnage diftingué, dans les repréfentations publiques. L'autre fiége n’exifte 
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point en réalité, mais l’idée en a été prife dans un des morceaux des Peintures 
d'Herculanum , & fe retrouve au quatrième Volume de cette Collection, 
Planche 44. 

Quant aux Lampes antiques & Candélabres, ainfi qu'à tous les Vafes, Coupes 
& Tafles de différens genres qui font gravées dans cette Planche, ainfi que la 
fuivante, numéro 4, lon doit convenir qu’en général les formes de tous ces 
Vafes font excellentes ; & l’on peut aflurer que les beautés de: détail y fonc 
portées à un degré éminent. 

L'on remarquera fans doute encore fur la même Gravure deux Eguilles de 
téte qui avoient fervi fürement à des Femmes pour attacher leurs cheveux 5 
ufage qui fubfifte encore à Naples & dans toute l'Italie. Ces Eguilles-ci fonc 
d'argent & ont environ huit pouces de long. On voit fur la tête de l’une, 
Vénus ajuftant fes cheveux & un Amour qui lui préfente un miroir ; & fur 


lautre, l'Amour & Pfché qui fe tiennent embraflés. 


INSTRUMENS DE MUSIQUE, 
AUTELS ET TRÉPIEDS ANTIQUES. 


Le plus confidérable & le plus intéreflant de ces divers Monumens, eft un 
Trépied que routes les apparences indiquent avoir été confacré au culce de 
Priape. Ce précieux & fingulier morceau eft confervé dans la même pièce du 
Mufæum où eft le Trépied d’Apollon dont nous avons parlé. Il eft placé fur une 
table circulaire pareille, & mérite pour le moins autant d'attention. Les Têtes 
& les Figures des Satyres font d’une fineffe & d’une exécution parfaite, ainff 
que tous les ornemens qui y font traités avec un goût infini. L’on a cru devoir 
gazer & couvrir dans la Gravure ce qui formoit l’attribut le plus décifif de ce 
Dicu. La hauteur totale du Trépied eft de deux pieds neuf pouces. 

L'on voit fur cette Planche, au-deflous du Trépied, une Lampe antique 


d’une forme particulière. C'étoit fans doute une forte d'Ex-”’oro ; & on le 


conjecture d’après la forme du Croiflant, qui cit le fymbole de Diane, l’Aigle 
de Jupiter, & les deux petites Têres qui font aux deux extrémités du Croiflanc, 
& que lon peut penfer être celles de Minerve & de Junon. 

Les deux Vafes qui font aux deux côtés, font de terre cuite, & paroiflent 
avoir été des efpèces de théières , ou du#mbins deftinés à quelque ufage femblable. 
L'Autel qui eft repréfenté entre les :cymbales & le tambour de bafque, a pu 
être confacré au Dieu Pan, ou à Bacchus. 
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On a réuni encore fous ce numéro les différens Inftrumens de Mufique en 
ufage dans ces temps-là. La Lyre, que l’on voit ici repréfentée de deux efpèces 
différentes, écoit lInftrument dont les Anciens faifoient le plus de cas, & qui 
a éré porté par eux à la plus grande perfe&tion. La Fable en attribue l'origine 
à Mercure, qui fe fervit d'abord d’une écaille de tortue fur laquelle il attacha 
des cordes , d’où lui vient le nom de Tefludo. Le nombre des cordes varia 
beaucoup. Celles des premiers Muficiens Grecs, rels que Terpandre & Olympe, 
n'en avoient que trois. Timothée de Mile les porta jufqu'à douze. On jouoit de 
la Lyre de deux façons, ou avec les doigts feuls, ou bien avec une efpèce de 
crochet que l’on appelloit Plectrum, & avec lequel on en devoit fans doute 
tirer plus de fon : mais il paroït que les plus célèbres Joueurs de Lyre, tels 
qu'Afpendius | ne fe fervoient que des doigts d’une feule main. On peut 
croire que cet Inftrument porté à fa perfection, devoir être de la plus belle & 
de la plus touchante harmonie ; les Anciens en faifoient fur-touc ufage pour 
accompagner le chant & les vers des Poètes qui célébroient les louanges des 
Dieux ou des Héros : de-là eft venu le nom de Poéfies Lyriques. 

Le Siftre étoit un autre Inftrument de Mufique , particulièrement employé 
dans les Cérémonies religieufes des Egypriens. Il étoit de métal, & à-peu-près 
de la forme d’une de nos raquettes. Ses branches, percées de trous à égale 
diftance , recevoient trois ou quatre baguettes mobiles qui paffoient au travers: 
ces baguettes étant de bronze, & de longueur ou de groffeur différentes, 
devoient produire par lagitation du Siftre & le choc du métal, des fons variés 
entre eux, mais plus propres à étourdir qu’à flatter l’orcille. L’Inftrument avoit 
dans fa partie inférieure une poignée par laquelle on le tenoic à la main, & 
tout fon jeu confiftoit dans le cintement, ou le fon qu’il rendoit par la réper- 
cuflion des baguetres à chaque fecoufle qu’on lui donnoit (1). 

Les Cymbales ou Crotales que lon voit ici grouppées avec une Flûte, 
également connue dans l'antiquité, étoient fur-tout en ufage dans les Fêtes de 
Cybelle. On les frappoit l’une contre l’autre en cadence, & on en tiroit un fon 
très-aigu : clles étoient de cuivre, & avoient la forme d’une tafle, ou d’une cloche 
fur laquelle étoit un anneau pour pouvoir les tenir & les frapper. Ce furent les 
Corybantes, Prêtres de Cybelle, qui en firent le plus d’ufage dans les cérémonies 


de leur Déefe. Les Poètes les repréfentent danfants au fon des Cymbales qu'ils 


() C’eft ainf qu’Apulée décrit le Siftre dans fes Métamorphofes. » Aereum Crepitaculum , cujus per Anguffam 
» laminam in modum Baltei recurvatam trajeëke medie paucule virgule , crifpante brachia tergeminos iëlus , reddunt acutum 
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frappoient violemment & avec une forte de fureur dont ils étoient agités, & 
qu'ils cherchoient à communiquer aux Spectateurs. 

Quant à l'efpèce d’Inftrument triangulaire que l'on voit encore repréfenté 
ici, & qui fe trouve dans beaucoup de Peintures antiques , l’on croit que c’eft 
l'Inftrument qui a pu fervir de premier modèle & d’origine à la Harpe , que 
lon à tant perfetionnée de nos jours. Pour le Tambour de Bafque , il eft 
abfolument pareil à ceux dont on fe fert aujourd’hui. 

Il faut obferver que de tous ces Inftrumens des Anciens, il ny a que le Siftre 
& les Cymbales que l’on ait trouvés entiers dans les fouilles d'Herculanum, & 
qui aient pu y étre confervés en nature, parce qu'ils étoient de métal : il ya 
aufli des Flûtes en os & en ivoire. Mais pour tous les autres Inftrumens, comme 
les différentes Lyres, les Harpes, les Tambours de Bafque, on n'en a confervé 
le fouvenir que d’après des Peintures antiques où nous les avons déja vu 


exaétement repréfentés, tels qu'ils font ici. 


LAMPES-ANTIQUES, 
VASES ET MEUBLES D'HERCULANUM. 


Cerre Planche, intéreffante autant par le choix & l'agrément des différens 
fragmens d’antiquité qu’elle renferme, que par la manière charmante dont ils 
font rendus, repréfente différens Meubles des Habitans d'Herculanum, d’une 
compofition & d’une forme aflez fingulière. 

Les quatre petits Vafes, dont les Originaux font en bronze, réuniflent à la 
grace, à une forme élégante, l'exécution la plus parfaite & la plus terminée. 
Unc grande partie de leurs ornemens font en argent incrufté dans le cuivre 
avec une adrefle & une perfection infinie. 

Les deux petits Meubles que l'on voit au bas de la Planche, écoient fans doute 
deftinés ou à brûler des parfums, ou bien à faire chauffer de l’eau comme dans 
des efpèces de fontaines domeftiques. A lune de ces fontaines l’on mettoit, 
fuivanc les apparences, le feu dans cette efpèce de cylindre, & le plateau étroit 
deftiné à contenir l’eau que lon rctiroit par un robinet placé à l’un des coins. 
Dans l’autre fontaine, au contraire, qui repréfente un quarré flanqué de quatre 
tours avec des créneaux, il y a apparence que le feu fe mettoit dans le milieu, 
& l’eau ou différentes liqueurs dans les quatre cours des angles. 


La forme & l'idée de ces deux Lampes antiques eft bizarre, & cependant 
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agréable. L’efpèce de petit Encenfoir que tient l'Enfant, fervoit fans doute à 
brûler aufli des parfums. Il eft plus difficile de déterminer le fujet du Médaillon 
ou Bas-Relicf qui fe trouve au milieu de la Planche. Il eft exécuté en argent, 
& de la plus agréable compofition. On pourroit croire qu'il repréfente la mort 
de Cléopatre : mais comme l’on n’apperçoit point l’afpic, ou le ferpent dont il 
eft dit qu'elle s’'éroit fervie pour fe donner la mort, cette idée ou certe explication 


pourroit être douteufe. 
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PATÈRES, VASES ET ÉAMPES 
ANTIQUES. 
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ie s les différens Meubles réunis fur cette Planche, comme Trépieds, Vafes, 
Patères, ont été fans doute prefque tous employés à différens ufages dans les 
Sacrifices , foit pour brûler des parfums, potter l'Eau luftrale ou en arrofer les 
Vidimes. Ils font tous en bronze, & quelques-uns font décorés de petits 
ornemens incrultés en argent avec un goût exquis. 

Le plus confidérable de ces Vafes, & dont le travail eft en même -temps 
très-élégant , paroît être de l’efpèce de ceux que Les Anciens nommoient Praefe- 
riculums Sa hauteur eft de deux pieds environ ; fon anfe ceintrée & mobile 
s'ajufte parfaitement quand elle eft abattue avec le bord du Vafe, dont la partie 
fupérieure eft ornée d’un rinfeau , ou ornement de l'exécution la plus parfaite. 

Parmi ces aucres Vafes facrés ou Coupes deftinés aux Sacrifices , ceux qui 
fervoient particulièrement aux Libations, fe nommoient Paters ; on en a trouvé 
un très-grand nombre, la plupart font d’un métal blanc, compolé, & d’un 
wavail recherché avec tout le foin poflible. Le manche de ces fortes de Vafes 
cft rond pour l'ordinaire, cannelé dans fa longueur, & terminé par une Tête 
de Bélier où quelque autre ornement. Ils étoient aufli employés dans les bains, 
& fervoient fans doute à verfer l’eau fur le corps. 

a principale confidération que méritent en général ces Vafes & différens 
Uftenfiles ou Meubles d'Herculanum , confifte dans Pélégance de leurs formes 
& de leurs contours. C’eft ce que l'on a dû remarquer dans le petit nombre que 
nous en avons réunis ici, & qui fufiroit pour prouver que tous nos Ârtiftes 
modernes ne fauroient mieux faire que d’imirer en ce genre, comme en beaucoup 
d’autres, les ouvrages des Anciens. 

Cette Lampe antique, formée avec des coquilles de limaçons , que l'on voit 


foutenue 


> 3) S 

c De ) u 

C 2epteds, Fades el Lainpe auüque 2 
Four. 2 Herculanum 


N°01 Thouvet à Herculan ALDR, 


Graue à Venu ferte pa 


27 A ES 
(é 1 2? leve APS 7 ? 
ns Yfereutas e/tatues à Sraguents de e aa ce) 1e clan 
e € 


5 2 US 
T° ,08 & conderves dans le e Musæum de Lortke. 
N°108. A.P.D.R. 


AP/D:R, 


hveta 


quieutts c 


€ 


O 
tac 


d'Herculanum ; 


®] fi 20 
£ 2; Ay?0s a AATUES, ec Mubhs [(W 7 
Lire : 


DU ROYAUME DE NAPLES. 49 
foutenue par des chaïnons, eft d’une idée aflez ingénieufe, & paroît peut-être 
plus naturelle que beaucoup d’autres. Les Anciens ont cherché à varier & à 
retourner de mille manières différentes cette efpèce de Meuble domeftique, & 
dans le nombre il s'en rencontre fouvent de vraiment grotefques. 

Quant aux deux Trépieds qui font gravés au bas de la Planche, ils font de 
la conftruétion la plus légère; & l'on ne peut difconvenir que l’idée & la forme 


n'en foient aufli fimples qu'agréables. Ils font également en bronze, & ont 


environ deux pieds & demi à trois pieds de hauteur. 


er 


BRONZES ET FRAGMENS 
ANTIQUES. 


U des premiers objets de curiofité gravés fur cette Planche, eft une Divinité 
Egyptienne ; elle fe trouve ici repréfentée fous la forme d’une Femme, tenant fur 
fes genoux un Enfant appellé Orus chez cet ancien Peuple. Ces fortes de petites 
Idoles Egyptiennes font très-communes dans l'antiquité ; & on en a trouvé 
plufieurs à Herculanum, où le Culte Egyptien étoit, ainfi que nous l'avons dic, 
fort en ufage. 

Les deux Bronzes que l’on voit aux deux côtés, font encore des Lampes 
domeftiques , dont l’une fur-tout, à l’examiner avec quelque attention, ne 
paroïtra pas fans doute la moins bizarre & la moins extraordinaire. Mais le 
Fragment d’antiquité que l'on peut regarder comme étant peut-être le plus 
curieux, ft cette main armée de cercles ; on a cru la devoir faire defliner fous 
trois afpects différens pour la mieux expliquer. 

L'Original en bronze cft d’une proportion au-deflus de nature, & avoit 
appartenu fans doute à quelque Statue de Gladiareur armé pour le combat : 
c'étoit ce que les Romains appelloient le Ceffe, dont leurs Gladiateurs fe fervoient 
pour augmenter la force des coups que ces malheureux fe donnoient en com- 
battant les uns contre les autres. Il paroïît que c’étoit plufieurs courroies de cuir 
liées fortement enfemble, & qui étant ainfi réunies & attachées autour de la 
main & d’une partie du bras, devoient en rendre lation plus forte & les coups 
plus aflurés. Quelle recherche de barbarie ! 

L'on fe rappelle la defcription que Virgile fait de ces Cefles antiques , 
Livre V de l'Enéide, lorfqu'il parle du combat & du défi que fait à Darès le 
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vieux Entelle, en lui propofant de s’armer de Ceftes pareils à ceux dont il s'étoit 


fervi pour combattre dans fa jeunefe. 


au res reu oeSisdemdellocttus, 

In medium geminos immani pondere Ceftus 
Projecit, quibus acer Erix in prælia fuerus 

Ferre manum, duroque intendere brachia tergo ; 
Obftupuere animi, tantorum ingentia feptem 
Terga boum , plumbo infuto ferroque rigebant ; 
Ante omnes ftupet ipfe Darès , longeque recufat; 
Magnanimus Anchifiades, & pondus, &c ipfa 


Huc, illuc, vinclorum immenfa volumina verfat (1). 


Les autres Bronzes antiques portés fur cette Planche, font des repréfentations 
de-ces Dieux Lares, efpèce de Divinités domeftiques, qui étoient extrêmement 
mulripliées chez les Anciens, & auxquelles ils donnoient fouvent les formes les 
plus extravagantes & les plus ridicules. 

On en peut juger encore par l'efpèce fingulière de Faune ou Silène couronné 
de vignes, que l'on voit gravé fur la Planche fuivante, N°. 108 ; il eft repréfenté 
À cheval fur un Outre, & comme le conduifant par les deux oreilles. Certe 
bizarre Figure faifoit partie d'une Fontaine de bronze autour de laquelle dix 
petites Statues de Faunes, dans le même genre, étoient arrangées en cercle, & 
jettoient de l’eau dans le baffin. Au milieu de.ce baffin étoit placé ce vieux Silène 
verfant également de l'eau par l'ouverture de l'Outre. Perrone, en parlant du 
fouper de Trimalcion, chap. 36, & d’autres anciens Auteurs, font mention de 
femblables Fontaines , formées par des Saryres ou des Faunes, dont on fe fervoit 
dans les repas. 

Les deux petits Bronzes gravés au haut de la même Planche, & qui repré- 
fentent des Chevaux:courant de touce vielle, méritent aufli attention. L’atritude 
des Figures, ces chevaux fans brides, ni felles , ni rien pour les conduire, tout 


fembleroit indiquer que l'Artifte a eu en yue de célébrer l’adrefle particulière, 


(x) En achevant ces mots, il jette au milieu de fept cuirs des plus épais qu'on avoit encore garni 
fAffemblée deux gantelets d'un poids énorme, de plomb & de fer. Mais aucun n'eft plus étonné 
dont le vaillant Ærix avoit coutume d’armer fes que Darès ; plein d'effroi, il refufe de s'expofer 
mains & qu'il attachoit le long de fes bras pour contre de telles armes, tandis qu'Enée les prend 
les combats du Cefte. Les Spcétateurs font faifis dans fes mains pour en examiner le poids & la 
d'étonnement à la vue de ces gantelets formés de force des courroies qui les attachent, 
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& alors renommée dans quelques Cavaliers qui excelloient à conduire ainfi leurs 
chevaux, foit avec la voix, foit même par la pofition feule du corps. L'on voit 
fur les Bas-Relicfs de la colonne Trajane la Cavalerie Numide repréfentée ainfi; 
& plufcurs Auteurs, en décrivant les courfes des chevaux dans les Cirques, 
font mention de lhabileté des Cavaliers qui de la voix feule conduifoient 
parfaitement leurs chevaux. 

On fait que dans ces fameufes courfes de chars & de chevaux qui faifoient 
patie des Jeux publics dans les Cirques des Romains , les chevaux deftinés 
& dreflés à de certaines courfes fe nommoïient Defultorii & leurs Cavaliers 
Defultores, noms qui indiquoient l’adreffe & l’agilité avec laquelle ils s'élançoient 
en courant d’un cheval fur l’autre. Nous parlerons de toutes ces courfes , avec 
quelque detail, dans le Chapitre fuivant. 

Quant au joli Bas-Relief gravé far le milieu de la Planche, & qui repréfente 
deux petits Amours danfants & jouants de la double flûte, l'Original du 
Médaillon eft en argent : mais on ignore à quel ufage il pouvoit être deftiné, 
La gaicté & l’efpric qui règnent dans ces deux petites Figures, nous ont feuls 
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engagé à lui donner place ici. 
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PHALLES OÙU PHALLUMS 
TROUVÉS À HERCULANUM. 


Uk: des curiofités les plus rares , les plus extraordinaires du Mufæum de 
Portict, eft une fuite nombreufe de ces Phallums, (gr) ou Priapes trouvés 
dans les fouilles d'Herculanum. Le Roi de Naples les ayant fait graver à la fuite 


,; NOUS avons cru devoir 


des Bronzes antiques dont nous venons de faire un choix 


e de ces finguliers 


nous y arrêter un inftant, & donner à nos Leéteurs une id 
Monumens de l'antiquité. Nous avons appris qu'on en avoit fait graver à Naples, 
fur une Planche féparée, quelques-uns-des plus étranges & des,plus curieux. 
Mais des defcripions & des détails un peu étendus à cer égard répugnant infini- 
ment à nos mœurs & aux idées reçues parmi nous, nous renvoyons ceux qui 
pourront y porter le plus de curiofité à cette partie de la Colleétion même 
d'Herculanum, Tom. VI, pages 363 & fuivantes, où on a traité cette matière 
avec toute l’érudition & les recherches poflibles. Nous nous contenrerons d’en 
extraire feulement ici quelques notions générales. 

Un des ufages, une des opinions de l'antiquité qui peuvent nous paroître 
plus étranges, eft fans doute lefpèce de culte & de vénération que l’on portoit 
à ces repréfentations regardées parmi nous comme obfcènes. La Mythologie des 
Anciens faifoit, comme on fait, defcendre Priape de Bacchus & de Vénus. 
Quant à l’origine de fon culte, il paroït que les Egyptiens chez lefquels il fut 
premièrement établi, le portèrent en Grèce, & des Grecs il pañla chez le 
Romains. On ne peut douter au refte, d’après tous les Auteurs anciens les plus 
célèbres , comme Æérodote , Plutarque & Diodore, que cet emblême de la 
génération n'ait été un objet de la plus grande vénération parmi les hommes, 
& que fon culte ne foit de la plus haute antiquité. 

C'éroit particulièrement aux Fêtes de Bacchus que ce culte éroit confacré; 
Athence parle d’une fameufe pompe Bacchique fous Pcolomée Philadelphe, dans 
laquelle on avoit porté en triomphe un Phallum en or de cent vingt coudées 
de long : il étoit couronné à l'extrémité par une étoile également d’or de fix 
coudées de tour; c’étoit fans doute une allufon à l'étoile de Vénus. Ce détail, 


bien fait pour nous étonner, eft rapporté par Athenée, Liv. VIN, pag. 207, & fe 


trouve dans Îe fixième Volume d'Herculanum à la note 9, pag. 28r. 
Il paroït encore conftant que l’on regardoit dans l'antiquité Mercure comme 


le 
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le Dieu de la luxure : c’eft par cette raifon fans doute que cette grotefque Figure 
que l’on voit dans le principal de ces Phallums, a des ailes fur la tète comme 
on nous peint ordinairement Mercure. Il en eft de même de la Tête de Bélier 
qu'on y peut remarquer, & qui ajoutoit encore à l’allufion, cet animal étant, 
comme on fait, un des plus lafcifs. L'ouverture que l’on voit pratiquée fur la 
tête du Bélier, ne laiffe aucun doute que ce fingulier Monument n'ait dû 
fervir 8& avoir été employé à Herculanum comme une Lampe domeftique ; il 
faut convenir que de pareils Meubles paroîtroient, avec raifon, fort étranges 
aujourd’hui. 

Quant à cette quantité de clochettes que l'on voit fufpendues à toutes les 
extrémités de ces Phallums , nous favons, d’après tous les anciens Auteurs , 
qu'elles éroient employées dans toute l'antiquité comme une efpèce d’Armulerte 
& de préfervatif contre les maléfices, le malin vouloir, & ce qu'on appelloit 
les mauvais Génies. C’éroit une des fuperftitions les plus accréditées chez les 
Anciens. Cerre qualité étoit particulièrement attribuée à ces repréfentations du 
Dieu Priape. Il paroît qu’elles étoient fi généralement adoptées , que non-feule- 
ment les hommes, les enfans, mais les femmes mêmes les portoient à leurs 
cols fufpendues avec des chaînes d’or, comme une efpèce de parure & 
d'ornement. 

Pline & d’autres Auteurs parlent de l’ufage univerfellement établi de placer 
ces Figures de Phallums , ces Priapes à l'entrée des maifons, des jardins, aux 
coins des cheminées, & dans l'intérieur des maifons ; on les portoit aufli en 
proceflion dans les campagnes, pour attirer & demander fans doute aux Dieux 
la fécondité de la terre. 

Parmi ces Monumens antiques, un des plus finguliers & des plus curieux 
eft une petite Statue que l'on voit en forme de Terme, couverte d’une efpèce 
de robe de toile avec un bonnet & une barbe de Pantalon , tenant d’une main 
un vale renverfé , que quelques Perfonnes & le Comte de Caylus, entre autres, 
ont penfé pouvoir être une clochette. L'Original eft en bronze, d’une exécution 
crès-fpiricucile, & fa grandeur eft de fept pouces; nous donnerons ici la defcription 
qui en eft faite dans l'Ouvrage même de la Collection des bronzes d'Herculanum, 
pag. 376, ainf qu'une des notes qui y cft jointe. 

» Curiofo à quefto Bronzo, che ci prefenta un Vecchio con longa Barba, 
» con un alto berettone in telta, con vefte talare, e manicata, e ftrecta alla cintura, 
» la quale refla follevata al dinanzi d’alla parte virile di non ordinaria grandezza; 
» € follevata anche di fanco d’alla finiftra mano, che relta coverta d’alla ftefla 
» vefte, mentre che colla deftra tiene un vafo, o altra cofa che fa ; terminando 
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» poi la ftatuetta ;, come in un Erma quadrato , co’ duc piedi calzati, e congiunti 
» infieme. 

» Si volle, che fofle più tofto un vafo, come veramente pare, che la forma 
» dimoftri: e f difle, che ficome e frequente il verderfi in mano de’gli altri dei 
» le patere in atto di eflere da efli verfate fulle are, cofi prorebbe fofpettarfi che 
» fi metefle in mano a Priapo un tal Vafo in atto di rovefciarlo fu quella parte, 
» perche erà ricevuto tra gli Dei, e fu qu’ella efercitava il fuo potere, forfe con 
» dei liquori atti à foftenerne l’efficacia «. 

Quant à ces efpèces de Nains, ces Figures difformes & hideufes que l’on voit 
en grand nombre dans cette fingulière Collcétion, nous voyons dans Quinrilien , 
Suetone & d’autres Auteurs, que les plus recherchés, les plus voluptueux des 
Anciens fe plaifoient à avoir avec eux ces efpèces de montres, ces erreurs de 
la nature, & en faifoient un cas particulier. Pline dit même que ce goût bizarre 
pour les Nains étoit fur-tout fort à la mode chez les Sybarites , d’où il pañfa 
aux Grecs & aux Romains. Seroit-ce l'origine de cet ufage fi long-temps en 
vogue en Europe chez les Rois & les Princes, qui prefque de nos jours avoient 
encore à leurs Cours des Nains & des Bouffons pour lefquels ils avoient une 


affeétion particulière ? 
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DES ANTIQUITÉS D'HERCULANUM 


AU PALAIS DES ÉTUDES OU MUSÆUM DE NAPLES. 


L: dangers continuels & toujours menaçants auxquels cft expofée cette 
précieufe Colleétion d’Antiquités, confervée jufqu’ici dans le Château de Portici, 
ont, à ce que l'on affure, déterminé le Roi de Naples à la faire tranfporter à 
Naples même; il lui a deftiné un Palais confidérable, que l’on appelle i/ Palazzo 
dei Studi. C'eft d'après cette détermination fi approuvée de tous les Amateurs de 
l'Antiquité, que l’Artifte, chargé de defliner l'élévation perfpeétive de ce Palais, 
a, par anticipation, imaginé d'orner cette Vue d’une efpèce de Cérémonie ou 
Fête dans laquelle il a réuni les principaux morceaux d’Herculanum , comme 
Trépieds, Statues Equeftres, Autels, &c., qui pourroient former une marche 
ou cefpèce de triomphe infiniment intéreMant, puifque ce fpetacle préfenteroit 


un jufte hommage rendu par une Nation & dans un fiècle éclairé à ces beaux 
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arts qui nous ont été tranfmis , & dont l'éclat a donné un nouveau luftre à 
l'Italie & à l’Europe moderne. 

Cette agréable Compofition eft rendue avec un efprit & un goût qui font 
honneur aux Artiftes qui fe font plu à la repréfenter; nos Lecteurs y verront 
fans doute reparoître avec plaifir les différens Morceaux qu’ils viennent de voir 
plus en détail dans la fuite de ce Chapitre, tels que les deux Trépieds d’Apollon 
& de Priape, la Figure Equeftre du Conful Balbus, un des Chevaux de bronze 
de ce Quadrige qui ornoit le Théâtre d’Herculanum, & dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant, en faifant la defcription de ce précieux Monument. 
Parmi les autres Statues, Vafes & Autels qui compofent cette marche, l'on 
pourra en diftinguer encore un grand nombre dont nous venons de donner la 
defcriprion, comme celle de ce Faune yvre & d’autres Morceaux que l'éloigne- 
ment fait difparoître. 

Nous terminerons ce que nous avons cru devoir recucillir dans cet Ouvrage, 
foit des Peintures ou des Statues d’Herculanum, par quelques obfervations de 
notre Voyageur fur ces Antiquités. Sa manière de voir, qui annonce un goût 
délicat & un ta@ très-jufte, ne pourra qu'être agréable à nos Leéteurs, 
& ajouter encore à l’idée que nous avons defiré leur donner de cette précieufe 
Collection. 

» Après avoir parcouru avec attention, & à plufeurs reprifes, le Mufzum 


» de Portici, nous entrâmes dans une falle baffle du Chateau, où l’on remontoit 


> 


des Statues antiques comme on radoube des vaifleaux du Roi à Breft. Pourvu 
» qu'on trouve la moindre partie d’un Zorfe, on le baptife Jupiter, Mercure, 
» Apollon, & on y ajoute tout ce qui manque à ces Dieux , avec les attributs 
» qui les caractérifent. Je remarquai, entre autres, une chofe añez fingulière , 
» c'eft qu'à une de ces Figures tirées d'Herculanum, les cuifles men parurent 
» fi difproportionnées avec les autres parties du corps, que je voulus rechercher 
» d’où pouvoit provenir cette défe&uofiré. Je crouvai cffcétivement en touchant 
» le bronze, le travail & la matière altérée, & comme fi elle avoir commencé 
» à entrer en fufon. Je remarquai qu'à l’endroit où fe terminoit ce vice de 
» proportion , il y avoit de petits bourrelets , comme fi les genoux fe fuffenc 
» gonflés en fe chargeant de la fufion des matières fupérieures. La forme des 
» mufcles n’avoit point été détruite, mais ils paroifloient defléchés, & formoient 
» à l'œil l’effec que produiroit une maladie fur la nature. 

» À examiner rapidement toutes ces Figures, leur défcétuofité dans l’enfemble, 
» les défauts d’emmanchements, leur taille fouvent courte & difproportionnée, 
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& d’un autre côté la beauté des pofes, la nobleffe & la fierté des dérails, on 
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s’expoferoit à bien mal juger de l'Ecole Romaine du temps où ces villes ont 
été détruites. Mais en Gtant l'enduit dont j'ai parlé, & rendant à l'antiquité 
ce qui lui appartient légitimement, en obfervant qu'il n'y a pas une Figure, 
pas un Bas-Relief où il n’y ait quarante réparations modernes qui font autant 
de balourdifes & d’inconféquences , l'énigme de ce qu’on voit à Portici fera 
expliqué : homme de goût ne fera plus embarrafé, & verra , finon des Figures 
de l'Apollon, de la Vénus, au moins le cifeau & le ftyle des fublimes Ecoles 
qui les ont produites. 

» Je crois aufli qu'il faudroit avoir une égale précaution pour porter un 
jugement fur la Colle@ion de Tableaux & de Peintures que l'on a également 
tirés de Pompeii & d'Herculanum, & qui ne peut donner qu’une idée très- 
imparfaite du ftyle des Ecoles de ce temps. Avant de prononcer fur ces 
Peintures, il faut fe dire d'avance que toutes ont été faices fur des murailles, 
la plupart à l'air; & depuis deux mille ans qu'elles ont été couvertes de la 
lave, ou tout au moins d’une cendre brûlante, foufrée , nitreufe & faline EF 
qui devoit les détruire prefqu’en entier; que Pompeii & Herculanum n'éroient 
que des villes du troifième ordre, & que les grandes maifons que l'on y à 
trouvées n'étoient que des maifons de campagne : alors on pourra apprécier 
tout ce qu'offre cette nombreufe & unique Collection où l’on à tout raffémblé, 
parce que tout en cft intéreffant. 

» En claffant ces Tableaux, on en pourroit mettre quelques-uns avec les 
fragmens d’Infcriptions que l’on a trouvés fur des murs, Infcriptions qui 
reviennent aux Sentences que l’on voit fouvent contre les murs de nos Cabarets, 
& qui peuvent être de la même main : enfuite viendroient ceux d’Hiftoire 
qui, quoique pleins d’incorreétions , décèlent l'étude du grand , ainfi que les 
Figures ifolées qui, fans être d’un beau fini, font de la plus grande élégance 
& d’un goût exquis. 

» Nous aurons après cela les Tableaux d’Arabefques, qui font parfaits pour 
le ftyle, la couleur, la touche & le trait. Il ne faut pas inférer de-là que ce 
fût uniquement dans ce dernier genre que les Anciens excelloient ; mais 
penfer qu'il ne nous refte point, ou infiniment peu de leurs Tableaux de 
chevalet ; qu'il ne nous refte d’eux que des Fragmens de murailles, & que 
le genre de l'Arabefque ne fe peignant que fur les murs pour leur fervir 
de décorations, c’eft le feul genre que nous ayons pu trouver porté à fa 
perfection. 

» Si dans deux mille ans il étoit poffible que l’on déterrât une de nos villes 
de Province, qui auroit été enfouie comme Herculanum & Pompcïi, & que 


» l’on 
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» l'on voulût juger de l'Ecole Françoife fur ce que l’on trouveroit de peint 
» contre les murailles, il feroit difficile de foupçonner d’après cela nos Le Sueur, 
» nos Le Brun & nos Pouffin. D'après les Tableaux les plus médiocres de la 
» Colletion de Portici, on peut aflurer que les mauvais Peintres de ce cemps-là 
» avoient de grands Modèles, & que les mauvaifes Figures en marbre & en 
» bronze que l’on à trouvées à côté des plus parfaites, peuvent fervir d'échelle 
» pour afleoir ce jugement. 

» I feroit aufli très-injufte de prononcer qu'ils n'avoient pas l'idée de la 
» perfpeétive : leurs Tableaux de Payfage font, à la vérité, au-deffous du 
» médiocre , & pèchent à tout moment contre les règles de l'Optique; mais 
» S'il eft naturel de pécher contre ce que l'on fait mal , il eft impoflible de 
» peindre même mal ce dont on n’a pas d'idée. Nous voyons d’ailleurs que 
» tout ce que l’on a trouvé d’archireure peinte dans ces Tableaux d'Hercu- 
» lanum , eft d’une archite@ure gigantefque & folle. Nous ne pouvons pas 
» cependant douter, d’après un grand nombre de Monumens qu'on y a trouvé 
» encore fur pied, qu'ils n’en euffent une autre & de meilleur ftyle. L'on ne 
» peut nier aufli que leurs Arabefques ne foient devenus nos Modèles en un 
» genre, qui neft connu chez nous d’une manière fupportable que depuis la 
» découverte de ces deux villes. 

» Dans ces mêmes Tableaux, on trouve encore des Vafes d’un goût exquis, 
» & des Rinfeaux qui auroient pu fervir de Modèle à Raphaël, s’il les eût 
» connus, lorfqu'il a peint la fuperbe Galerie du Vatican. Il y a aufli de mauvailes 
» petites Marines, mais qui, malgré leur médiocrité, deviennent infiniment 
» curicufes , parce que non-feulement elles nous donnent une idée certaine 
» de la forme des Galères ou Trirémes des Anciens, mais encore parce qu’elles 
» peuvent nous laifler imaginer quelle en éroit la diftribution intérieure , 
» relativement fur-tout à la place que devoient y occuper les Rameurs. 

» La nuit nous arracha d’auprès de ces Antiquités qu’on ne peut toutes décrire, 
» & fur lefquelles d’ailleurs les Gravures que le Roi de Naples en a fait faire, 
» Jaifléront les moyens & le temps de raifonner « (x). 

Nous avons également terminé cette defcription par un Morceau de ces 
Peintures antiques d'Herculanum. L’Original fe trouve , à quelques petites 
différences près, dans le cinquième & dernier Volume de ce Recueil qui vient 


d’être mis au jour, Planche 69. Cette jolie Compofition eft fans doute encore 


(x) Nous devons à M. & Non, aëtuellement Confciller d'Ambaffade à Naples, ces Obfervations 
intéreflantes ; c’eft ce Voyageur aimable que nous avons cité plufieurs fois dans le cours de cet Ouvrage, 
cet Obfervateur intrépide que nous avons fuivi avec tant de curiofité & d'intérêt au milieu des feux 
du Véfuve. 


Part. IT. P 
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de ce genre d’Arabefques fi goûté & fi perfectionné dans cer ancien temps. 
L’efpèce de Baldaquin qui s'élève au milieu de ces Figures fingulièrement 
coftumées, ces Vafes qui font à leurs pieds, tout y femble indiquer ce goût 
fantaftique & idéal fi adopté depuis par les Chinois. 

Quant aux deux Perfonnages que l’on voit aflis & comme en fentinelle 
aux deux côtés de ce Pavillon, il eft aflez difficile de déterminer l’idée du 
Peintre, il paroît que ce font des Figures de Femmes, & alors, à leur cara@ère 
martial & à leurs armes Afatiques, on pourroit penfer que l’Artifte a eu en vue 
de repréfenter de ces Amazones, fi celèbres, fi vantées chez les Anciens ; il n’y 
auroit que leur habillement moucheté & de couleur violette dans la Peinture 
originale, ainfi que cette efpèce de bonnet Phrygien de lune de ces Femmes, 


qui pourroicnt contrarier cette idée. 


CHAPITRE NEUVIÈME. 
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THÉÂTRE D'HERCULANUM. 


ÉLÉVATION ET PLAN GÉOMÉTRAL 
DE 
COR TH ES AUTRE, 
Avec 
QUELQUES DÉTAILS SUR LES DIFFÉRENS SPECTACLES 


DES ANCIENS ROMAINS. 


DU : 


DAU 


THÉÂTRE D'HERCULANUM. 


N x; CE : RE 
OUS venons de voir par la quantité de Monumens qui ont été retirés 


d'Herculanum , foit en Sculpture ou en Peinture antique, à quel degré de 
perfection ces deux arts avoient été portés chez les Anciens. La découverte qu’on 
a faite du Théâtre de cette ville n’eft pas fans doute un objet-de curiofité moins 
intéreflant , puifque nous lui devons non-feulement une connoiflance plus 
étendue & plus parfaite de la forme des Théâtres des Anciens, mais encore de 
l'ufage qu'ils faifoient de ces mêmes arts pour les décorer, ainfi que du genre 
& de l’efpèce d’ornemens dont ils étoient enrichis. 

Quoique la pofition actuelle de ce Monument précieux & l’encombrement 
des laves & des cendres fous lefquelles il eft enféveli, aient empêché de le 
parcourir en fon entier , autant qu’on l’auroit defiré, on a été aflez heureux pour 
obtenir des Architectes & des Deflinateurs du Roi de Naples, la communication 
des plans de ce Théâtre, ainfi que ceux de la coupe, des élévations & des 
détails de tous fes ornemens. On fent qu'il na pas été poflible de les avoir 
( ces détails ) qué dans le moment même de cette découverte & des fouilles qui 
y ont été faites. C’eft le réfultat de toutes ces recherches, les mefures prifes dans 
le temps des excavations , ainfi que les Deflins de routes les parties heureufement 
confervées , qui ont pu mettre en état de former & d'élever ces rétabliffeméns. 
On doit les regarder comme étant du plus grand intérêt; & nous en fommes 


Vire AN Q 
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redevables à l’Artifte aufli ingénieux qu’éclairé qui a defliné le Plan que nous 
préfentons ici. 

D'après ce que nous venons de dire & la connoiffance que nos Leéteurs 
doivent avoir de l’état dans lequel on a trouvé la malheureufe ville d'Hercu- 
lanum , il eft certain qu'il falloit être crès-inftruit de la forme des Théâtres des 
Anciens pour fe reconnoître dans celui-ci. Comme il ne reçoit de lumière 
extérieure que par l'ouverture même & le puits qui occafionna la première 
découverte, on eft obligé de voir tout au flambeau , une grande partie de l’intérieur 
de l'Hémicycle, c’eft-à-dire de la partie circulaire de l'Amphithéâtre, eft encore 
enterrée fous la lave, attendu qu’on a été obligé de conferver des fupports à ces 
laves 8c aux verres qui font au-deflus. On a dégagé autant qu'il a été poflible 
le Corridor & une partie de la Décoration extérieure pour en avoir une idée; on 
a vu qu’elle étroit compofée d’arcades , entre lefquelles étoient des pilaftres 
recouverts de ftuc & cannclés ; mais toute cette partie extérieure a été depuis 
comblée en entier, Les chapitaux des pilaftres éroient Corinthiens\& de l’efpèce 
de ceux du Temple d'Ifis à Pompeï dont nous parlerons dans le Chapitre 
fuivant, 

Le Théâtre intérieur eft un peu plus confervé, le Profcenium eft entier : on 
voit auffi une partie de la Scène & la bafe d’une des colonnes qui la décoroient 
& qui éroient d'albâtre fleuri. Les autres colonnes ont été détruites & calcinées 
prefque entièrement , on en voit cependant encore la place. Mais une remarque 
intéreflante & à laquelle le pavé prefqu’entier de la Scène a donné lieu, c'eft 
qu'on a pu y diftinguer, de chaque côté de l'avant-Scène , des ouvertures 
régulières , des trous crès-apparens & à des diftances égales , qui, fuivant les 
obfervations de quelques Perfonnes erès-inftruites , & du Marquis Galiani, 
entre autres, devoient fervir à recevoir les pivots des décorations. 

Les Statues qui remplifloient les niches de l’avant-Scène, & qui, ainfi que 
celles qui portoient fur les colonnes étoient de bronze, ont été tranfportées dans 
le Mufzum du Roi de Naples. Elles repréfentent des Mufes, & lon voit encore 
dans la lave l'empreinte d’une de ces Stattes. Il y en avoit beaucoup d’autres de 
marbre, mais on n’en a trouvé que les fragmens qui remplifloient l'Orcheftre & 
couvroient les gradins. Ces fragmens de Statues, jointes à une quantité confidé- 
rable de colonnes brifées , indiquent fans doute la richeffe dont éroit ce Théâtre. 
Les tremblemens de terre que ce pays a éprouvé lors de cette terrible éruption, 
y ont caufé plus de défordre que les cendres & les layves mêmes qui enfévelifloient 
les Edifices, mais les laifloient dans leur entier. 


RE L À 1 
L'intérieur de ce Monument étoit revêtu des marbres les plus précieux, les 
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paÿés en étoient aufli compofés. Celui de l’orcheftre , qui a été heureufement 


confervé prefqu’en entier, eft du plus beau jaune antique: toutes les falles & les 
pièces appartenantes au Théâtre, étoient peintes & couvertes d’Arabefques dont 
on voir une partie au Mufæum. La négligence qu’on a apporté à toutes ces 
fouilles dans les commencemens de certe découverte, a fait qu’on ne s'eft pas 
bien afluré des objets qui étoient fur les piédeftaux à la hauteur des gradins les 
plus élevés. Etoir-ce des chars ou des chevaux ifolés, comme l'indiquoit le 
Deflin qui en a été communiqué: rien n’eft moins certain , puifque 7”inckelmann 
lui-même dit qu'il y avoit fur cela différentes opinions ; & l’on ne fair fi le 
Cheval de bronze qu’on conferve dans le Mufæum de Portici avoit fait partie 
d’un quadrige ou d’un char à deux chevaux. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu'on 
a trouvé dans les fouilles du Théâtre une grande quantité de fragmens de 
Chevaux de bronze, dont une partie a fervi à former celui que l’on voit dans 
la cour du Mufæum, & tout ce qui na pas été employé, & qui étoit 
beaucoup plus confidérable encore, a été fondu. 

Le Théâtre d'Herculanum offre quelques particularités qui ne fe trouvent 
pas dans ceux des Théâtres des Anciens dont il nous refte quelques veltiges. 
Telle eft la manière dont font placés les efcaliers entre deux murs parallèles qui 
circulent en fuivant la forme de l’Amphithéâtre, au lieu que dans les autres 
Théâtres antiques ils fuivent la direction de la circonférence au centre. L'on 
doit remarquer aufli ces deux Podium ou Balcons, qui font aux deux côtés de 
l'avant-Scène au-deflus des entrées de l'Orcheltre, & qui répondent parfaitement 
aux balcons de nos Théâtres atuels. 

Le diamètre du cerele de l’Amphithéâtre d'Herculanum étant pris de deffus 
les gradins les plus élevés , étoit de deux cents trente-quatre pieds , d’où il 
réfulte, en comptant feize Perfonnes aflifes par toife quarrée, qu'il devoit 
contenir environ dix mille Spectateurs : ainfi l’on pourroit, d’après ce réfulrar & 
l'étendue de ce Théâtre, fe faire une idée aflez jufte de la grandeur & de la 
population d’une ville qui pouvoit fournir dix mille Spedtateurs réunis à fes 
Spectacles (1). 1 

Quoique la décoration intérieure de ce Monument ne foit pas dans toute la 


pureté de la bonne Archite&ture, cependant elle peut donner une idée avantageufe 


(x) Finckelmann , dans fa Lettre fur Herculanum faut même pour y trouver ce nombre de dix mille, 
à M. le Comte de Brkl, en a porté le nombre fuppofer, indépendamment des gradins, la partie 
jufqu’à trente mille : mais l’on peut affurer que de l'Amphithéâtre, appellée Precinéio , où il n'y 
cet Antiquaire, fi exaét dans pluficurs de fes obfer- avoit point de fiéges , & le bas de l'Orcheftre en 


vations , s'eft fort trompé dans celle-ci, puifqu'il entier rempli de Spectateurs. 
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de la manière dont les Anciens décoroient leurs Théâtres. L’avant-Scène, enrichi 
d’un Ordre Corinthien, de Niches & de Bas-Relicfs, offre dans fon enfemble 
du goût & de la magnificence. On doit remarquer parmi les ornemens caracté- 
riftiques de cette décoration, ces Mafques fcèniques qui fe trouvoient dans la 
frife de l’entablement. Quant à l’Amphithéâtre, la partie fupérieure étoit, 
comme on le voit, terminée par un mur orné de Niches & de Statues de marbre, 
ce qui éroit d’un excellent genre de décoration, fimple & noble en même-temps. 

On arrivoit à l'Amphithéâtre inférieur par fept portes, elles répondoient à 
un corridor qui l’environnoit & d’où l’on defcendoit par des efcaliers que l’on 
voit repréfentés entre les gradins. Ils éroient formés par de petites marches 
faillantes qui coupant le gradin en deux, le rendoient plus facile à defcendre. 
Ces portes ou entrées s’'appelloient Ÿomitoria. 

Les détails particuliers au Théâtre d’Herculanum dont nous venons de rendre 
compte, nous ayant engagé à le comparer avec les autres Théâtres des Anciens, 
nous avons penfé que nos Lecteurs nous fauroient gré de leur faire part de 
quelques obfervations à ce fujet. Nous avons cru même devoir les étendre 
jufqu'aux autres efpèces de Spectacles & de Fêtes publiques des Romains 
auxquels ces recherches nous ont conduit, & qui peut-être ne feront point 
déplacés ici. Mais ayant obfervé que les Cirques ont précédé chez les Romains 
tous les autres Monumens en ce genre, nous nous en occuperons d’abord avant 
de nous étendre davantage fur les Théâtres & les Amphithéatres des Anciens 


auxquels nous reviendrons enfuite. 


DES 
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LE 


DES CIROUES DES ROMAINS. 


Sans vouloir entrer dans beaucoup de détails fur une matière aufli étendue 


que celle des Jeux publics des Anciens, nous rafflemblerons feulement quelques 
Notices fur les différens ufages de ces Cirques & la forme qu’ils devoient avoir. 
Nous croyons que ces détails feront d'autant plus curieux que nous pouvons 
y joindre un plan nouvellement levé, & avec la plus grande exactitude du 
Cirque de Caracalla 3 c’eft le feul de ces anciens Monumens dont il exifte 
encore des ruines un peu reconnoiffables , non-feulement à Rome, mais même 
dans le monde entier. 

On fait jufqu’à quel excès le Peuple Romain portoit le goût de tous les genres 
de Spectacles. Dès l’origine de la République, & même fous les premiers Rois 
long-temps avant la connoiflance des Lettres & des Théâtres qui pafsèrent de 
Grèce en Italie, les Romains ne connoifloient que les Courfes des chars ou des 
combats de Gladiateurs, genre de Speétacles faits pour caraétérifer un Peuple 
conquérant & barbare. Ces Fêtes Militaires fe donnoient fur les bords du Tibre, 
en rafe campagne, & fans grand appareil (1). 

Ce fut Tarquin l’ancien qui éleva le premier Cirque qu'on vit dans Rome. 
Ce Prince, Grec d’origine, avoit apporté de l'Etrurie, fa Patrie, le goût des 
Monumens & de l’Archite@ure régulière : il choific pour cet établiflement la 
Vallée Murcia entre le Mont Palatin & le Mont Avantin. Ce Cirque fut 
nommé Maximus , lorfque dans la fuite on en eut élevé de moins confidérables. 
Cet Edifice, quoiquimmenfe , ne fufffanc plus à l’exceflive population de 
Rome fous Jules-Cé[ar , il fut augmenté & embelli par fes foins. 

Augufte, qui avoit renouvellé la ville, ne négligea pas ce Monument, 
non-feulement il l’agrandic; mais fuivant fon goût pour la magnificence, la 
brique & les enduits firent place au marbre dont il le fic revêtin: & Derys 


d'Halicarnaffe, qui nous en a laiflé une defcription, & qui fans doute y avoit 


(x) Nous ne pouvons douter que ées Spcétacles cet évènement cft repréfenté ; dans le fond de la 


n'aient exifté dès le temps même de Romulus, Médaille , l'on voit indiquées les trois bornes du 


puifqu'il eft certain que ce fut à la fuite d’un 
Cirque que fe paffa cet évènement célèbre dans 
l'Hiftoire Romaine , de l'enlèvement des Sabines. 
Ces Fêtes s'appelloient alors Confuales, du nom 
du Dieu Confus, auquel Romulus les avoit con- 
facrées. On connoît une Médaille frappée fous 
Néron avec cette Infcription Sabine, dans laquelle 


Part, II. 


Cirque, pour rappeller que ce fait arriva pendant 
l'une de ces Fêtes inftituées par Romulus pour 
attirer à Rome les Nations voifines (*). 

L'on retrouvera cette Médaille dans la fuite de 


celles que nous avons réunies ici. 


(*) Circenfe Spettaculum primus Romulus 
Sabinis , Confualium nomine , celebravit. Valer, Max. L. I. 


R 
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vu la célébration des Jeux pendant le long féjour qu’il fit à Rome, aflure qu'il 
contenoit alors cent cinquante mille Speétateurs. 

Dans le temps où écrivoit Pline, ce Cirque, qui avoit été augmenté fuccefli- 
vement par Tibère, par Caligula & par Néron au point de contenir deux cents 
foixante mille Perfonnes , fut encore agrandi par Trajan , la capitale de l'Empire 
étant peut-être alors au plus haut degré de population où elle ait jamais été. 
il ne refte aujourd’hui de ce vafte Edifice que quelques ruines à fleur de terre 
& prefque méconnoiflables ; cependant, d’après les mefures les plus anciennement 
prifes , il devoit avoir environ deux mille pieds de long fur huit cents de large. 
Le goût de ces Cirques & des Jeux qui s’y célébroient étoit porté au point qu’il 
y eut jufqu'à quinze Cirques élevés à Rome dans différens temps. La place 
MNavone formoit autrefois le Cirque élevé par Alexandre Sévère, on l'appelloit 
Circus Agonalis : & le Cirque de Néron eft aujourd’hui remplacé par l'Eglife 
de Saint-Pierre. Il y eut jufqu’a de fimples Particuliers, tels que Salufle, qui en 
firent élever à leurs frais. 

On fait que chez les Romains, les Jeux & les Spedtacles étoient mêlés aux 
Actes les plus folemnels de la Religion : ceux du Cirque fur-tout en faifoient 
une partie effentielle. Ces Monumens étoient confacrés aux Dieux : on y voyoit 
par-tout leurs Statues & des Autels qui leur étoient confacrés. L’Epine du 
Cirque, da Spina, éroit un maflif de conftruction qui en traverfoit prefque toute 
la longueur , elle étoit couverte d'Obélifques dédiés au Soleil ou à la Lune. 
Les Statues de la Fortune & de la Viétoire y étoient élevées fur des colonnes ; 
& des Trépicds ou des Autels remplifloient les efpaces qui étoient entre les 
Obélifques & les colonnes. 

C'éroit autour de cette fuite de Monumens, & de l'Epine du Cirque, que 
fe faifoient les Courfes de chars, de chevaux & de Coureurs à pied; car toutes 
ces Courfes étoient proprement ce qui conftituoic les Jeux Circéens : on devoit 
faire plufieurs fois le tour du Cirque, & l’adrefle de ceux qui conduifoient les 
chars, confiftoit à favoir rafer le plus près poflible les bornes ( Mere) qui éroient 
placées à l'extrémité de l'Epine. 

La célébration des Jeux étoic toujours précédée de Sacrifices aux Dieux. Une 
pompe magnifique annonçoit la cérémonie ; elle entroit dans le Cirque par une 
porte latérale, en faifoit lentement Le tour, & en fortoit par une porte oppofce. 

Cette pompe devoit former pour le Peuple Romain une partie bien intéreffante 
de fes Spectacles. C’étoit une magnifique Marche ou Proceflion compofée des 
chars qui devoient courir, rangés par ordre fuivant le nombre de leurs courfiers. 


Ils étoient précédés d’une Troupe de jeunes Patriciens à cheval, & fuivis des 
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Defultores (1) & de ceux qui devoient difputer le prix de la Courfe à pied. 


Enfuite venoient les Prétres, les Sénateurs & les Magiftrats qui préfidoient aux 
Jeux, & après eux les Athlètes, les Danfeurs & des Troupes de Saltinbanques 
déguifés en Faunes & en Satyres. Toute cette Marche éroit entremélée de Chœurs 
de Muficiens qui, lorfque la Pompe étroit fortie, alloient fe placer fur les terrafles 
qui couvroient les Loges ( Carceres), pour engager & animer la célébration par 
le fon de leurs Inftrumens. 

Quelquefois on y faifoit pañler en revue les dépouilles des Nations vaincues 
expofées fur des chars dans un ordre & un appareil magnifique, & ce n'étoit 
pas ce qui intérefloit le moins les Romains. » Gardez-vous (dir Ovide dans fon 
» Art d'aimer) d'aller parler d’amour à une jeune Fille, pendant que curicufe, 
» attentive, elle parcourt d’un œil avide les dépouilles de l'ennemi étalées dans 
» le Cirque aux yeux du Peuple (2) «. Mais ce qui dans ces Pompes attiroit le 
plus l'attention & les refpeéts des Romains, c’éroit les fimulacres des Dieux qui 
y paroifloient fur de fuperbes chars traînés ordinairement par des chevaux ou 
des mules, & fouvent par des cerfs ou des biches, des chameaux , des éléphans 
& même par des animaux féroces, tels que des tigres, des panthères ou des 
lions. A l’afpe& des Divinités , les Spectateurs applaudifloient ou adrefloient 
leurs prières à celles qu’ils vouloient fe rendre propices. 

Ovide nous a tranfmis dans une de fes Elégies des détails intérefflans fur ces 
Cirques, & qu’on y retrouve avec d'autant plus de plaifir qu’il nous retrace 
tout ce qui fe pañloit alors. Le Poëte fe fuppofe être au Cirque avec fa Maitrefle, 
on le voit empreflé autour d'elle, il eft occupé de toutes fortes de foins pour 
qu’elle foit placée commodément , fans être preflée par ceux qui l'environnent. 
Il commence par envier le fort du Conducteur de chars auquel il feint de croire 
qu’elle prend intérêt, & lui dit que s'il étoit à fa place, animé par le defir de 
lui plaire, il furpañleroit tous fes Concurrens ; mais que fi dans fa courfe il 
rencontroit fes yeux attachés fur lui, oubliant toute fa gloire & ne penfant 


plus qu'à elle, les rênes des chevaux tornberoient de fes mains. 


Si mihi currenti fueris confpeéta, morabor ; 


Deque meis manibus lora remiffa fluent. 


» Mais voici la Pompe qui paroït, dit le Poète, foyons tous attentifs «. IL fait 


(1) On nommoit Defülrores des Gens qui montoient & couroient fur deux ou trois chevaux à la fois, 
voltigeant de l’un fur l'autre avec beaucoup d’adreffe & de légèreté, comme nous en avons vu plufeurs de 
nos jours & très-récemment. 


(2) Sed Regum expolitas circus habebit opes, 


Differ opus. &c. Artis amat. Lib. I, V. 408. 
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enfuite l’'énumération des Dieux qui pañloient devant eux portés en triomphe, 
il ne manque pas de s’adrefler fur-tout à Ÿ’énus, en la priant d’être favorable 


Ÿ 
à fes amours. 


Nos tibi blanda Venus, puerifque potentibus arcu 
Plaudimus. [nceptis adnue, Diva mis, 

Daque novxæ mentem dominæ, patiatur amari. 
Adnuit, & motu figna fecunda dedit ; 


Quod Dea promifit, promittas ipfa rogamus. 
Ces prières font interrompues par les foins qu'il prend de celle qu'il aime. 


Sed pendent bi crura, potes fi fortafle juvabit, 


Cancellis primis inferuiffe pedes. 


La Courfe commence enfin , le Quadrige du Préteur paroït , enfuite il 


apperçoit le Mortel heureux pour qui font les vœux de la Belle. 


Cui ftudeas video: vincet cuicumque favebis ; 
Quid cupias, ipfi fcire videntur equi. 
» Que faites-vous jeune infenfé, ( dit le Poète) vous décrivez un trop grand 


\ 4 : À \ 
» cercle. Où courez-vous ? de grace retirez donc les rênes à gauche. 


uid facis infelix ? perdis bona vota puellæ, 
P F 


Tende, precor, valida lora finiftra manu. 


Mais la Courfe eft interrompue, les Sénateurs donnent avec leurs Toges l'ordre 
de la recommencer , elle réuflit mieux cette fois, & comme on doit s’y attendre, 
le Protégé de la Belle cft couronné. Ovide envie fon fort, mais il s’en confole, 
en croyant appercevoir dans les yeux & un fourire de fa Maitrefle, qu'il fera au 


moins aufli heureux que lui. 


Ille tenet palmam , palma petenda mihi eft; 
Rifit, & argutis quiddam promifit ocellis (1). 

Les Courfes n'étoient compofées ordinairement que de quatre chars à la fois, 
mais celles qui terminoient la journée étoient les plus nombreufes : on y voyoit 
autant de chars qu’il y avoit de Loges pour les contenir. Tous les Monumens 
antiques repréfentent ces chars fi petits, qu’un homme devoit avoir befoin d’une 
grande habitude pour pouvoir sy tenir. Ils étoient atrelés de deux & le plus 
fouvent de quatre chevaux ; on nommoit les premiers Biges, & les feconds 


Quadriges. L'indocilité des courfiers ou le peu d’adreffe des Conduéteurs, jointe 


(1) Ovidii Amorum. Lib. Ill. ELEGIA II. 


pp 


SAT PNA 


DU ROYAUME DE NAPLES. 69 


à la légèreté des chars, rendoient les chûtes fréquentes & dangereufes. Aufli 
les Bas-Relicfs où on a repréfenté les Jeux du Cirque, montrent-ils toujours 
quelques-uns des chars brifés & leurs Conducteurs renverfés (x). 

Les Romains faifoient un cas fingulier des chevaux employés à ces Courtes, 
& ceux qui remportoient les prix étoient infcrits dans des faftes deftinés à cer 
ufage, ou même dans des Infcriptions en marbre fur lefquelles on lifoit, avec 
le nombre des prix qu'ils avoient obtenus, leur couleur, leur nom ; ceux des 
Cochers ( Aurigarü), ainfi que des Maîtres à qui ils appartenoient. Panvini & 
Bullenger rapportent plufieurs de ces Infcriptions. On verra dans les Gravures 
qui font jointes à ces détails, le Deflin d’un Tombeau dont l’Infcription porte 
que ce fut la Femme d’un de ces Cochers qui le fit élever à fon mari. 

Dans l'origine c'éroient des Efclaves ou des Etrangers qui conduifoient les 
chars. Mais bientôt des Perfonnes de condition libre, des Empereurs même ne 
rougirent pas de fe donner ainfi en fpeétacle. Chaque Conduéteur ou Cocher 
étoit diftingué par une couleur particulière. Ces couleurs éroient au nombre 
de quatre, la blanche, la rouge, la verte & la bleue; dans la fuite, Domitien 
cn ajouta deux autres, l'orange & la pourpre : & par cette augmentation, les 
Courfes, qui n'étoient compofées que de quatre chars, furent portées à fix. 
Les Spectateurs fe paflionnoient fouvent pour l'un ou l’autre de ces Aurigarü, 
& fe divifoient en fa@ions différentes , diftinguées par les couleurs des Cochers 
auxquels ils s’'intérefloient. Cette paflion & cer enthoufafine alloient fi loin, 
qu’on a vu quelquefois ces factions en venir aux mains avec fureur. L'Hiftoire 
du Bas-Empire en fournit un exemple fous le règne de Juftinien, où il périt, 
difent les Hiftoriens, quarante mille Perfonnes. 

Indépendamment des Courfes des chars, qui étoient fans doute les plus 
magnifiques & les plus goûtées des Romains , ils eurent aufli des Courfes $ 
cheval qui plus anciennement étoient en ufage chez les Grecs. Pindare, dans 
une de fes Odes, célébra Hyéron , Roi de Syracufe, pour avoir remporté le 


prix dans une Courfe à cheval. Nous avons déja parlé de ces chevaux de courfe 


(1) Il paroît, d'après les Bas-Relicfs & autres le Speétacle de cent Quadriges , & dans de certains 
Monumens antiques, que la forme des chars def- jours de Fêtes folemnelles, on en faifoit partir de 
tinés aux Courfes étoit la même chezles Grecs que la barrière vingt-cinq à la fois. L'inftant du départ 
chez les Romains. C’éroit une efpèce de coquille s'appelloit fJio. Ce nom s’eft encore confervé 
placée fur deux roues, mais montée de façon dans le Speétacle des Courfes du Carnaval à Rome: 
qu'elle étoir beaucoup plus haute par-devant que bien foible fouvenir des Fêtes de ce genre chez les 
par-derrière, elles étoient fouvent ornées de Pein- Anciens. Le moment du départ des chevaux dans 
tures & de Sculpture. Avant que de partir pour la la place du Peuple s'appelle la Ce ne font 
Courfe , tous les chars s’affembloient à la barrière, plus, comme on fait, des Courfes de chars, mais 


on tiroit au fort les places, & Ie fignal donné, feulement des aux inés à eux-mêmes 


tous partoient. À Rome, dans un jour, on donnoit ll qui courent en liberté 
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& de ceux qui les montoient qu'on appelloic Defultores. Les Scithes & les 
Numides étoient les Peuples les plus habiles dans ce genre d'exercice. 

Quant aux Courfes à pied, les Grecs les adoprèrent aufli dans les Jeux Olym- 
piques. Ils appelloient leurs Coureurs Hoplitodromes. L’étendue, la longueur, 
Les prix des Courfes étoient déterminés par des Loix particulières. Nous voyons 
même dans les Hiftoriens qu’on éleva des Statues aux plus habiles Coureurs : 
cels que Ladas, Polimneflor de la ville de Milet, dont la légèreté étoit fi grande 
qu'il attrapoit des lièvres à la courfe. 

Chez les Romains, c’étoit ordinairement ceux qui avoient couru à cheval 
qui fe difputoient le prix de ce genre de Courfes à pied. Il y en eut fur-touc 
beaucoup du temps de Domitien. Suetone rapporte que cet Empereur, un de 
ceux qui porta le luxe & la magnificence des Fêres des Romains à un plus haut 
degré, imagina le premier de faire courir de jeunes Filles dans le Cirque, & 
qu'il préfida lui-même au prix de la Courfe d’une jeune Vierge vêtue de pourpre 
& repréfentant Athalante. 

Nous avons penfé que les Plans mêmes & les détails du Cirque de Caracalla 
dont nous fommes redevables à M. Paris , Archite@e du Roi, ajouteroient fans 
doute un nouvel intérêt à ce que les Hiftoriens nous ont pu faire connoïtre 


de ces anciens Monumens. 


DU ROYAUME DE NAPLES. 7: 


É 
PL AINENG EE O'MÉ T R À L 


D U 
CAICQU'E D'ECAR A CAL LA. 


NES Exrrés principale du Cirque. 

N°. 2. Carceres, efpèces de Loges ou de Remifes qui fervoient, comme nous 
allons l'expliquer , à renfermer les chevaux & les chars. On verra dans la Planche 
fuivante cette partie du Cirque plus en grand (1). 

N°. 3. Tours à plufieurs étages, avec un efcalier pour y monter & commu- 
niquer par des terrafles qui couvroient les Carceres. 

N°. 4. Tour femblable à la précédente, mais fans efcalier. 

N°. 5 Grandes Entrées latérales qui fervoient à faire entrer la Pompe par un 
côté du Cirque, & à l’en faire fortir par le côté oppolé lorfqu’elle l’avoit parcouru 
en enticr. 

N°. 6. Autre grande Porte qui fervoit à faire {ortir du Cirque les chars qui 
avoient couru , afin de ne pas troubler la difpofition de la Courfe fuivante. Il 
falloit qu'elles fe fuccédaflent rapidement, puifqu'il y en avoit quelquefois 
vingt-quatre de fuite. d 

N°. 7. Meniana ou Logc de l'Empereur. Quoiqu’ellé foit extrêmement ruinée, 
au point même de n’en pouvoir tirer le Plan fupérieur, on peut croire qu'elle 
étoit richement décorée par tout ce qui a été trouvé dans [a fouille qu'on y a 
fait faire. Ce que lon voit très-diftin@ement , c’eft que fa façade devoir être 
compofée d’un avant-corps peut-être en colonnes & de deux arrière-corps , 
ouverts chacun par une arcade. La fituation de certe Loge étoit d’ailleurs la 
plus favorable, ayant une vue direéte fur le départ & l’itrivée des chars, ainfi 
que fur l'efpace où fe faifoient particulièrement les chafles & les combats. 

N°. 8. Autre Menmiana ou Loge à laquelle on montoit extérieurement, mais 
dont on ignore la deftination ; peut-être éroir-ce ce qu'on appelloit Podium, 


place la plus diftinguée du Cirque après le Meniana. Les Magiftrats y étoient 


que Prifons. Les Romains donnoient ce nom à ces où, à un même fignal, les barrières ou les grilles 


efpèces de compartimens, cafes, ou féparations qui fermoient ces Carceres s'ouvroient ou fe levoient 
formées à la têre du Cirque, parce qu'effective- toutes en même-temps, pour laifler partir tous 


(x) Carceres en latin ne veut-dire autre chofe certain qu'ils ne pouvoient en fortir qu’au moment 
les chars. 


ment les chevaux & leurs Conduéteurs y étoient 
renfermés comme dans autant de prifons ; il et |i 
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afis fur des chaifes curules, & c’eft de ces places qu’ils donnoient le fignal des 
Courfes avec leurs robes. 

Tout autour du Cirque étoient les fiéges ou gradins fur lefquels étoient affis 
les Spedateurs. é 

N°. 9. Spina ou Epine , cette partie divifoit la carrière en deux dans fa 
longueur: c'étoit un maflif de maçonnerie élevé de cinq ou fix pieds au-deflus 
du fol du Cirque. Au milieu de cette Spina étoit ordinairement placé l'Obélifque. 
Celui qui éroit dans ce Cirque de Caracalla a été depuis élevé dans la place 
Navone fur le Rocher fait par le Bernin ; on voit encore fur la place le lieu 
& le foflé d’où il a été tiré. C'étoit le long de cette Epine qu’étoient placées 
les différentes Statues des Dieux, les Aurtels ou les Trépicds , ainfi que nous 
l'avons dit, & qu’on en verra le détail dans la Planche qui repréfente l'Elévation 
du Cirque. 

N°. 10. Conftruction qui terminoit l’'Epine & qui en étroit féparée, elle portoit 
les Bornes ( Mere), & le grand art des Cochers ( Aurigarii) étoit de s’en 
approcher le plus qu'il leur étoit poffible, parce qu'alors ils épargnoient du 
chemin. Mais il falloit prendre garde de ne pas les toucher en courant » Cr 
les chars étoient fi frêles & fi légers que le moindre choc les brifoit ou les 
renverfoit. Le Piédeftal émicirculaire qui portoit ces Bornes contenoit un petit 
Temple confacré au Dieu Confus ; Divinité Tutélaire de ces Jeux, & à qui, 
dans l’origine, Romulus les avoit confacrés, aufli furent-ils appellés pendant 
long-temps Ludi Confuales. 

Il refte à examiner quelle étoit la raifon pour laquelle le demi-cercle formé 
par les Carcères ne paroît pas terminer régulièrement le Plan du Cirque. Tous 
ceux qui ont élevé jufqu’ici le Plan de ces Monumens antiques ont penfé qu'ils 
formoient un parallélogramme régulier. C’eft ainf qu'ils font repréfentés dans 
les Ouvrages de Panvinius & de Bullinger. Mais l’on peut aflurer que le Plan 
du Cirque de Caracalla tel qu’il eft formé ici, a été exactement levé fur les 
lieux : & en examinant les Ruines a@uelles de ces Carcères, on voit qu'elles 
ont été conftruites ainfi, pour que dans le moment du départ des chars, tous 
les points d'où chaque char partoit fe trouväflent à égale diftance du point A, 
afin de pouvoir entrer en même-temps dans la Carrière, ce qui n'auroit pu être 
fi la ligne du départ eût été conftruite d’équerre & régulièrement; on {ent que 
les Loges qui fe feroient trouvées en face de l’entrée de la Carrière auroient eu 
autrement un avantage réel fur les autres Concurrens qui auroient été plus 
éloignés. 

Il y a encore une obfervation à faire : au départ , les chars fe préfentoient 
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tous en même-temps ; mais à mefure qu'ils avançoient dans la Carrière, les plus 
agiles devançoient leurs Concurrens ; plus ils approchoient du but, moins 
il y en avoit qui courüflent fur le même front ; de-là on voit qu'il étoit 
très-important que l'entrée de la Carrière füc très-large , mais que ce befoin 
diminuoit à mefure que les chars y avançoient. Or on avoit pourvu à cela en 
faifant plier un peu le côté du Cirque dans cet endroit indiqué par la lettre B, 
& en faifant biaifer l’'Epine. Comme ce Plan a été levé avec beaucoup de 
foin, on peut, en l’examinant avec attention , fe convaincre de la juftefle de 
cette obfervation. Cette Carrière ayant trente-trois pieds fix pouces de plus à 
fon entrée qu'à fon iflue, quoique la largeur du Cirque ne foit que de dix-huie 
pieds plus grande à cette embouchure qu’à l'autre extrémité de l'Epine. Sur 
une étendue aufli confidérable que celle de ces Cirques, ces irrégularités 
n'étoient pas fenfibles, & bien des Perfonnes les voyent encore aujourd’hui fans 
en être frappées. 

Cette opinion, ce fentiment de M. Paris fur la difpofition des Courfes des 
chars & fur la forme des Cirques, fe trouve.abfolument femblable à ce que 
Fabretti en penfoit & far les mefures qu’il avoit prifes lui-même dans les Ruines 
du même Cirque de Caracalla, ainfi que nous allons le voir dans le pañlage 
que nous avons cru devoir en extraire. Cet Auteur femble porté à croire que 
ce Cirque étroit celui de Galien ; mais d’après la découverte d’une ancienne 
Brique qui portoit l'empreinte & les noms de M. Aurelius Antoninus que 
Caracalla affeétoit de porter fur fes Médailles, & qui a éré trouvée fur l’efcalier 
qui conduifoit à fa Loge, il ne paroït plus poflible d'en douter. Nous parlerons 
tout-à-l'heure de l'empreinte de cette Brique que l’on a même fait graver comme 


devenant ici fort intéreflante (x). 


(x) Videmus circos latiorem habuilfe partem (1) Nous avons remarqué que les Cirques éroient plus 


larges d’un côté que de l'autre, & que par conféquent 


dextram quam finiftram , nec Spinam exaëtè in 


1e ne féparoit pas en deux parti 


medium protenfam circa Carcéres ; quæ omnia efpace dE 


Panvinus, qui plures Circorum ichnographias pro- 
duxit, incuriofe tranfmifit, quamvis plurimüm 
ad exaétam hujus rei cognitionem conferant : cum 


étoit devant les Carcères, IL paroît que 


& fair desr 


donné plufieurs Plans des Cirqu 


éreffantes für les Jeux publics des Anciens, s'eft cepen- 


dant trompé à cer égard. Il eft certain que la Courfe com- 


cnim initium currendi ex eà parte ficret, opus mençant par un des côtés qui éroit la droite du Cirque, 


il falloit pour le début des & lorfqu'ils couroient 


crat ampliori fpatio dum adhuc quadrigæ, aliivè 
Currus uniti erant. Nam in progreflu, aliis alios 
relinquentibus, lævum latus, anguftius licet, fufñ- 


de front, un plus grand efpace que lorfque dans la Courfe 
les plus agiles laïfloient par-derrière ceux qui l'étoient 
moins, & que la gauche du Cirque, quoique plus étroite, 
devoit fuffire au refte des Coureurs. C’eft ce que j'ai 


obfervé moi-même au Cirque qui ef près de la Voye 


cicbat. Ita annis fuperioribus obfervavi , circum, 
Galieni forfan , ad Viam Appiam, qui vulsd 
Caracalle dicitur, ad dextram CXL. ad finiftram 
CIL minus pedes in latum patere, ut hæc ejuf- 
dem portio oftendit. Raphaëlis Fabretti. De Col. Traj. 


Appienne, que je crois Cirque de:Galien , quoiqu'il foit 


plus connu fous le nom de Caracalla. Il a cent quarante 


pieds de large à l'entrée à droite & n’en a que ce 


à gauche, ce qu'il eft aifé de vérifier fur les lieux. 


« PI. p. 147. 
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N°. 11. Près du Cirque on découvre les Ruines d’un Temple éievé dans une 
Cour environnée de grands Portiques. Il n’exifte plus du corps du Temple que 
fon foubaflement, compofé d’une première pièce quarrée fur laquelle étoit le 
Porche du Temple. Elle ctoit fuivie d’une feconde pièce qui eft circulaire, 
couverte par une voûrc annulaire fur un fort noyau. Toute cette partie bien 
confervée & crès-folidement bâtie, annonce que cet Edifice étoit confidérable , 
& décoré richement, à en juger par les fragmens de marbre dont il eft environné. 
Quant au Portique, il n’en exifte plus que les focles & les bafes des Pilaftres. 
On préfume que ce Temple fervoit aux Sacrifices qui précédoient les Jeux, & 
que la Pompe après s'être formée dans fon enceinte, en fortoit pour entrer dans 
le Cirque. 

N°. 12. Tombeau de la Famille Servilia. 

N°. 13. Petites Pièces peintes en Compartimens de marbre, elles occupent 
la partie la plus bafle de ce terrein, étant de niveau avec le fol du Cirque. 

N°. 14. Sur un fol plus élevé eft une fuite de petites Chambres pratiquées 
dans le maflif d’une terraffe fupérieure. On ne peut trop deviner à quoi 
fervoient ces Pièces qui ne font pas éclairées & qui font toutes également 
petites. Elles font cependant décorées de crès-jolies Arabefques & précieufement 
exécutées. 

Toutes ces conftructions , telles qu’elles font indiquées fur ce Plan, faifoient 
partie d'anciennes Fabriques vulgairement appelées les Ecuries du Cirque. Il 
paroît que ces Ruines annonçoient un Edifice confidérable & richement décoré, 
car le terrein dans toute cette partie n’eft compofé que de fragmens de marbres 
précieux , de reftes d’enduits couverts de Peintures & de Dés de pierre & 
d'émaux qui ont fervi à former les Mofaïques des pavés. Il eft inconteftable 
que tous ces Edifices faifoient partie du Cirque : peut-être étoit-ce une Maifon 
de Plaifance de l'Empereur. 

Nous avons cru devoir réunir à ce Plan du Cirque la repréfentation de 
différens dérails qui y ont rapport, tels, par exemple, que la forme des Chars 
antiques dont on fe fervoit pour les Courfes, avec le joug qui portoit fur les 
chevaux. L’Artifte qui a defliné ce Char, a pris pour modèle ceux qui font 
repréfentés dans différentes Peintures antiques, & nommément celle qu’on a 
trouvée aux Termes de Titus à Rome & dans quelques fragmens des Peintures 
d'Herculanum. 

On a joint fur la même Gravure la Copie de deux Médailles antiques prifes 
dans le nombre dé celles que rapporte Onuphre Panvini, & qui deviennent 


intéreffantes ici, en ce qu’elles atteftent la forme de ces Chars attelés par 
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des animaux étrangers, comme des lions où des éléphans dont on fe fervoic 
pour porter en cérémonie les Repréfentations des Dieux ; c’eft ce qui formoit 
& compofoit la Pompe. 

On trouve encore dans Panvini le Deflin d’un Cippe ou Tombeau confervé 
au Capitole tel qu'il eft gravé ici. L’Infcription indique que c’eft la Femme 
d’un Cocher qui le fit élever à fon mari. Comme cette Infcription ne porte que 
les lettres initiales de quelques mots, nous avons cru devoir la rétablir dans 
fon entier. 

DENTS AN TEENE TO US. 
CLrauDia HELice FEciTr Lucio Aviiiro Dyonisro 
Conpucrort: crREGISs RussATz 


CoNIUGI DIGNISSIMO. 


Au-deffus de l’Infcription eft repréfenté le Cocher lui-même, il eft debout 
donnant à manger à fes chevaux; leurs noms, leurs généalogies & le nombre 
de leurs viétoires font infcrits à côté de chaque cheval. On voit par ce 
Monument, ainfi que par plufieurs autres dans le même genre, que les chevaux 
partageoient, & à jufte titre, avec ceux qui les conduifoient, les honneurs de 
la Courfe. Ici c’eft un Aquilon, fils d’un autre cheval du même nom, qui a 
remporté cent trente fois le premier prix, quatre-vingt-huit fois le fecond, & 
trente-fept fois le troifième. Son camarade Arpinus , petit-fils du célèbre 
Aquilon , comptoit prefqu’autant de triomphes. On connoît une pierre gravée 
antique fur laquelle on voit la Figure d’un cheval ; au-devant de lui l'on voit 
une colonne couronnée de trois palmes, & le nom de MNoricus eft gravé à côté, 
pour fignifier que le cheval étoit fans doute de MNoricum , ancienne Province de 
la Germanie. 

Conductor Gregis Ruffate veut dire que ce Cocher étoit de la Fa@ion rouge : 
c'étoit la feconde des Factions. La première de toutes, celle à laquelle Néron 
donnoit la préférence & où il fe faifoit gloire d’être infcrit, étoit la verte, Prafina, 
de couleur d’émeraude. La troifième étoit la blanche, Ælbata, & la quatrième 
fe nommoit Ÿ’eneta, de couleur d'azur. Aurata & Purpurata furent les deux 
Factions ajoutées par Domitien. 

De l'autre côté & fur la même Planche, on a fait graver l'empreinte de cette 
grande Brique trouvée dans le Meniana de l'Empereur. Il en exifte plufieurs autres 
de pareilles dans les ruines de cé Cirque, & nous croyons par conféquent qu’elle 
prouve d’une manière inconteftable que ce Monument eft du règne de Caracalla. 

Enfin, pour déterminer plus particulièrement la forme des différens Chars 


dont les Anciens ont pu fe fervir, nous avons penfé qu’il feroit agréable de 


< 
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réunir à ces différens détails la Gravure d’un charmant Bas-Relief antique qui 


exifte au Collége Romain, & qui repréfente, à ce que l’on croit, l'Enlèvement 
d 


ce Bas-Relief dans fes Monumenti Inediti (x). 


Hélène par Paris. C’eft au moins le fentiment de Winckelmann, qui rapporte 


î Quant au Char dont la forme eft à peu de chofe près la même que celle 


des Chars des Cirques , excepté qu'il eft plus grand & plus élevé, il n'y a à y 
remarquer que le Timon du Char qui eft dans celui-ci très-apparent , ce qui 
peut faire croire que ce n’eft que par l'oubli ou la mal-adrefle des Sculpteurs & 
des Peintres des Anciens, que plufieurs de ces Chars font repréfentés fans avoir 


de Timons, ce qui ne devoit, ni ne pouvoit être. 


Nous n’en pouvons d’ailleurs douter d’après plufieurs autres Monumens où 
la forme de ces Chars des Anciens paroît avoir infiniment varié, ainfi qu'on le 
voit dans le Fragment de Peinture antique mis en Fleuron à la fin de cet Article. 
Ce joli Morceau , qui repréfente une Victoire far un Quadrige, fait partie des 
Peintures d’un fuperbe Vafe Etrufque de la Colle@ion du Vatican. Le Timon 


du Char s'élève, comme on le voit, d’une manière très-apparente entre les 
» COR à P 


quatre chevaux. 


(r) Elena veftita piu da matrona che da Femmina fpontanea dal marito , fecondo il Pocta Steficoro. 
leggicra c lafciva , come la dèfcrive Omero , fa un Paride veftito alla Frigia la conduce, ficcome ufae 
atto con la mano come di volerf coprire il vifo, van gli fpofñ, portando la fpofa fopra un carro 
o di efferfelo fcoperto. Il fuo contegno quieto dalla cafa paterna alla propria. Wänckelm. Monum. 


moftra altefi il fuo confenfo al ratto € la fuga Ined, Parte Sec. PI. 117 , p.159. 
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GO 
COUPE ET ÉLÉVATION 


CIRQUE DE CARA CAL L A. 


INA Esévarion de la partie du Cirque que les Romains nommoient 
Carceres. Nous venons d’en expliquer la deftination. 

On a pu obferver par ce qui a été découvert dans les fouilles qu’on a fait 
faire dernièrement en ce lieu, & des parties de conftruétions que l’on a trouvées 
encore exiftantes, que cette face de l'Edifice étoit décorée de Refends, & les 
voûtes ornées de Caiflons peints en Arabefques. Indépendamment de ce que 
ces recherches ont pu fournir de détails certains fur la manière dont ces Monu- 
mens antiques étoient conftruits & décorés, on a cru devoir rétablir en entier 
cette partie intéreflante du Cirque, d’après des Bas-Reliefs antiques exiftants 
ou des Médailles où on la voit repréfentée telle qu’elle eft ici. 

Chacune des Portes ou Remifes étoit ornée de Termes , il paroît que ces 
Portes étoient fermées de barrières à claire-voie. Les Quadriges & Trophées qui 
décorent la partie fupérieure, y font aufli repréfentés comme on les voit dans 
ce Deffin. 

N°. 2. Elévation du Pourtour intérieur du Cirque avec la repréfentation des 
Gradins dans la partie émicirculaire qui le termine à l'oppofñite des Carcères , & 
la grande Porte d'entrée qui en occupe le milieu. 

N°. 3. Coupe de la totalité du Cirque, prife dans fa longueur avec la 
repréfentation de l'Epine, ornée de l'Obélifque, des Temples des Dieux & des 
différens Autels qu'on y plaçoit à l’inftant des Courfes. A chaque extrémité de 
lEpine étoient placées, comme nous avons dit, les Bornes ou Mere, autour 
defquelles les chars devoient pañler. Il exifte encore le Piédeftal d’une de ces 
Bornes , mais très-dégradé , & le refte de l'Epine, qui étoit dans la totalité 
très-peu élevée pour ne point gêner la vue des chars, eft prefque entièrement 
enterrée. 

N°. 4. Repréfentation plus en grand de la forme des Siéges des Speétateurs. 

N°. 5. Coupe relative à la précédente, dans laquelle on doit remarquer la 
conftruction fingulière & bien imaginée des Gradins pour affeoir les Spectateurs. 
Les Amphores ou Vafes de terre cuire qui la forment, font placés de manière 
qu'il y en a toujours un qui remplit le vuide formé par les quatre qui font 
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au-deflous. Les interftices font remplis par un Mortier de pouzzolane qui a été 
coulé très-liquide, de façon que le tout forme un corps très-folide & très-léger 
en même-remps. 

N°. 6. Un de ces Amphores ou Vafes, defliné en plus grand. On a obfervé 
que la pâte en eft très-mince ; tous ceux que l’on employoit dans la conftruétion 
de ces Gradins n'ayant que trois à quatre lignes d’épailleur. 

N°. 7. Entablement Ionique en marbre blanc, & Fragment de Corniche 
Corinthienne d’une belle exécution, tels qu'ils ont été trouvés dans les fouilles 


faites au Cirque de Caracalla. 


Ce ee 


BAS-RELIEFS ANVTIQUES 


REPRÉSENTANTS 
LES COURSES DES CHARS DANS LE CIRQUE. 


Nous avons réuni fur cette Planche deux Fragmens antiques qui ont un 
rapport d'autant plus grand avec les Monumens dont nous nous occupons ici, 
qu'ils nous préfentent fans doute les Courfes des chars & des chevaux telles 
qu’elles devoient être chez les Anciens , ainfi que plufieurs détails intéreflans 
fur les Accefloires & les différens ornemens de ces Cirques. 

Ces deux Bas-Reliefs rapportés dans l'Ouvrage de Panvuuus , quoique fort 
éloignés du bon temps des arts chez les Anciens, & d'une exécution très- 
incorrecte, nous ont paru cependant de la plus grande curiofité. Ils font tous 
deux de marbre blanc, l’un ft confervé à Foligno , petite ville fituée dans 
les Erats du Pape, & l'autre fe voit dans les jardins du Palais Colonne à Rome. 
Ils rendent parfaiement l’un & l’autre le mouvement & la confufon inévitable 
de ces fortes de Spcétacles. Ce qui y eft fur-tout de plus curieux à obferver, 
c’eft la forme des Chars, la manière dont les chevaux y étoient atrelés, l’habil- 
lement des Cochers, &c. On peut croire que ces efpèces de courroies que l’on 
voit à quelques-uns des Cochers & qui répondoient aux Guides des chevaux, 
tournantes autour de leur corps , devoient leur donner plus de force pour les 
retenir & les conduire comme ils lé vouloient. 

On apperçoit auñli diftinétement la forme de cette Epine qui traverfoit, comme 
nous l'avons dit, le Cirque dans {à longueur, ainfi que les Autels, Trépieds , 


& différentes Statues des Dieux qui préfidoient aux Courfes. 
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Ones avidi fhectant ad carceris oras 


La connoiffance de ce curieux Fragment antique ne nous eft malheureufement 
parvenue que depuis l'impreflion de notre fecond Volume, nous n'avons pu 
par conféquent en faire ufage, comme nous l’aurions defiré , dans la defcription 
que nous y avons donnée des Cirques des Anciens. Son extrême curiofité nous 
a engagés à le faire graver, & nous croyons que ceux de nos Leéteurs, qui ont 
vraiment le goût & l'amour de l'Antiquité, nous en fauront gré ; il fera aifé 
d’ailleurs de l’'inférer dans le Chapitre où il eft queftion des Speétacles des Anciens, 
à l’article des Cirques. 

Si l'on veut bien jeter les yeux fur le Plan Géométral du Cirque de Caracalla , 
Planche I. Bis, page 72 de ce Volume, ainfi que fur les Coupes & Elévations 
qui y font jointes, Planche 2 , & prendre garde fur-tout aux détails relatifs à la 
partie du Cirque, que les Anciens nommoient Carceres , l'on fentira d’abord de 
quel intérêt devient cette nouvelle découverte. 

Ce ne pouvoit être fans doute qu’en rapprochant & comparant enfemble différens 
Monumens & des Fragmens de l’Antiquité relatifs aux. Cirques des Anciens, tel, 
entre'autres, que le Marbre de F oligno, gravé, Planche 3, que lArtifte auquel 
nous avons dû ces différens Plans, a pu former & élever le rétabliffement du 
Cirque que nous avons fait graver d’après fes Deflins ; mais rien ne pouvoit 
démontrer non-feulement la forme exade de ces efpèces de Divifons ou Remifes 
appellées Carceres , dans lefquelles on renfermoit les Chars avant la Courfe , ainfi 
que la manière dont devoient s'ouvrir les barrières qui les fermoient, comme le 


Fragment du bas-Relief que nous préfentons ici. 
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Monfignor Boroia, Prélat Romain, diftingué par fes lumieres & fes connoiffances 
dans l'Antiquité, à qui appartient ce Marbre précieux, a bien voulu le faire 
definer avec toute l'exactitude poflible, & c'eft d’après le Deflin qui nous en a 

P. P 
6 bg: à A : 
été communiqué, qu'a été faite cette Gravure-ci (1). 

Le Marbre porte environ deux palmes de long, c’eft-à-dire feize pouces & demi, 
fur un pied de hauteur. Malgré fon extrême vétufté & fa dégradation, il eft, 
comme on le voit, encore pofñlible d’appercevoir de quelle manière lon plaçoit, de 
chaque côté des barrières, des hommes, qui, à un certain fignal, ouvroient fans 
doute en même-temps, & chacun de leur côté, la porte dont ils étoient chargés, 
afin qu’il n’y eût aucun retard dans le départ des Chars. Nous y voyons aufli que, 
quant à la décoration extérieure de ces efpèces de Nichés, elles étoient féparées 
par des Thermes formants Confoles, & foutenants une Corniche faillante qui 
régnoit au-deflus des Arcs des Carceres. Nous croyons que ce point intéreffant 
d'Antiquité , relativement à cette efpèce de Monument des Anciens, fe trouve 

quite ; P 


expliqué par là d’une manière pleinement fatisfaifante (2). 


Reliqua pars laterum Circi minorum , fubdio pofita , arcuatos carceres habet qui per 
anam tranfennare fimul aperiuntur. Dionif, d'Halic. L. II, p. 201. 


Romain par la libéralité de l'Empereur lejour que 
l'on célébroit la Fondation de Rome. Ces Jeux 


fervir de Fleuron à cette Notice , ne font pas moins 
curicufes & nous ont paru convenir parfaitement 
ici: la principale, celle qui cft la plus apparente, étoient fans doute alors de la plus grande magni- 
eft une Médaille de l'Empereur Valentinien III, où 
plutôt un Médaillon en bronze de la plus grande 


ficence. Le Type de la Médaille repréfente une 
Femme aflife parterre, elle a la main droite appuyée 
rarcté. L'on voit raffemblée dans cette repréfen- fur uné roue, pour faire allufion aux Courfes des 
tation d'un Cirque, une grande partie des différens Chars, & de la gauche elle embraffe trois Obéli£ 
combats qui avoient lieu dans ces Speétacles fi ques ou Bornes d'un Cirque. L'Infcription ANN. 


DCCCLXXXIIII. NAT. VRBIS. ». CIR. CON. doit 


Les trois Médailles que nous avonsréunies, pour f'occafon des Jeux du Cirque, donnés au Peuple 
goûtés des Anciens. Ce Monument du cinquième 


s'expliquer ainfi, lan huit cent quatre-vingt-quatre 
de la Fondation de Rome, les Jeux du Cirque 


fiècle, c'eft-à-dire du temps même de la barbarie 
& de la décadence des arts, ne préfente aucune 
corrcétion dans les détails, mais n’en eft pas moins furent accordés au Peuple. 
infiniment curieux. L'on voit dans la troifième Médaille la repré- 
Des deux autres Médailles , l'une eft du temps fentation du Cirque de Curacalla qui manquoit 


d'Adrien, & l'autre de Caracalla ; la première indi- à la defcription que nous avons faite de ce Monu- 


que par fon Infcription, qu'elle fut frappée à ment. 


(x) Nous devons au Rd Père Dumont, Minime François à Rome ,& favant Antiquaire, la connoiflance de ce Bas-Relief 
qui exifte à Velerri dans le Mufeum Borgia. 


(2) 11 faudra que ce Supplément foit placé après la page 78 du fecond Volume , entre les Planches 3 & $ bis. 
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Ces Dauphins & ces Œufs pofés fur ces petites colonnes étoient fans doute 
des cfpèces d'Ex-f’oro & d’Emblêmes qui avoient rapport à Neptune & à 
Caftor & Pollux, qui préfidoient aux Combats des Athlères & aux Courfes 
des chars. Pline dit que le dauphin étoic le plus vite des animaux à la Courte. 
Is étoient placés, comme on voit, de chaque côté de l'Obélifque, & leur 
nombre indiquoit la quantité de circuits que les Chars devoient faire autour 
de l’Epine. Pindare dit que chez les Grecs il falloit que les Chars fiflent douze 
fois le cour du Cirque, mais chez les Romains il n’en falloir que fept, & à 
chaque tour que faifoient les Chars, il y a lieu de penfer que les Miniftres du 
Cirque enlevôienc de deffus les colonnes un œuf & un dauphin. 

Un de ces Bas-Relicfs indique encore quelle étoit la forme & la pofition des 
Bornes à l'extrémité de lEpine, ainfi que la conftruétion de ces Carcères dont 
nous avons parlé, & dont nous avons donné le Plan & l’Elévarion dans les 


Planches précédentes. 
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Ux des Ornemens les plus remarquables des Cirques des Romains, furent 


ces fameux Obélifques que les Egyptiens dans les remps de leur gloire & de 
leur puiffance ayoient élevé chez cux à grands frais , & dont les Empereurs 
Romains , après avoir foumis lEgypte à leur domination, ne manquèrent pas 
de s'emparer pour en orner les principaux Edifices de Rome. 

Ce far Augufte qui le premier y fit conduire deux des plus confidérables de 
ces Obélifques; il les avoit trouvés à Heliopolis , la capitale de l'Egypte. Ils étoient 
d’une feule pièce du marbre le plus dur & avoient chacun cent vingt coudées, 
ce qui forme plus de foixante-treize pieds de hauteur. Il en fit élever un dans 
le grand Cirque, & l’autre fut placé au Champ de Mars. Sixte V a faic tranf- 
porter celui du grand Cirque à l’une des principales entrées de Rome, devant 
la porte appellée Porta del Popolo ; mais celui qui étoit dans le Champ de Mars, 
ayant été renverfé par les Barbares, eft malheureufement refté prefqu’enféveli 
dans l’intérieur de Rome, & eft encore couvert de rerre & de mafures. 

Néron en a fait venir un autre d'Egypte pour orner le Cirque qu’il avoit 
fait conftruire & qui étoit dans le même emplacement où eft aujourd’hui 


lEglife de Saint-Pierre. Ce fur l'Archire@e Fontana qui, par les ordres de 
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Sixte V, le fit enlever de l'endroit où il étoit pour le replacer à peu de diftance 
au milieu de la place de Saint-Pierre, embellie encore depuis par le Bernin , 
avec un fuperbe périftile de colonnes. 

Le troifième Obélifque que l’on voit gravé fur la même Planche eft le plus 
élevé des trois, ayant cent pieds de hauteur tout d’une feule pièce. Ramefles, 
Roi d'Egypte, l'avoic, dit-on, confacré au Soleil, & avoit employé vingt mille 
de fes Sujers à le tailler dans les carrières de la haute Egypte, près de Thèbes 
& des Cataradtes du Nil. 

Il paroïit qu'Augufte n'ofa pas entreprendre de le faire tranfporter à Rome, 
cffrayé fans doute des difficultés qu'il y avoit à conduire une mafle d’un poids 
fi prodigieux. Conftantin, plus hardi, ofa l'entreprendre, & il y réuffit en le 
faifant defcendre le long du Nil jufqu’à Alexandrie. Il avoit formé le projet de 
l'envoyer à Conftantinople, mais la mort le furprit & empêcha l'exécution de 


fon deflein. Ce fur l'Empereur Conftance , fon fils, qui ayant fait faire un 


bâtiment aflez vafte & aflez fort pour pouvoir l’embarquer, le fit tranfporter 


par mer jufqu’a l'embouchure du Tibre & enfuite jufqu’à crois milles de Rome, 
d'où par de nouvelles machines il fut élevé dans le grand Cirque, près de 
celui qu'Augultce y avoit déja fait placer trois fiècles auparavant (1). 

Le même Sixte V, un des Papes qui a fans doute le plus contribué à l’établif- 
fement de la Rome moderne, a fait relever cet Obélifque qui étoit depuis 
long-temps renverlé & brifé en plufieurs parties. Il l'a fait placer en 1588 
devant l'Eglife de Saint-Jean-de-Latran, deux mille quatre cents vingt ans 
depuis que le Roi d'Egypte Rameffes lavoit fait tirer des carrières de fon pays, 
& il y a aujourd’hui plus de crois mille ans. 

Tous ces Obélifques, excepté celui de Néron qui eft tout uni, font couverts 
d'un bout à l'autre de Figures ou de caraétères Hiéroglyphiques dont la figni- 


fication nous eft entièrement inconnue, bien que l'Hiftorien Grec Marcellin, 


(x) Aucun des Hiftoriens ne nous à tranfinis s'étendoit depuis la carrière où l'on tailloit l'Obé- 


le dé 
fe fervir pour tranfporter fur leurs vai 


il des machines dont les Anciens ont dû lifque jufqu'au Nil: ayant fait conftruire enfuite 


feaux ces deux grands vailleaux plats, on les chargea de 
pierre & de fable, beaucoup plus que leur capacité 
ne le permettoir & jufqu'à ce qu'ils fe trouvâffent 


à fleur d'eau, afin de pouvoir , étant ainfi affaiflés 


males énormes, non plus que la manière dont ces 


vaifleaux ou radeaux étoient conftruits. Pline cft 
le feul qui ait parlé du moyen fimple & ingénieux 
qu’employa l'Architeéte Saryra fous Prolomée Phi- par leur charge, les faire facilement pafler fous 
Iphe pour conduire à Alexandrie l'Obélifque de l'Obélifque , dont les deux extrémités portoient 


fur les rives. Ces bateaux ainfi placés & déchargés 


s, Roi d'Egypte, qui avoit cent vingt picds 
de long, & il eft probable que ce même moyen enfuite de tout'leur poids, devoient par la force 


de l'eau fe relever néceffairement, & foulever 


e pour le tranfport des autres Obé- 


lifques de Thèbes & d'Hiérapolis. Voici comme il avec cux l'Obélifque dont on devenoit maître & 


le décrit. Satyra fit creufer un canal navigable qui que l'on conduifoit par eau où l'on vouloit. 


qui 
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qui vivoit du temps de Trajan, ait prérendu les avoir interprété; c'étoit, fuivant 
cet Auteur, l’hiftoire de la vie & des conquêtes des premiers Rois d'Egypte. 
Quant à nous, & malgré les prétentions de plus d’un Antiquaire, nous avouons 
qu'ils nous ont toujours paru inexplicables. 

La feule idée raifonnable qu’on puifle avoir à ce fujet, c’eft qu’un très-grand 
nombre de ces Hiéroglyphes repréfentant des inftrumens de labourage , des 
focles, des charrues, des traïîneaux, des bœufs & divers fignes du Zodiaque, 
&c., on peut croire que l’affemblage de tous ces caractères éroir ou l’hiftoire 
d'une longue fuite d’années plus ou moins fertiles, ou bien encore des leçons 
toujours préfentes aux Peuples fur l'agriculture, que l’on doit regarder comme 
le plus ancien des arts & le plus utile à l’homme (1). 

À la Repréfentation de ces Obélifques , on a cru devoir réunir quelques 
Médailles Romaines, qui nous ont paru d'autant plus intéreflantes que c’eft fans 
contredit l’'efpèce de Monumens de l'authenticité defquels il eft le moins poflible 
de douter, & qu'ils ont d’ailleurs un rapport direct avec les objets dont nous 
nous occupons ici. 

La première de ces Médailles repréfente le plus grand, le plus ancien des 
Cirques de Rome, & le plus célèbre en même-temps par fa magnificence. 
Cette Médaille fut frappée fous Augufte, parce que ce fut fous le règne de 


ce Prince que ce Monument, appellé par excellence Circus Maximus, fut 


E 
décoré avec une richefle & une fomptuofité jufqu’alors inconnues aux Romains 
eux-mêmes. 

La feconde, frappée fous Alexandre Sévère, eft la Repréfentation du Cirque 

ul fic conftruire à Rome & qui s'appelloit Circus Agonalis , il étoic fitué 

Gi PF > 
où eft aujourd’hui la place Navone à Rome. 

Les deux Médailles fuivantes , toutes deux avec la Tête de Néron, ont chacune 
leur intérêt particulier, celle qui porte l’Infcription Sabine fert à prouver que 


le crait d’hiftoire de l’Enlèvement des Sabines euc lieu dans un Cirque & à la 


(1) » Nous n'avons point la clef de l'Ecriture 
» Symbolique des Egyptiens , ni de celle des pre- 
# micrs temps, ni de celle des temps poftérieurs. 
» Cette Ecriture qui changea mille fois, varioit 
» lc fens des chofes à l'infini par la feule pofition 
» du Symbole, l'addition ou la fuppreflion d'une 
» pièce de la Figure Symbolique. 

» Quand l'Ecriture Epiftolique prit le deffus par 
» fa commadité, la Symbolique fe vit entièrement 
» négligéc. La difficulté de l'entendre, qui étoit 
» très-grande lorfqu'on n'avoit point d'autre Ecri- 


Parle 


» ture, augmenta bien autrement quand on ne 
» prit pas foin de l'étudier, & cette difficulté même 


» acheva d'en rendre l'Etude extrêmement rare. 


» Enfin les Figures Symboliques 8 Hiér 


lyfiques, 


» qu'on trouvoit fur les Tables Sacrées, fur les 
» grands Vafes, fur les Obélifques , fur les Tom- 
» beaux, devinrent des Enigmes inexplicables. Les 


» Prêtres mêmes & les Savans d'Egypte ne favoi 


ent 


» plus les lire; & comment no nerions 


» nous aujourd'hui en être capa oit le 


» comble du ridicule. Encyclop. Art. 7 
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fuice d’une de ces Fêtes du temps même de Romulus; l’autre Médaille dans 
laquelle on apperçoit l'Epine d’un Cirque, avec les Courfes de chars, peut faire 
penfer qu'ayant été frappée fous Néron , elle fut particulièrement deftinée à 
quelque victoire remportée dans le Cirque par cet Empereur. Nous favons, 
d’après tous les Hiftoriens , que la paflion favorite de Néron étroit de fe montrer 
en public, & d’exceller ou à chanter fur les Théâtres ou à conduire un char 
dans la carrière. 

La cinquième de ces Médailles repréfente un Char traîné par des Mules avec 
linfcription MEMORIÆ AGrIPPINÆ. Elle fut frappée après la mort de cette 
Impératrice par l’ordre de Néron. Suetone raconte que ce Prince infenfé & 
barbare après avoir fait périr fa mère, ordonna pour elle les Obsèques les 
plus magnifiques , il renferma enfuite avec une piété fimulée fes cendres dans 
uneurne, & les porta en grand appareil à Rome à la tête des Chevaliers de tous 
les Ordres de l'Empire. Pour comble de folie, il voulut que fa mère für mife 
au rang des Dieux, &, fuivant l’ufage, fit porter dans les Pompes du Cirque 
la Repréfentation d’Agrippine fur un des chars ( carpentum) qui étoient deftinés 
à porter les Images des Divinités. 

Dans la fixième Médaille, Néron eft lui-même repréfenté fur un char de 
Triomphe attelé de quatre chevaux avec des palmes fur leurs têtes , pour 
marquer la victoire qu'ils viennent de remporter. Suerone nous dit encore que 
C’elt ainfi qu’en revenant de Grèce, cet Empereur fit fon entrée à Naples & de-là 
à Rome, couvert d’un manteau ( Chlamyde ) femé d’étoiles d’or. Quant à 
lnfcription EVrIMIVS que l’on voit au bas de la Médaille, il y a fur ce nom 
différens fentimens, mais l’on s'accorde aflez à croire que c’écoit celui d’un des 
plus habiles Cochers des Cirques qui, au rapport de Pline, avoit remporté 
plufieurs fois le prix des Courfes aux Jeux Olympiques, & que Néron fe faifoic 
une gloire de le porter. 

La feptième Médaille a été frappée fous Domitien , l’Infcription Grecque 
que l’on y voit ne défigne que le nom du Graveur Flavius Sabinus. Le Sujer 
de la Médaille eft une de ces Naumachies fameufes qui eurent lieu fous quelques 
Empereurs Romains. Suerone, Tacite & d’autres Hiftoriens nous ont laïflé des 
détails curieux de ces Naumachies, efpèces d'Amphithéatres circulaires au milieu 
defquels on faifoit arriver les caux, foit du Tibre ou d’autres rivières, pour y 
pouvoir repréfencer le fpe@acle d’une Bataille navale. Les plus célèbres de ces 
Speétacles furent donnés fous les Empereurs Claude & Domitien. Nous en 
parlerons plus au long à la fin de ce Chapitre dans la defcription que nous 


avons à y joindre de cette efpèce de Monumens des Anciens. 
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Celui qui eft repréfenté dans la Médaille fuivante eft l'Amphithéätre de 
Vefpañen ; cette Médaille, frappée fous Titus, donne fans doute une bien 
foible idée & bien incorrecte de ce qu'étoit ce fuperbe Colifée des Romains, 
puifqu'il y eft vu fous la forme d’une Tour & comme étant circulaire, au lieu 
qu'il étoit fürement d’une forme elliptique ; mais comme il n’exifte point de 
Médailles antiques fur lefquelles ce Monument foit autrement repréfenté, nous 
avons penfé devoir joindre celle-ci à routes celles que nous venons de donner 
relatives aux Cirques , & qui fans être plus correctes, en atteftent au moins 
l'exiftence & à-peu-près la forme. 

Il en .eft de même de cette dernière Médaille fur laquelle on a repréfenté des 
Hommes aux prifes avec des Lions ou d’autres bêtes fauvages ; s’il étoit poflible 
de douter que ces combats féroces & fanguinaires, atteftés d’ailleurs par tous 
les Hiftoriens , aient jamais eu lieu chez les Romains, & qu'ils aient même 
formé un des Spectacles les plus goûtés des Romains, cette Médaille-ci & 


pluficurs autres qui exiftent dans le même genre, ferviroient à le prouver. 


MÉDAILLE D'OR DE 


arente au revers dune Medrlle > 
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PEINTURE ANTIQUE, PIERRES GRAVÉES 


E T 


AUTRES MONUMENS 
QUI"ON TR P PORT AR ICIROUES 


L: jolie & curieufe Peinture antique qui fe voir fur cette Planche, & qui 
repréfente une Femme aflife & donnant à manger fur fes genoux à quatre mules 
dont elle tient les brides qu’elle laifle flotter négligemment fur leur col, a été 
trouvée en 1774 parmi les ruines du Cirque de Caracalla , au-deflous de la 
Loge de l'Empereur. Cette Peinture ne fauroit indiquer autre chofe, finon que 
les Anciens fe fervoient & employoient fürement des mules dans leurs Courfes; 
elle fait voir en même-temps le foin & le cas particulier qu’ils faifoient de ces 
animaux fi utiles à leurs plaifirs. 

La Borne du Cirque qui cit gravée au-deflus fur la même Planche, exifte 
dans les jardins de Villa Albani à Rome. Il y en a une femblable à Jilla Cafali. 
Ces Monumens font les feuls de ce genre qu'on connoifle. Ils font en marbre 
blanc, de la hauteur de dix pieds, & auront, fuivant toute apparence, appartenu 
à un Cirque de peu d’érendue. La partie inférieure en eft ornée de charmantes 
Figures danfantes & fculptées en Bas-Relief ; cer ornement fembleroit indiquer 
que ces Bornes étoient placées dans le Cirque de Flore. On voit encore fur le 
fùc de celle qui eft repréfentée ici, un faifceau de baguettes ou fouets attachés 
avec une écharpe, & plufieurs couronnes. 

Quant aux deux Lampes qui font aux deux côtés, elles font tirées d’une 
Colleétion de Lampes antiques gravées par Santo Bartoli, lune repréfente 
indubitablement un de ces Defultores où Cavaliers conduifant deux chevaux 
& fouvent plus à la fois, & voltigeant de l'un fur l’autre, avec une adrefle & 
une légèreté extraordinaire, ainfi que nous en parlent plufieurs Auteurs anciens, 
tels qu'Ifidore & Tire-Live (1). 

Sur l'autre de ces Lampes eft un Quadrige viétorieux, dont le Conducteur 
tiomphant, & tenant une palme à la main, a l'air de jouir des applaudiffemens 


& des acclamations du Peuple qui lui accorde le prix de la Courte. 


(x) Erant Defultores qui duos equos, abfque Ephippüs ( fans étriers) agicantes, ex altero , in alterum , fubinde mirâ 
pericitate deflicbant. 


Les 
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de Caracalla a Come 
None Ave d'autres Donuments » 
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clagfé aux Courses des Cirquen LP. DR 
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Les deux jolies Pierres antiques qui font au-deffous, font partie de la Collection 
gravée par le même Auteur d’après le Mufzum de la Maifon Odelfcalchi où 
Bracciano à Rome. L'une repréfente un Char attelé de deux chevaux, que 
les Anciens nommoient Biges , & l’autre un Quadrige. Ces deux précicufes 
petites Compofitions font gravées fur des cornalines, & nous ont paru intéref- 
fantes à joindre ici, autant par leut rapport avec l'objet dont nous nous 
occupons, que pat le goût, la grace, & l’efprit avec lefquels elles font traitées. 

Pline & Virgile avant lui, nous difent que ce fut un Roi d’Athènes ( Erich- 
thonius ), qui le premier avoit ofé réunir & faire atteler quatre chevaux de 
front aux chars des Courfes. Depuis, cet ufage prévalut chez les Grecs 
comme chez les Romains, & il n’y eut plus dans les Cirques que des Quadriges; 
on les augmenta même par la fuite, ils furent portés jufqu’à fix, on en voyoit 
un pareil fur l'Arc de Septime-Sévère. Néron en attela fouvent fept, & Suerone 
nous apprend que cet Empereur voulant furpafler tout ce qui avoit été faic 
jufqu’à lui, remporta la viétoire en courant avec un char attelé de dix chevaux 
de front. 

Le Monument antique le plus fingulier & le plus curieux en ce genre, eft 
une Pierre gravée que l’on trouve rapportée par M. le Comte de Caylus dans 
le premier Volume de fes Recucils d’Antiquités, Planche 60 elle repréfente 
un Vainqueur des Jeux Olympiques fur un char attelé de vingt chevaux de 
front ; la Pierre ne portant aucun figne qui puifle en déterminer l'époque, il eft 
impoffble de dire fi c’eft la repréfentarion d’un fait réellement arrivé, ou plutôt 
fi ce n'eft que le feul caprice de l’Artifte qui l'aura gravé , mais la Pierre exifte; 
& fans être d’un travail crès-terminé , M. de Caylus à qui elle fut donnée, aflure 


qu’elle eft gravée & rouchée de beaucoup d'efprit. 


Partie de 
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DES THÉÂTRES DES ROMAINS. 


Jusqu'ici nous avons vu les Romains n'être occupés que de Jeux & 
d’exércices qui, tenant à la force & à l’adreñle du corps , devoient être les 
premiers connus & imaginés chez un Peuple naiflant & naturellement belliqueux. 
Aufli voyons-nous que tous leurs Spe“acles favoris étoient une image de la 
guerre ; les Romains n'avoient encore aucune idée des talens de l'elprir, & ce 
ne dut être qu'après une longue fuite d’années qu'ils furent cultivés chez eux. 

Les Grecs avoient été dans ce genre comme dans tous les autres les maîtres 
des Romains. Ce fut chez les Grecs que les Mufes fixèrent d’abord leur féjour; 
ce fut à eux, comme dit Horace, qu'elles firent préfent de lefprit & du talent 
de la parole (1). Inventeurs des Jeux Gymniques , deftinés aux exercices du 
corps , ils le furent également des Jeux Scèniques, c'eft-à-dire des Repréfen- 
tations Théatrales. Efchile, un de leurs plus grands Poètes, fut le premier 
qui imagina de conftruire un Théatre permanent & folide , & de l’orner de 
décorations relatives aux Pièces qu’on devoit repréfenter. 

Pour entendre & concevoir plus facilement les détails dans lefquels nous 
croyons devoir entrer à ce fujet, nous prions nos Lecteurs de vouloir bien 
reprendre & mettre fous leurs yeux les Planches qui repréfentent le Plan & 
PElévation du Théâtre d'Herculanum, d'autant que ce Théâtre, à quelques 
différences près , éroit femblable à tous ceux qui ont pu exifter dans l'antiquité, 
chez les Grecs comme chez les Romains. 

Les Théatres des Anciens fe divifoient en trois principales parties qui formoient 
pour ainfi dire crois différens départemens , favoir la Scène ou Profcenium qui 
éroit deftiné aux Jeux des A&teurs, les Gradins où éroient placés les Spedareurs, 
& l'Orcheftre qui étoit la partie renfermée entre la Scène d’un côté & les 
Spectateurs de l’augre. Chez les Grecs, cet efpace fervoit aux Jeux des Mimes 
& des Danfeurs, mais chez les Romains il fut deftiné pour des places diftinguées, 
& c’eft où l’on plaçoit les Sénateurs & les Veftales. L’enceinte totale de tous 
les Théâtres des Anciens avoit à l’extérieur , ainfi qu'on le voit fur le Plan 
géométral de celui d'Herculanum, la forme d’un grand demi-cercle d’une part; 
& de l’autre, il étoic terminé par une élévation en ligne droite & plus ou moins 


décorée de colonnes & d’Architedture. 


(1) Grais ingenium , Graïs dedit oro rotundo 
Mufa log 


DU ROYAUME DE NAPLES. 87 


Les grands Théâtres avoient en-dchors trois rangs de Portiques élevés les uns 
fur les autres qui formoient le corps de l’Edifice, ainfi que nous voyons dans 
le Théâtre de Marcellus à Rome. Quant à l’intérieur , ces degrés fur lefquels 
le Peuple étoit aflis prenoient depuis l'Orcheftre , & leur circonférence alloit 
toujours en augmentant , à mefure qu'ils s’élevoient & s'éloignoient du centre; 
ils étoient divifés par des paliers (pracinctio) qui communiquoient aux diflérens 
étages de gradins , & en même-temps par des efcaliers qui féparoient la hauteur 
de chaque gradin en deux, pour pouvoir monter & defcendre plus facilement; 
ces cfcaliers conduifoient aux portes d'entrée ( Ÿ’omitoria ) par où le Peuple 
entroit, fortoit & circuloit dans tout le Théatre. 

La grandeur de l’Orcheftre varioir fuivant la grandeur des Théâtres ; il 
fut, ainfi que nous venons de le dire, occupé différemment chez les Grecs 
& chez les Romains. Ces deux Peuples, & fur-tout les Grecs, avoient mis 
beaucoup d’ordre dans les différentes places affectées à chacun des Citoyens. 
Les Magiltrats, les Vicillards avoient des places diftinguées ; les Femmes voyoient 
le Spectacle du troifième Portique. Il y avoit en outre des places qui apparte- 
noient en propre à de certaines Perfonnes , elles éroient héréditaires dans les 
Familles & ne s’accordoient qu'à ceux qui avoient rendu de grands fervices 
à l'Etat: céroit fans doute celles qui approchoient le plus de l'Orcheftre & qui 
formoient des deux côtés une efpèce de balcon qu’on appelloit Podium , ainf 
qu'on peut le voir fur le Plan du Théâtre d’'Herculanum. 

11 nous refte à parler de la troifième partie du Théâtre qui étroit le lieu 
deftiné pour le Jeu des Adteurs ; il étoit, comme on voit, décoré par une grande 
face de Bâtiment, s'étendant d’un côté du Théatre à l’autre 3 c’eft devant cetre 
façade d’Architeéture que fe plaçoient les Décorations & la Toile fur laquelle 
étoit peint le Sujet de la Pièce. Cette Toile fervoit par ce moyen à un ufage 
tout contraire à celle de nos Théärres, en ce que defcendant derrière les Aéteurs, 
elle formoit le fond de la Décoration, les Adteurs étant en avant, au lieu que 
parmi nous la Toile na aucune relation à la Pièce, & ne ferc qu'a fermer le 
Théâtre & le cacher aux yeux des Speétateurs. 

C'eft devant cette élévation, cette façade décorée de colonnes, de Statues 
& de Bas-Rcliefs qu'étoit le Profcentum où Pulpitum , en François l’avant-Scène. 
C’éroit l’efpace 8ù les Aëteurs venoient jouer la Pièce, tantôt il repréfentoit une 
Place publique ou un fimple Carrefour, ou quelque endroit champêtre, mais 
toujours un lieu découvert, car toutes les Pièces des Anciens fe pañloient 
en-dehors , & non dans l’intérieur des maifons comme la plupart des nôtres. 


Il y avoit encore, ainfi qu’on peut le voir fur le même Plan du Théatre 
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“Herculanum , des efpaces ménagés derrière ou à côté de la Scène, qui lui 


fervoient de dégagement ; c’étoit fans doute où s’habilloient les Acteurs, 
où l’on ferroit les Décorations ; on pouvoit encore y placer une partie des 
Machines. 

Les Anciens ayant dans leurs Ouvrages de Théître trois efpèces de Pièces 
différentes, des Comiques, des Tragiques, des Satyriques , avoient aufli 
des Décorations qui leur étoient propres. Les Décorations deftinées au genre 
Tragique étoient toujours ornées de fuperbes Edifices avec des colonnes & des 
Statues ; les Comiques repréfentoient des Bâtimens particuliers , des intérieurs 
de Villes ; & les Satyriques , des Payfages, des Rochers & des Sites agreftes. 
On ne fait trop fur quoi ces Décorations étoient peintes, mais il eft certain que 
la perfpective y éroit obfervée : car Vitruve remarque que les règles en furent 
inventées & mifes en pratique dès le temps d'Efchile par un Peintre nommé 
Agatharcus, qui en laiffa même un Traité d’où les Philofophes Démocrite & 
Anaxagore tirèrent tout ce qu’ils ont écrit fur ce fujet. 

Quant aux Machines de Théâtre, ( car les Anciens en avoient fürement de 
différens genres) comme il eft à croire que leurs Divinités qui écoient en crès-grand 
nombre jouoient des Rôles principaux dans leurs Pièces , il falloit bien les faire 
defcendre du haut du Ciel, ou arriver du fond des Enfers : en conféquence ils 
avoient, comme nous, des moyens dont les reforts étoient inconnus à la multitude. 
Pollux, qui vivoit fous l'Empereur Commode, & qui nous a laiffé des defcriprions 
du Théâtre des Anciens, nous dit précifément qu'ils fe fervoient de poids & 
de contrepoids dont l'effet éroit abfolument pareil à ceux qui font en ufage 
parmi nous. 

De toutes ces diverfes inventions de Méchanifme, il n’y en avoit point dont 
Pufage füc plus ordinaire que celles qui faifoient defcendre du Cicl, dans les 
Dénouemens, quelque Divinité arrivant quelquefois, comme parmi nous, au 
fecours du Poète. Ces dernières Machines étant femblables à celles de nos vols 
dans nos Théatres modernes , elles étoient fujettes aux mêmes accidens ; nous 
lifons dans Suetone qu'un Aëteur qui jouoit le Rôle d’Icare & dont le char eut 
malheureufement le même fort, alla tomber près de l'endroit où étoir placé 
Néron, & couvrit de fang tous ceux qui étoient autour de lui. 

Pour ce qui cft des changemens des Décorations latérales #& de celles qui 
répondent à ce que nous appellons les Couliffes, le.Grammairien Servius , qui 
vivoic fous Conftantin, nous apprend qu'ils fe faifoient par des feuilles tournantes 
qui varioient la face de la Scène, ou par des chaflis qui fe tiroient de part & 
d'autre; les détails faits par cet Hiftorien s'accordent au refte avec ce qu'on a 


trouvé 
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trouvé au Théâtre même d'Herculanum , où des trous que l'on voit encore aux 
deux côtés de l’avant-Scène paroiflent avoir été deftinés à recevoir des chaflis 
tournants fur un pivot, genre de Décoration que l’on pouvoit changer prompte- 
ment & fuivant le befoin. 

Les repréfentations des Spectacles des Anciens fe faifoient toutes en plein jour; 
& comme il n’y avoit que les Portiques & le Bâtiment même de la Scène qui 
fuffent couverts, on étoit obligé d'étendre fur le refte du Théâtre des toiles 
foutenues par des mâts & des cordages pour défendré les Speétateurs de l’ardeur 
du Soleil (1). Mais comme une grande quantité de monde réunie dans un même 
lieu devoit néceflairement produire une très-grande chaleur , on avoit foin de 
la tempérer par une efpèce de pluie avec laquelle on arrofoit les toiles & les 
bannes qui couvroient tout le Théâtre. 

On avoit imaginé de faire monter par une infinité de tuyaux & de conduits, 
une grande quantité d’eau jufqu’à la partie fupérieure de l'Edifice, & fouvent 
jufques dans les Statues qui en décoroient la fommité ; l’eau une fois arrivée à 
cette hauteur, il étoit aifé de la répandre en pluie légère fur tout le Théatre, 
& on avoit porté la recherche jufqu’à donner à cette pluie une odeur agréable, 
en y joignant quelque liqueur odoriférante. Ce n'’eft pas tout, ces voiles, qui 
n’étoient wndues d’abord que pour garantir les Speétateurs d’un trop grand 
jour, devinrent dans la fuite un nouvel objet de luxe. Lentulus Sphinter , Sénateur 
Romain & d’une des plus illuftres Familles Patriciennes , en fit faire de lin 
d’une finefle extraordinaire. Néron non-feulement les fit teindre en pourpre, 
mais il y ajouta des étoiles d’or, dont ces voiles étoient parfemées, 8& au milieu 
defquelles il étoit repréfenté monté fur un char conduifant comme Apollon les 
chevaux du Soleil. 

Ce luxe & cette magnificence exceflive des Romains étoient une fuite natu- 
relle de leur puiflance & de leur richefle; elle éroit telle que fouvent un fimple 
Particulier élevoit à fes frais un de ces Théätres fomptueux , y donnoit des 
Fêres au Peuple & diftribuoit des préfens magnifiques à ceux qui s’y rendoient. 
Ermilius Scaurus , de la noble Famille des Emiles , fut un des Romains qui fe fit 
en ce genre le plus de réputation. Il fit élever à Rome pendant fon Edilité un 
Théâtre de charpente pour fervir à l’ufage des Spectacles pendant le cours d'un 
feul mois. Ce Théâtre paroït tenir plus de la Féerie que de la vérité, cependant 
on ne fera peut-être pas fâché de trouver ici la defcription que Pline nous en 


a laifiée. 


(1) Nous verrons à la fin de ce Chapitre, & en parlant des Amphithéatres , quel € moyen dont 


les Anciens fe fervoient pour élever au-deffus de ces vaftes Monumens les & ires pour 
mettre les Speétateurs à l'abri des intempéries de l'air. 
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» Je ne fais, ( dit cer Hiftorien) fi l'Edilité de Scaurus ne contribua pas plus 
» que toute autre chofe à corrompre les mœurs, & fi les profcriptions de Sylla 
» ont fait autant de mal à la République que les richefles immenfes de fon 
» beau-fils. Ce dernier étant Edile, fit bâtir un Théâtre auquel on ne peut 
» comparer aucun des ouvrages qui aient jamais été faits, non-feulement pour 
» une durée de quelques jours, mais pour les fiècles à venir. Cette Scène, 
» compofée de trois ordres, étoit foutenue par trois cents foixante colonnes, ce 
» qui devoit paroïtre extraordinaire dans une ville où l’on avoit fait un crime 
» à un Citoyen des plus recommandables d’avoir placé dans fa maifon fix 
» colonnes du Mont Hymette. 

» Le premier ordre étoit de marbre, celui du milieu éroit de verre ( efpèce 
» de luxe qu’on n'a pas renouvellé depuis); & l'ordre le plus élevé étoir de 
» bois doré. Les colonnes du premier ordre avoient trente-huit pieds de haut, 
» & les Statues de bronze, diftribuées dans les intervalles des colonnes, éroient 
» au nombre de trois mille ; ce Théâtre pouvoit contenir quatre-vingt mille 
» Perfonnes, tandis que celui de Pompée, qui n’en contient que quarante mille, 
» fuffit à un Peuple beaucoup plus nombreux, par les diverfes augmentations 
“ique la ville de Rome a reçues depuis Scaurus. 

» Si l'on veut avoir une jufte idée des Tapifferies fuperbes , des Tableaux 
» précieux, en un mot, des Décorations en tout genre dont ce Théâtre fut orné, 
» il fufira de remarquer que Scaurus après la célébration de fes Jeux, ayant 
» fait porter à fa maifon de Tufculum ce qu'il avoit de trop pour l'employer à 
» différens ufages, fes Efclaves y mirent le feu par méchanceté, & l’on cftima 
» le dommage de cet incendie cent millions de fefterces «. ( Environ douze 
millions de notre monnoie). 

Le même Hiftorien nous a encore laiffé la defcription d’un Théâtre conftruit 
par un autre Citoyen Romain, C. Scribonius Curion (1); elle paroîtra difficile à 


croire, mais nous l'avons trouvée fi curieufe, que nous ne pouvons nous difpenfer 


(1) C'eft ainff que Velleius Paterculus a peint Hiftoriens difent même que dans une émeute 

Î 
le caraétère de ce Romain. » Wir nobilis , ele > populaire il lui fauva la vie. Aufi Céfar, plein de 
» at 10 inge= reconnoiflance , le combla de bienfaits, & après 


» ni 


Ce 


Scribonius Curion s'étoit fait connoître de bonne |!| donna le Gouvernement de la 


malo publico «, | lui avoir fait obtenir pluficurs grands emplois, il lui 


le. Ce fut fans 
heure par fes intrigues autant que par fes débau- ||] doute pour obtenir de nouvelles créatures au parti 


ches ; il s'étoit lié dans fa jeunefñle avec Antoine, !l de Céfar que Curion, qui vivoit dans le temps 


& l'avoit entraîné dans des dépenfes fi folles & fi ||] où ces fameufes Fa&ions d'Antoine, de Pompée 


eflives qu'il l'endetta de deux cents cinquante & de Céfar par! 


oient la République, imagina 


alents, ce qui revient à plus d'un million de notre de faire conftruire cet extraordinaire Théâtre dont 


monnoie. Curion S’'attacha dans la fuite au parti de ||] noys allons donner la defcription. 


Céfar & lui rendit les plus grands fervices ; les | 
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de l'inférer ici. Ce Citoyen Romain, né avec un caractère tel que nous le dépeint 
l'Hiftorien Paterculus , évoit d’une Famille Patricienne; fon père avoit été Conful 
& avoit obtenu les honneurs du Triomphe; à fi mort, fon fils, fur un prétexte 
pareil à celui d’Ærmilius Scaurus, c'eft-à-dire, pour célébrer les funérailles de 
fon père, imagina de donner au Peuple des Fêtes d’une efpèce toute nouvelle, 
& c’eft pour cela qu’il eut recours à la conftruction d’un Théâtre fi extraordinaire, 
que l’on conçoit à peine comment il a pu être exécuté. 

Chez un Peuple corrompu par la fortune ; où tous ceux qui prétendoient 
aux premiers emplois de la République, n’avoient d'autre émularion que de fe 
furpafler mutuellement , par les Spedtacles qu’ils donnoient; féduire, étonner les 
Romains par la nouveauté & l'attrait des amufemens qu’on leur offroit, c’étoit 
acheter le droit de les gouverner. Curion ne pouvant donc égaler la magnificence 
du Théâtre de Scaurus qui l’avoit précédé, voulut au moins fe diftinguer par 
quelque chofe de fingulier & dont il n’y avoit eu aucun exemple jufques-là. 

» Curion, ( dir le même Hiftorien) fit conftruire deux très-grands Théâtres 
» de bois, afez près l’un de l’autre, ils étoient fi également fufpendus chacun 
» fur fon pivot, qu’on pouvoit les faire tourner comme fur un axe. On repré- 
» fentoit le matin des Pièces fur la Scène de chacun de ces Théâtres ; alors ils 
» étoient adoflés pour empêcher que le bruit de l’un ne füc entendu de l’autre; 


& l'après-midi, quelques Planches étant retirées, on faifoit fubirement tourner 


» les Théâtres, & leurs quatre extrémités réunies formoient un Amphithéâtre 


faifant ainfi mouvoir 


» où fe donnoient des Combats de Gladiareurs ; Curior 


» tout-à-la-fois & la Scène, & les Magiftrats & le Peuple Romain: que doit-on 


» ici admirer le plus, l'Inventeur ou la chofe inventée ? celui qui fut 


» pour former le projet, ou celui qui fut aflez téméraire pour l’exécurer ? 

» Ce qu'il y a de plus étonnant (continue Pline ), c’eit l'extravagance du 
» Peuple Romain , puifqu’elle a été aflez grande pour l’engager à s’aflcoir fur 
» une machine fi mobile & fi peu folide. Ce Peuple, vainqueur & maitre de 
» toute la terre, ce Peuple qui, à l'exemple des Dieux dont il eft l'image, 
» difpofe des Royaumes & donne des loix au refte de l'univers, le voilà fufpendu 


» dans une machine, applaudiffant au danger dont il eft menacé « (x). 


(1) Theatra duo juxea fecit amplifima ë ligno , cardinum 


ili ffpenfa libra 


0 Ludorum Speélaculo edito inter fe 
F 


Jingulorum 


ë averfis, 


ne invicem obffreperent Scene , repence cir s ue contra 


tor orbis , 


Jlarent, pofiremo jam die , diftendentibus aliquibus tabulis, 


ternis mittie, Deorur 


& cornibus inter fè coeuntibus , faciebat, Amph 
à cdebar, ipfim Mag 


tram , 
no poréio , in machin 
8 


um circumferens. Quid enim miretur quif 
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Il paroît que ces énormes machines & les Speétacles que Curion projettoit d'y 


Le] 
& 


donner au Peuple Romain , furent dérangées après quelques Repréfentations ; 
car Pline ajoute que les pivots des deux Théâtres fe trouvant fatigués, on prit 
le parti de laiffer l'Edifice mobile réuni ; il conferva en conféquence, le dernier 
jout , la forme d’un Amphithéâtre dans lequel furent donnés des Combats 
d’'Athlères & de Gladiateurs (x). 

Jufques ici nous n'avons vu chez les Anciens que des Théîtres faits en bois 
& en charpente, qui ne devoient exifter que pendant la durée des Jeux auxquels 
ils étoient deltinés : il ne nous refte de toutes ces magnifiques extravagances 
des Romains que des Defcriptions faites par leurs Hiftoriens auxquelles il eft 
encore aflez difficile d'ajouter beaucoup de confiance. Les feuls Monumens de 
ce genre, dont l’exiftence ne fauroit être douteufe, furent les Théâtres de Pompée 
&c de Marcellus bâtis en pierre ; on conferve d’ailleurs au Capitole un Plan 
antique de l’ancienne Rome qui nous indique la fituation de ces Théâtres. Le 
premier éroit au Champ de Flore, & l'autre près du Portique d'Odavic. 

Pompée revenant de Grèce, apporta le Plan du Théâtre de Myiléne, & 
en fit conftruire un femblable à Rome. Il pouvoit contenir quarante mille 
Perfonnes , & étoit orné de Tableaux , de Statues en bronze & en marbre 
tranfportées d'Athènes, de Corinthe & de Syracufe. Il y avoit ajouté un aqueduc 
pour porter de l'eau dans tous les rangs du Théatre, tant pour rafraichir le lieu 
que pour d’autres ufages. Une particularité remarquable , c’eft que Pompée 
pour prévenir les caprices du Peuple & des Magiftrats & pour aflurer à fon 
Théâtre une plus longue durée, fit bâtir dans l'enceinte un Temple magnifique 
qu'il dédia à Vénus la Viétorieufe ; de forte qu'ayant mis ingénicufement {on 
Edifice fous la proteétion d’une grande Déele, ille fi refpeéter auffi long-temps 
que fubfifta la Religion des Romains ; mais le Temple & le Théatre font tombés 
avec elle, & on n'en trouve plus aujourd’hui que quelques débris entourés & 
défigurés par des conftruétions modernes. 

Avant Pompée il paroït que le Peuple affiftoit toujours debout au Théitre 
& fans y être aflis. Pompce fic conftruire dans celui-ci des gradins & des fiéges 
commodes, ce qui fut regardé comme un nouveau genre de mollefle inconnu 
jufqu’alors , & dont les Gens graves & auftères lui furent mauvais gré, ainfi 


: 3 k ; \ 
+ qu'on en peut juger par ce que Tacite en dit dans fes Annales. » Jufques-là, 


G) Des détails plus étendus fur ce Théâtre merveilleux ne pouvant avoir lieu ici, l'on pourra confulter 
le Mémoire donné à ce fujet par M. le Comte de Caylus, il eft plein de vues & de recherches intéreffantes, 
ainfi que tout ce qui cft forti des mains de ce favant Académicien, dont la mémoire fera toujours chère 
aux Lettres & aux Arts ; ce mémoire fe trouve dans Le Recucil de l'Acad. des Infcrip. Tome XXXIX. 


» dit 
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» dit PHiftorien, on ne s’afleyoit aux Théâtres que fur des fiéges faits à la hâte 
» & pour le feul moment du Spectacle. Si déformais le Peuple Romain s'y 
» trouve aufli fort à fon aife, il eft à craindre qu'il ne pañle les jours entiers au 
» Théâtre « (1). 

Le fecond Théâtre qui fut conftruit en pierre & dont il exifte encore à Rome 
une grande partie de l'enceinte extérieure, étoit celui de Marcellus. Ce Monu- 
ment éroit le plus petit des Théâtres qu’on voyoit à Rome , il ne contenoit que 
vingt-deux mille Perfonnes. Le diamètre intérieur du demi-cercle étoit de cent 
quatre-vingt-quatorze pieds, & le diamètre extérieur de quatre cents dix-fepr. 

Le nom de Marcellus donne encore de l'intérêt aux reftes de ce Monument. 
Tout le monde fait que ce jeune Prince éroit l’idole des Romains, & l’on fe rappelle 
les éloges que Virgile & Horace en firent de leur temps. Augufte lui confacra 
un Théâtre pour immortalifer fa mémoire, mais à peine le temps en a-t-il 
refpecté une partie, il fe dérruira entièrement, & les Vers de ces Poètes célèbres 


fubffteront toujours (2). 


() » Quippè*erant qui Cn, quoque Pompeium incufatum (2) Offendent terris hunc tantum fata ; neque ultra 
# à fenioribus ferrent ; quod manfuram Theatri [idem l 


Elfe Jinent. Nimium vobis Romana propago 


» pofaiffèt ; nam anteà fubicarüs gradibus , & Scen in | Vifa potens , faperi , proprie hec ff do 
n» cempus ftruëlà Ludos edi folitos ; vel fi vetufliora repetas Quanvos ille virâm magnam Mavortis ad urbem 
» flantem Populum fpetaviffe ; fi fedeat Theatro dies totos Campus aget gemitus ! vel que Tiberine videbis 


» ignavia continuabir «, Tacite, Liv. XIX de fes Annales. Î Funera ; cèm tumulum praterlabere recentem ! + 
Virg. Enei. L. VI. « 


Parle 2 À 


94 VOYAGE TE O RESOUrE 


D 
DES MASQUES SCÈNIQUES. 


L'érevour & les proportions immenfes des Théâtres des Anciens , les ont 


fucceflivement engagés à avoir recours à différens moyens pour pouvoir jouir 
à unc grande diftance de la repréfentation de leurs Pièces, Nous venons de voir 
par le’détail de ces Monumens antiques que prefque tous ces Théâtres, même 
ceux des villes du fecond & du troifième ordre pour la grandeur, comme 
pouvoit être celui d'Herculanum , dont nous avons à parler ici, étoient aflez 
grands pour pouvoir contenir dix mille Spectateurs, & que ceux des grandes 
villes pouvoient en contenir jufqu'à quarante mille. Une aufli grande étendue 
éloignant néceflairement le lieu de la Scène, il étoit néceffaire de trouver des 
moyens pour fortifier & étendre la voix des AGteurs. 

Un de ceux qui paroït avoir été le plus conftamment employé a été l’ufage 
des Mafques Scèniques. Une infinité de Bas-Reliefs antiques, & de Pierres 
gravées qui nous les repréfentent ne nous permettent point d’en douter. Ces 
Malques de Théâtre étoient une efpèce de grand Cafque qui couvroit toute la 
tête de l'Aéteur, & qui, outre les traits du vifage, repréfentoit encore la barbe, 
les cheveux, les orcilles & jufqu'aux ornemens que les Femmes pouvoient 
employer dans leurs cotffures. 

On appelloit ces Mafques Perfona ; c’eft ainfi que Phèdre , Horace & d’autres 
Auteurs les ont nommé dans leurs Ouvrages. La matière dont on les formoit 
ne fut pas toujours la même : il paroït que les premiers furent faits d’écorces 
d'arbre, on en fit aufli de cuir doublé de toile; mais comme leurs formes 
pouvoient fe corrompre facilement, on vint à les faire tous d’un bois léger, & 
on imagina de plus de les compofer de façon à pouvoir rendre la voix de l’Aéteur 
beaucoup plus forte , foit en les doublant de lames d’airain ou de quelque 
autre corps fonore, ou en adaptant dans l'intérieur de l'ouverture de la bouche 
une efpèce de cornet qui devoit faire l'effet du porte-voix : c’eft la raifon pour 
laquelle une grande partie de ces Mafques ont une bouche d’une grandeur & 
d’une étendue gui les rendoient hideux de près, mais dont la difformité diminuoit 
fans doute étant vue de loin, & ne laiflant appercevoir qu’une expreflion 
très-caratérifée. ; 

Aulugelle , qui écrivoit fous l'Empereur Adrien, nous rend ainfi compte de 
l'effet de ces Mafques pour augmenter la voix. » Toute la tête & le vifage de 


» l'Adteur étant renfermés fous la couverture du Mafque, de manière que la 
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» voix ne pouvoit s'échapper que par une iflue qui eft encore reflerrée, il s’en 


ÿ 


fuit que la voix ainfi contrainte doit rendre des fons plus forts & plus diftinés. 
» Voilà pourquoi, dit cet Auteur, les Larins ont donné le nom de Perfona 
» à ces Mafques, parce qu'ils font rerentir & réfonner la voix de ceux qui les 
» portent « (1). 

Il étoit naturel de former différentes efpèces de Mafques fuivant les emplois 
qu’on en vouloit faire, en conféquence on les diftinguoit en Mafques Comiques, 
Tragiques & Satyriques. Ces derniers fur-tout éroient horriblement chargés, 
& fans douce beaucoup plus grands que les autres , parce qu'ayant à repréfenter 
des Faunes, des Satyres ou des Cyclopes que l'imagination des Poètes peignoit 
comme des hommes extraordinaires, Les ACteurs qui fe chargeoient de ces Rôles 
devoient paroïtre des hommes fort au-deffus de la nature. En conféquence ils 
ne manquoient pas d'augmenter leur taille en proportion de la grandeur de leurs 
Mafques. 

La Tragédie encore en avoit un befoin indifpenfable pour donner aux Hiéros 
& aux demi-Dieux cet air de grandeur & de dignité qu'on avoit dû leur 
fuppofer pendant leur vie. C'éroit une opinion établie, & il fufhfoit que le 
Peuple le crût pour qu'on ne pût les repréfenter autrement fans choquer les 
vraifemblances. Il en étoit de même des Rôles qui exigcoient tels ou tels 
caractères : la force & la fierté par exemple devoient être peintes fur le Mafque 
d'Hercule. Celui d'Orcefte devoit être furieux ; un autre dans la criftefle ou le 
défefpoir , felon que les différens Rôles le demandoient. 

Il paroïc qu'il n’y avoit que les Mafques deftinés aux Rôles de Femmes, ainfi 
que ceux que portoient les Danfeurs qui, loin d’être difformes , étoient au 
contraire agréables &c très-réguliers. On leur donnoit, felon Lucien , 1e nom de 
Mafques Muets ou Orcheftriques. 

Un des avantages que les Anciens tiroient de ces Mafques Scèniques, dans 
leurs Repréfentarions Théâtrales , étoit de pouvoir faire exécuter par destlommes, 
certains Rôles de Femmes : ils devenoient fur-tout néceflaires lorfque le fujet 


ou la déclamation de ces Rôles exigcoit pour fe faire entendre une force de 
g 


1) Namque caput & os cooperimento Perfonæ 1) On avoit encore imaginé de fe fervir d’une pierre 
8 pe 


: À ps ; ; SP UE Horn Tres 
teétum undique, unâque tantüm vocis cmittendæ nommée Ca/cophonos , dont les lames fort minces dif 


ex ë Û Fe ofées dans l'intérieur du Mafque rendoient un fon 
vià, pervium, quia non vaga neque diffufa eft, Po ; ; Ras © RCE RSR 
É| approchant du métal, il paroït qu’on la préféroir parce 


in unum tantum modo exitum, colleétam coac- 


qu'elle n'altéroir point la clarté de la voix, au lieu que 
tamque vocem , & magis claros fonorofque fonitus peut-être le bruiffement de 


fufon. Auffi Pline dit que l’on confeilloit aux Comédiens 


airain y merroit de la con- 


facit. Quoniam igitur indumentum illud oris cla- 
: de sen fervir de préférence. Calcophonos nigra eff fèd 
refcere & refonare vocem facit , ob eam caufam £ P à PÉOPRARE, 


ilifa , eris tinnitum reddit | Tragedis ut fuadent geflanda. 


perfona dicta eft. Aul. Noc. Are. L. W, Ch. VII. Pl. L. XXXVIL, c. X. 
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poumons & une voix violente, ce qui devenoit fur-tout néceflaire pour de 
Théâtres aufli vaftes, & lorfqu’il s'agifloit par exemple de repréfenter Electre, 
Phèdre ou Clitemneftre. 

Nous voyons dans différens Auteurs anciens & dans Caffiodore, entre autres, 
que les voix des Aéteurs, & dans la Tragédie fur-tout, étoient fortifiées & 

: : ; : RU s 

augmentées par l'effet de ces Mafques , au point qu'on avoit peine à croire 
qu'elles puffenc fortir de la poitrine d’un homme. T'alem Jonum videtur efficere , 
ut penè ab homine non credatur. 

Mais une idée à laquelle on a de la peine à fe rendre & qui eft pourtant 

q P 

certaine, c’eft que dans les repréfentations de quelques Pièces, la déclamation 
Théatrale éroic partagée entre deux Aéteurs, dont l’un prononçoit, tandis que 
l’autre faifoit les geftes. Cec ufage, qui nous paroïtroit fans doute le plus étrange 
& le plus ridicule aujourd’hui, pouvoit être d’une exécution beaucoup moins 
choquante fur des Théâtres de la grandeur de ceux des Romains qui n'éroient 

; ñ EAU Te RS? Ps DT ERA 
point entourés de lumières artificielles comme les nôtres ; le jour qui éclairoit 
la Scène antique n’y pouvant pas jetter autant de clarté que nos illuminations 
Théâtrales en répandent fur nos Théâtres modernes. D'ailleurs il feroic difficile 
de douter de ce fait qui eft rapporté par pluficurs Auteurs contemporains, tels 

q PEL 

que Tite-Live, Lucien, Aulugelle, &c. 

L’Abbé du Bos, dans fes Réflexions critiques fur la Poéfie & la Peinture, 
nous traduit ainfi ce qu’en a dit Tite-Live. 

» Livius Andronicus , Poète célèbre, & qui vivoic à Rome environ cinq cents 

Var : : 3 N : 

» quatorze ans après fa fondation & environ foixante après qu’on y eut ouvert 
» des Théâtres, jouoit lui-même dans üne-de fes Pièces. C’éroit alors la coutume 


» que les Poètes Drammatiques montäflent. eux-mêmes fur le Théâtre pour y 


> 


réciter dans leurs Ouvrages. Le Peuple qui.fe donnoit la liberté qu'il prend 
» encorc en France & en Italie de faire répéter. les endroits qui lui plaifent, le 


» Peuple$ dis-je, à force de crier bis, fit réciter fi long-temps le pauvre Andro- 


> 


nicus qu'il s'enroua. Hors d’érat de déclamer davantage, il fit trouver bon au 
» Peuple qu'un Efclave placé devant le Joueur d’inftrument récicât les Vers, & 
» tandis que cet Efclave récitoit, Andronicus faifoit les mêmes geltes qu’il avoir 
» fait en récitant lui-même. On remarqua que fon action étoit alors beaucoup 
» plus animée, parce qu’il employoit toutes fes forces à faire les geftes, quand 
» c'étoit un autre qui étoit chargé du foin & de la peine de prononcer ; de-là, 
» continue Zite-Live, naquit l'ufage de partager la déclamation entre deux 
» Aëteurs, & de réciter pour ainfi dire à la cadence du gefte des Comédiens «. 

Nous favons encore que chez les Grecs , où la Comédie plus libre que chez 


les 
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les Romains cherchoit à jouer & caraëtérifer les Citoyens vivans, les Acteurs 
portoient des Mafques qui repréfentoient les traits de ceux qu’ils vouloient 
défiguer. C’at ainfi qu’Ariflophane, dans fa Comédie des Nues, donna à un 
de fes Aëteurs un Mafque qui reflembloit fi parfaitement à Socrate’qu’on croyoit 
le voir lui-même fur la Scène. Les Romains corrigèrent cet abus, & il paroît 
que dans les Comédies de Térence, les Mafques de fes Aëteurs exprimoient l'âge, 
l’état, les mœurs & les paflions du Rôle, mais fans jamais offrir aux Spectateurs 
des traits connus. 

Au refte, il eft certain que pour concevoir & fe faire à des ufages qui nous 
paroiflent aujourd’hui fi extraordinaires & fi étranges , il faut, comme nous 
Pavons dit, fe rappeller la grandeur & l'étendue prodigieufe des Théâtres des 
Anciens, & la néceflité où l’on étoit non-feulement de f faire entendre de fort 
loin, mais de pouvoir faire diftinguer fur la Scène ceux des Aéteurs dont les 


Rôles exigeoient une expreflion plus ou moins caraétérilée (1). 


(x) Les Grecs, dit Vitruve, avoient imaginé quelques-uns de leurs Théâtres, mais ils ne réuffi- 


de placer dans leur Théâtre des Vafes d’airain dont rent pas fans doute à les placer avec la même 


l'effet devoit être de porter la voix des Aéteurs à intelligence , car Pline fe plaint du mauvais effet 
une plus grande diftance, ils donnoient par cette qu'ils produifoient , & il paroît effectivement que 
raifon le nom d’Echoca à ces Vafes. Les Romains, |f| ces Vafes en multipliant Les échos, devoient être 


plus nuifibles qu'utiles. 


par le confeil de Vitruve , les adoptèrent dans 


Par alie 1 B 


DES ACTEURS, DES PANTOMIMES 


ET 


DES REPRÉSENTATIONS THÉÂTRALES 


D'ESS MANNICHMEMNNES; 


Rien ne feroit plus curieux, & rien en même-temps n’eft plus difficile, que 
de pouvoir expliquer comment les Pièces Drammatiques des Anciens étoient 
rendues & exécurées fur leurs Théâtres. C’éroir cependant un Art fujet à des 
règles très-connues alors, & fur lefquelles plufieurs Auteurs anciens ont écrit 
des Volumes. Il ne nous en eft malheureufement rien parvenu, & tout ce que 
nous en pouvons dire ne peut être regardé que comme autant de conjeétures 
plus ou moins approchantes de la vérité. 

Ce dont on ne fauroit douter, c’eft que la Langue des Grecs, ainfi que celle 
des Latins, étant l’une & l’autre fufceptibles d’une mefure & d'une cadence 
déterminée , ce fut d’après cette mefure que les Anciens formèrent leur Décia- 
mation Théâtrale. Elle étroit aflujettie à de certaines règles, & ces règles 
s’étendoient fur les geftes même de l'Adteur. Quintilien dit qu'il y avoit chez 


fices pronuntiandi), comme parmi 


les Romains des Maîtres de Déclamation { Art, 
nous il eft des Maîtres de Chant & de Danfe. En quoi confiftoient ces règles ? 
éroit-ce une cfpèce de Récitatif, de Profodie notée, & comment l’étoit-elle ? 
c'eft ce qu'il eft bien difficile de réfoudre. 

Ce que nous favons encore très-certainement , C'eft que cette Déclamation 
Théatrale étoit toujours foutenue d’un Accompagnement de Flûtes, dont la 
forme & le fon varioient fuivant les différens caraétères des Pièces; ces Tibicen, 
cette efpèce de Bafle qui foutenoit la voix de l’Acteur, devenoit même en quelque 
façon partie cffentielle de la Déclamation des Vers. Le Mèrre, dit Cicéron, la 
mefure du Vers, ne devenant fenfible dans certaines Pièces que lorfqu’il étroit 
accompagné du Joueur de Flûte (1). 

Tout cela eft fort obfcur aujourd’hui, & paroït comme autant d’énigmes 
dont on ne peut fe rendre compte, qu’en penfant que l'Art du Gefte, appellé 
par les Anciens Art Hypocritique, évoit aflujetti au Rhytme, c'eft-à-dire à la 


(x) Les Orateurs fe faifoient accompagner d'un Tibicen fux la Tribune aux Harangues. 
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mefure du Vers, & que ces deux Âïts avoient une analogie, des règles & des 
loix communes. Mais de plus longs détails fur des matières aufli abftraites & 
aufli diftantes de nos ufages & de nos idées nous éloigneroient trop du but que 
nous nous fommes propofé, & nous ne nous occuperons ici que de ce qui éroit 
caractériftique au Théâtre des Anciens & de la perfection où ils en avoient porté 
différentes parties. 

Ce qui devoit y produire fans doute le plus grand effet étoit le fréquent 
ufage qu'ils faifoient de Chœurs très-nombreux , & l'emploi auquel il les 
deftinoient. Indépendamment de la pompe & de la magnificence dont ils 
étoient fur des Théatres aufli vaftes, ces Chœurs, compofés de différens 
âges, de Vicillards , d’Enfans , fe mélant & partageant l'aétion des Acteurs 
principaux, ne pouvoient qu'en augmenter infiniment l'intérêt ; mais pour s’en 
faire une idée, il faut néceflairement perdre de vue les Chœurs de nos Spectacles 
modernes , encore dans l'enfance à cet égard, & penfer que ceux des Anciens 
étant compofés d’Aéteurs très-exercés & tous également occupés de l'action à 
laquelle ils avoient à concourir, il devoit en réfulter un enfemble, un effet total 
que nous ne pouvons qu'imaginer. Les Hiftoriens nous racontent à ce fujec des 
faits bien extraordinaires , caufés par l'effet prodigieux de ces Chœurs des 
Anciens ; on peut citer dans le nombre celui d’une Tragédie d'Efchile ( Les 
Euménides ), qui fit accoucher d’effroi plufieurs Femmes dans le Théâtre 
d'Athènes. 

Si les Anciens apportoient autant de foins pour compofer des Chœurs aufli 
parfaits, l’on doit croire que les Acteurs qui écoient chargés des premiers Rôles, 
étoient encore bien fupéricurs. Œfopus , fuivant Quintilien, fut regardé comme 
un des plus grands Aéteurs Tragiques des Romains, & Rofcius excella à jouer 
dans le Comique. Ce dernier étoit l'ami de Cicéron, & éroit aufli confidéré 
par fes talens que par fa probité. Il avoit perfeétionné cet Art du Gefte, que les 
Larins appellent Salratio, à un tel point, que Cicéron propofoit fouvent des 
défis à Rofcius à qui rendroit le mieux une même penfée & avec plus d'élo- 
quence, l’un avec le feul gefte, & l’Orateur avec l'Art de la parole (1). 

Pour fe faire une idée du degré où les Anciens avoient porté ce genre d’expreflion 
Théâtrale, il faut fe rappeler ce que nous avons dit de la Déclamation de leurs 
Pièces fouvent partagées entre deux Ad@eurs. On conçoit qu’alors l’Adteur 


récitant le Vers, devoit être caché, foir fur le devant du Théâtre, foit dans les 


(1) Er fatis conflat contendere eum cum Hiftrione folitum ; utrum ille fepius eandem fententiam varis gcflibus effcerer 


an ipfe per eloquentie copiam Sermone diverfo pronuntiaret. Macrob. Saturn, L. I, c. X. 
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coulifles, & que lefeul qui paroifloit aux yeux des Spectateurs étoit celui qui 
éroit chargé du gefte: l'accord eflentiel entre ces deux hommes & fi difficile à 
concevoir aujourd’hui, devoit être fans doute la fuite 8 Le fruit d’une étude 
infinic: aufli retrouve-t-on dans Quintilien, ce judicieux Critique, & le plus 
excellent Maître d’Eloquence de fon fiècle, une foule de principes & de confeils 
relatifs à cette étude particulière. Nous ne pouvons douter que les Acteurs 
anciens n’excelläflent dans cette partie de la Déclamation par les paflages qu’on 
trouve dans les Auteurs contemporains , tels que Sénèque & Cicéron; ce 
dernier, fur-tout, nous dit qu’un gefte faux & hors de mefure m'étoit pas moins 
défapprouvé par le Speétateur qu’auroit pu l'être une faute dans la prononciation 
du Vers (1). 

Un goût aufli recherché chez les anciens Romains pour tous les genres de 
Speétacles peut feul rendre croyables les fommes immenfes qu’ils y dépenfoient; 
clles étoient portées à une telle profufon , que Tite-Live nous dit que des 
Royaumes opulens auroient eu beaucoup de peine à les foutenir. Les principaux 
Aéteurs étoient payés à un prix exceflif. Macrobe nous apprend qu'Œfopus, 
cet Acteur Tragique dont nous avons parlé, avoit laiflé à fon fils une fucceflion 
de cinq millions qu’il ne devoit qu'à fes talens pour le Théatre ; & l’on lit dans 
Pline que Rofcius avoit cinquante mille fefterces de gage par an, ce qui revient 
à cent mille francs de notre monnoie. Jules-Céfar donna vingt mille écus au 
Poète Laberius pour l'engager à jouer lui-même dans une de fes Pièces. Enfin 
le fage Marc-Aurèle voulut mettre un frein à ces profufons , en ordonnant 
que les Acteurs qui jouoient dans les Spcétacles que certains Magiftrats étoient 
venus de donner au Peuple, ne pourroient exiger plus de cinq pièces d’or par 
Repréfentation,.& que celui qui en faifoit les frais ne pourroit leur donner plus 
du double. 

Mais de tous les Spectacles des Romains, aucun ne fut goûté chez eux comme 
celui des Pantomimes ; il fut même particulier à ce Peuple pour qui les chef- 
d'œuvres des Tragédies Grecques étoient étrangers. Moins fenfibles que les 
Grecs aux plaifirs de l’efprit & de l'ame, les Romains n’eurent jamais la délicatefle 
des mœurs Attiques. Il leur falloit des Spe“tacles, mais des Spectacles faits pour 
les yeux. Ce nom de Pantomime, qui veut dire imitateur de tout, indique 
que ces Acteurs avoient l'art de rendre toutes fortes de Sujets avec le gefte 


feul. Lucien dit que quelquefois on chantoit le Sujet & la Pièce exécutée par 


(1) Hiffrio ff paululum fe moveat extra numerum, auc fe verfis pronunciatus eff, fÿUlaba una brevior auc longior, exftbilatur 


aut explauditur. 


le 
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le Pantomime, & que d’autres fois il repréfentoit fans que l'on prononçât les 
Vers exprimés par fon jeu muet. Tous les membres du Pantomime, dit l'Abbé 
du Bos, font autant de langues à l’aide defquels il parle fans ouvrir la bouche. 

Les plus célèbres Comédiens de ce genre chez les Romains furent Bathylle 
ê Pylade. Ils vivoient trous les deux fous Augufte ; Pylade étoit celui qui 
réufifloit le mieux dans le Tragique, & Bathylle excella dans le Comique. 

C'étoit avec la Flûte, appellée Tibia Daékilica, que les Romains faifoient 
accompagner le jeu des Pantomimes ; il y a tout lieu de croire que c'eft parce 
que cet Inftrument imitoit mieux fans doute la voix humaine; & cette Flûte, 
Daétilica , évoit elle-même foutenue, à ce que dit Caffiodore , par d’autres 
Inftrumens qui lui fervoient de Bafle continue. 

Ce qui peut paroître plus étonnant dans la perfeétion dont étoient ces anciens 
Pantomimes , c'eft que, par les Mafques qu'ils portoient conftamment , ces 
Aëteurs devoient être privés de l’expreflion & du cara@tère même du vifage qui 
femble devoir être la reflource principale de ce genre; d’un autre côté, on peut 
dire aufli que le Mafque étant plus chargé d’expreflions, pouvoit produire plus 
d'effet à une grande diftance. Ils éroient d’ailleurs moins difformes que ceux 
des autres Acteurs, n'ayant plus befoin de ces bouches démefurées pour étendre 
& fortifier la voix. Le trait fuivant, cité par Macrobe, ne peut laifler douter 
que ces Pantomimes ne jouäflent avec des Mafques. Un jour que Pylade, dit 
cet Auteur , repréfentoit le Rôle d'Hercule furieux , il-fe-ficha contre les Spec- 
tateurs de ce qu’ils trouvoient à redire à fon gefte trop outré, Pylade Otant fon 
Mafque de deflus fa tête, leur cria, Fos que vous êtes, oubliez-vous que je 
repréfente un plus grand fol que vous. 

Le même Auteur voulant donner une idée de l'excellence du jeu de ce 
célèbre Pantomime, raconte qu'un de fes Elèves, appellé Hylas , repréfentoit 
un Monologue dont le fujet principal étoit Agamemnon ; & pour indiquer 
que c’étoit un grand Général, un homme fupérieur, Hylas faifoit des geftes 
dont l'intention étoit de repréfenter un homme d’une très-grande taille. Pylade, 
qui étoit préfent, lui cria du fond du Théâtre : Mon ami, tu nous repréfente 
bien un homme grand ; mais tu men fais pas un grand homme ; le Peuple voulut 
que Pylade montit fur le Théâtre pour rendre dans l’inftant le même Rôle, ce 
qui fut exécuté. Et quand l’Adteur fut au même endroit de la Pièce, il repréfenta 
par fon gefte & fon attitude la contenance d’un homme plongé dans une profonde 


méditation, pour exprimer le caraëtère propre au grand homme (1). 


(1) Macrob. Satur. L. I]. C. VII. 
Part. Il. 


Q 
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La pañfion des Romains pour ce genre de Spettacle devint fi violente qu’elle 
légénéra en une efpèce de fureur : il s’'élevoit des partis & des factions pour 
foutenir la fupériorité de tel ou tel Pantomime. Les Hiftoriens nous difent 
qu'Augufte lui-même prit part aux jaloufies réciproques de ces Adteurs : l’on 
cite même à ce fujet une réponfe excellente que lui fit Pylade dans un moment 
où l'Empereur l’exhortoit à s’accorder avec Bathylle, fon Concurrent. » Ce qui 
» peut arriver (dit-il) de plus heureux à l'Empereur, c’eft que le Peuple Romain 
» s'occupe beaucoup de nos querelles & de ce qui fe pafle entre Bathylle & Pylade «. 

Sous Diocletien & Conflantin, le nombre des Aéteurs de toute efpèce étoit 
prodigieux , & on voit par un pañlage d'Ammien Marcellin, qui vivoit alors, 
que de fon temps on comptoit à Rome trois mille Danfeurs ou Pantomimes , 
& autant d'Acteurs de Chœurs ou de Perfonnes attachées au Théâtre. Ce qui 
prouve combien on les croyoit néceflaires , c’eft que le même Auteur nous dit 
que la ville étant alors menacée de la famine, on prit la précaution d’en faire 
fortir tous les Etrangers , tous ceux qui profefloient les Arts libéraux, mais 


qu'on laiffa tranquilles les Gens de Théatre (1). 


(x) Poffremo ad id indignicatis ef ventum , ut cum peregrini , ob formidatam non ita dudum alimentorum inopiam 


pellerentur ab urbe preci 


es, féétatoribus diféiplinarum liberalium impendio paucis fine réfpiratione ulla extrufis , tenerentur 


mimarum affecle veri, quique id fimularunt ad tempus ; & tria millium faltatricum ne inte Fetes auren Tharie 


sotidemque remanerent Magiftri. Ammi, Marcell. Hit, Lib. XIV. 
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DES AMPHITHÉÂTRES. 


Dix l'intention où nous fommes de réunir ici un détail rapide des différens 
Spedtacl@des Anciens, il nous refte à dire un mot de leurs Amphithéätres ; 
nous ne joignons pas dans ce moment à ces defcriptions, des Plans ni des Vues 
de ces fameux Monumens de l'antiquité, parce que dans le nombre des Gravures 
qui ont déja été délivrées au Public, & qui doivent faire partie de ce Volume, 
nous avons donné la Vue & l’Elévation de l’Amphithéâtre de Capoue ; fon 
Plan, abfolument femblable à ceux de Rome & particulièrement au Colifée, 
à quelque différence près pour l'étendue, étant fuffifant pour en donner une 
idée. Nous prions nos Lecteurs de vouloir bien y avoir recours, & d'y jetter un 
coup-d’œil au Chapitre douze de ce Volume, dans lequel il eft parlé des environs 
de Naples. 

En comparant la forme de ces vaftes Monumens à celles des Théâtres dont 
nous venons de donner la defcription, il femble qu'ils préfentent au premier 
afpe&t l’affemblage de deux Théâtres réunis dont les Gradins fe trouvent difpofés 
dans la forme d’une Ellipfe, car prefque tous les Amphithéâtres des Anciens 
ont été conftruits fur ce Plan, & un très-perit nombre décrivoit un cercle 
régulier. 

Dans toute la durée de la République, ces Monumens m'étoient, ainfi que 
les Théâtres des Romains, conftruits qu'en bois ; ce ne fut que fous Augufte 
qu'on vitle premier Edifice de ce genre conftruit en pierre. Un fimple Citoyen , 
un Sénateur, Sratilius Taurus, fit conftruire le premier Amphithéätre dans le 
Champ de Mars. Trajan en fit enfuite élever un autre: mais le plus confidérable 
fut celui de Vefpañen qu’on appelle aujourd’hui le Colifée, autrefois Coloffuo. 
Dans la courte defcription que nous avons faite de quelques-uns des Monumens 
de Rome au pañlage de nos Voyageurs dans cette ville, nous avons donné 
quelques détails & les dimenfions principales de ce Monument. Ainfi, pour 
évicer des répétitions inutiles , nous renvoyons nos Le@eurs à la page jo de 
notre premier Volume. 

Mais un détail dans lequel nous n'avons pu entrer alors, & doncil eft intéreflant 
de s'occuper un moment, c’eft celui qui traite des moyens que les Anciens 
prenoient pour fe préferver des intempéries de Pair. Leurs différens Speétacles 
m'avoient, comme nous l’avons dit, jamais lieu qu’en plein jour; le climat fur-tout 


étant très-chaud dans ce pays , on devoit d'autant plus defirer de fe mettre 
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à l'abri du Soleil, & il n’y avoit pour cela d'autre expédient à prendre que de 
fe couvrir en entier avec de grandes bannes. 

Cette précaution avoit également lieu pour les Amphithéâtres ; mais la 
difficulté devenoit encore bien plus grande, relativement à l'étendue que ces 
tentes devoient avoir pour couvrir un efpace tel que l’étoit, entre autres, cet 
Amphithéatre de Vefpañen à Rome, où plus de cinquante millé@Perfonnes 
pouvoient être afifes à la fois. Le Chevalier Fontana, dans lOuvrage qu'il 
a compolé fur ce Monument, nous a parfaitement expliqué la manière dont il 
imagine que lon devoir s’y prendre pour étendre & élever en même-temps 
cette immenfe banne. Il la fuppofe formée de feize pièces triangulaires que l’on 
réunifloit & que l’on atrachoit enfemble avec des cordes fur lefquelles elles 
étoient d’abord tendues & difpofées dans le Plan intérieur de l’arêne: & enfuite 
toutes ces pièces étant réunies en cercle, & n’en faifant plus qu'une feule, on 
venoit à bout par le moyen d’une infinité de poulies & de cordages qui venoient 
répondre à de grands mûts folidement établis fur la fommité des murs extérieurs 
de l'Amphithéatre , on venoit, dis-je, à bout d'élever en même - temps & 
d'étendre la totalité de ces toiles avec aflez de folidité pour réfifter à l'effer des 
vents & des orages (1). 

Le Plan intérieur de ces Edifices, qui s’appelloit Arena, étoit deftiné aux 
Jeux & aux Spectacles, qui pour l'ordinaire étoient des Combats de Gladiateurs 
ou de Bêres féroces. Tantôt on en faifoit combattre de différentes efpèces, & 
tantôt on mettoit des hommes aux prifes avec elles. Le plus fouvent c’étoit des 
Criminels condamnés aux fupplices : f le Criminel étoit aflez heureux, avoit 
aflez de force & de courage pour triompher de l'animal féroce , il étoic renvoyé 
abfous : & cette adrefle, cette force qui ne devoient le rendre que plus redoutable 
à Ja Société, lui méricoient l'impunité de fes crimes pañlés & le droit d'en 
commettre de nouveaux. La magnificence de ces Spectacles barbares étoit de 
faire paroiître dans un même jour un très-grand nombre de ces animaux, & 
plus il y avoit de fang répandu, plus la journée étoit brillante (2). 

Un Spectacle plus révoltant encore & non moins goûté des Romains, étoit 


le Combat des Gladiateurs. Il l’étoit même au point, que par une loi précife, 


(x) I faut confulter fur ces détails intéreffans Cette cfpèce de Malachite friable eft connue par les 
'Ouvtage même du Chevalier Dominique Fontana, Naturaliftes fous le nom de Chrifocolla ou Flos Cupri 
ainf que la Ferona illufirata du Marquis Maffei. viridis. On la trouve dans des mines de cuivre en 

(2) Un genre de luxe que Caligula imagina pour décompofition : elle eft abondante dans la Sibérie 
décorer l'arêne des Arnphithéâtres étoit d'y faire & à la Chine; mais elle eft rare en Europe. Néron 
femer, au lieu de fable, de la Crifocolle qui eft enchérit encore fur Caligula, en faifant mêler à 


une poudre de cuivre coloré du plus beau verd. la Chryfocolle du Cinnabre broyé. 


il 
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il étoit défendu à tout Citoyen qui briguoit la Magiltrature , de donner au 
Peuple aucun Spectacle de ce genre, dans la crainte qu'il ne gagnât, & ne 
s'affurât trop par ce moyen fa bienveillance & fes fuffrages au préjudice des 
autres Concurrens. À 

Nos Leéteurs n'exigeront pas que nous nous étendions ici fur un genre de 
Spectacle fanguinaire & cruel dont les détails font horreur à l'humanité ; 
d’ailleurs ils fe retrouvent dans beaucoup d'Ouvrages connus. Ne feroit-il pas 
à defirer au contraire qu’on pût effacer à jamais de la mémoire des hommes, 
le fouvenir du plaifir féroce que ces Romains, fi grands, fi élevés à tant d’égards, 
prenoient à ces fcènes cffroyables ? n'eft-on pas révolté à cette feule idée, que 
tous les Ordres les plus diftingués de l’Empire, Magiftrats, Prêtres & Veltales, 
accouroient pour voir des hommes s’entrégorger. On trouve dans le Poète Latin 
Aurelius Prudens, qui vivoit fous Théodofe le grand , une Peinture éloquente 
de l'horreur qu'avoit produite fur lui la vue de ces Vierges timides, qui, par 


un figne du doigt, décidoient des reftes de la vie d’un malheureux Gladiateur: 


Peétufque jacentis 
Virgo modefta jubet converfo pollice rumpi : 
Ne lateat pars ulla animæ vitalibus imis, 


Alriùs impreflo dum palpitat enfe fecutor. 
ES  — 


DES NAUMACHIES. 


D: tous ces Spcétacles barbares, de ces Fêtes Militaires fi fort goûtées des 
Romains, il n’y en eut point qui exigeäffent autant d'appareil & de dépenfes que 
leurs fameufes Naumachies , & dont l'iffue fût en même-temps plus funefte. 
Ces Naumachies éroient, comme on fait, des efpèces de Joûtes ou de Combats 
donnés dans de vaftes Amphithéätres remplis d’eau, entre des Galères qu'on 
fappofoit montées par des Nations différentes. Les plus célèbres de ces Speétacles 
furent donnés {ous les Empereurs Claude & Domitien ; d’après le récit que les 


Hiftoriens nous ont laiflé de ces Fêtes affreufes, on voit qu'il y en eut telles 


où plufieurs milliers d’hommes ont dû périr. 

Il paroiït que les Naumachies n’éroient point en ufage à Rome dans les temps 
de la République & qu’elles ne commencerent à avoir lieu que fous les Empe- 
reurs ; les premières furent données fous Céfar, & le Peuple Romain, auquel 
elles plurent extrêmement, sy porta avec fureur. Nous voyons dans un des 


Part. Il. 1 D 


106 V:QY AG ERP TITMIOR ES O UE 


anciens Hiftoriens , qui nous a-laiflé le plus de détails à ce fujet, qu'il y eut 
une de-ces Fêtes fous cet Empereur où l'affluence fut fi nombreufe qu'il y 
périt une infinité de Perfonnes , parmi lefquelles il fe trouva même deux 
Sénateurs (1). 

Les premières Naumachics furent données dans le grand Cirque : fa poñition 
entre le Mont Aventin & le Mont Cœlius , étant très-voifine du Tibre, lé mettoic 
plus à portée de recevoir les eaux de ce Fleuve, que l’on y faifoit entrer pat une 
faignée faire exprès. Mais par la fuice, le grand Cirque ne fuffifant pas à toutes 
les Fêrés que l’on vouloit y donner continuellement & de tous les genres, les 
Empereurs furent obligés de choifir des lieux particulièrement deftinés aux 
Naumachies. 

Domitien fut un des Empereurs qui y apporta le plus de magnificence ; il fit 
conftruire exprès un fuperbe Amphithéâtre dans le Campo Mars fur les bords 
du Tibre. La Médaille qui fut frappée alors ne fauroit en laïfler douter, & 
quoique fort imparfaite, ainfi que prefque toutes les Médailles Romaines , elle 
nous en indique au moins la forme; & c’eft d’après cet indice inconteftable que 
nous avons pu faire rétablir ce Monument tel qu’on le voit ici. Ce que nous 
pouvons, entre autres , y obferver de plus curieux, c’eft la forme que les Anciens 
donnoient à leurs Navires ou Galères qu'ils diftinguoient fous le nom de Birêmes, 
Trirêmes où Quadrirêmes , fuivant le nombre ou les rangs des Rameurs. 

Indépendamment de la Médaille même de Domitien , fur laquelle on en 
diftingue aflez vifiblement les formes , on auroit pu prendre pour Modèles quel- 
ques Peintures antiques d'Herculanum où l'on. voit plufeurs de ces Bâtimens 
des Anciens exaétement repréfentés. On en peut juger par le Fragment intéreffant 
qui fert de Fleuron à la fin de ce Chapitre, & dont l’Original fe trouve gravé 


daris le premier Volume de ces Peintures antiques , Planche 46‘ (2). 


(1) Ad que omnia Speétacula tantum undique confluxit 
hominum ut plerique advene aut inter Vicos Tabernaculi 


pofitis manerent | ac fepe pre curba elif, exanimatique fint 


quam 
ax < 
2) Quoique la forme de ces différentes Galères 

5 


; Gin his duo Senatores. Tranquil. in Cæf. 


ou Navires des Anciens paroiïffe avoir été à-peu-près 
la même, à quelques différences près, pour leurs 
Ornemens ou Accefloires extérieurs, On a cru 
devoir s'en tenir dans l'emploi que nous en avons 
faitici, à ce que nous offrent à cet égard les bas- 
Réliefs de la Colonne Trajane, le Monument 
antique où l’on retrouve en ce genre les détails les 
plus curieux & les plus fatisfaifans. 


Il eft certain que dans la Peinture d'Herculanum, 


les Vaiffeaux qui y font repréfentés ont une forme 
beaucoup plus matérielle, plus épaifle & comme 
le pouvoient être des Barques deftinées à tranf- 
porter des marchandifes ou des matériaux, nous 
avons en conféquence cru devoir choifir la forme 
des Galères de la Colonne Trajane comme étant 
plus légères & plus propres au Combat. Nous nous 
fommes en cela conformé à ce qui nous a été 
indiqué dans une Gravure très-connue d’une Nau- 
machie antique que nous croyons faite par Piro 
Ligorio ; mais nous avons cru devoir la réformer 
far d’autres points très-eflentiels & particulière- 
ment fur la forme même de l'Amphithéâtre, en 
tâchant de nous rapprocher davantage de ce qui 
fe trouve indiqué fur les Médailles antiques. 


CAERETEPTITET 
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L'Hiftorien Dion nous a laiflé quelques détails des Fêtes que Domitien donna 
aux Romains dans ce nouvel Amphithéâtre, elles durèrent plufieurs jours de 
fuire; 8 il y eut, entre autres, une de ces Naumachies qui fut aufli funefte 
aux Spectateurs qu'aux Aéteurs mêmes. Pendant que les Galères étoient aux 
prifes & durant tout le combat, il furvint une pluie & un orage affreux. L'Em- 
pereur, dit l'Hiftorien, ne voulut permettre à perfonne de fortir du Spcétacle 
pour fe mettre à l'abri, quoiqu'il changeñt fouvent lui-même de manteau ( ce 
qui n'éroit pas jufte), de forte que beaucoup de Romains y gagnèrent des 
maladies & en périrent. Pour confoler le Peuple, Domitien lui donna enfuite 
pendant la nuit un grand fouper (1). 

Mais la plus célèbre ou plurôt la plus barbare de ces Fêtes effroyables fur 
donnée par l'Empereur Claude. Celle-là n'eut point lieu dans Rome, mais dans 
le Royaume de Naples, & fut donnée fur le Lac Fucin, près des fources 
du Fleuve Lyris , autrement le Garigliano , qui fe jecte dans la mer près 
de Gaëte. On avoit choifi ce lieu de préférence, parce que la fituation & 
la forme prefque circulaire du Lac, entouré de Montagnes , préfentoit comme 
un Amphithéâtre naturel où l’on pouvoit placer un nombre prodigieux de 
Spcétareurs. 

* Ce Lac fitué dans le pays des Marfes, qui faifoit une partie du Latium, 
étoit à foixante-deux milles & à l’orient de Rome. Il étoit & eft encore d’une 
grande étendue, ayant trente milles de circuit, c’eft ce qu’on appelle aujourd’hui 
le Lac Celano dans l’Abbruzze ultérieure. On le nommoit encore autrefois Lacus 
Ermiffarius nom qui lui venoit des travaux & des conduits que lon avoit fait 
dans l'intérieur des Montagnes dont il étoit entouré pour recevoir & porter les 
eaux furabondantes de ce Lac dans le Fleuve du Lrris qui en étoit le plus 
voifin. On trouve dans Fabretti, Edition de Rome 1683 , une Vue & une 
Defcription intéreflante de ce Lac & des travaux qui furent faits par les Romains 
pour percer les Montagnes jufqu’à Rome. 

Les Galères étoient divifées en deux Factions, dont l’une repréfentoit les 
Siciliens & l’autre les Rhodiens. Chacune de ces Fadtions étoit compolée de 
douze Galères montées par des Criminels qui, au rapport des Hiftoriens , écoient 


condamnés à périr, & l’on avoit placé au milieu du Lac, fur une machine faire 


(2) Tum enim novo quodam loco , bello navali faëlo, in quo non folum omnes qui pugnaverunt mortui funt, fed etiam 
multi ex Speëlatoribus ; propter ea quod maximo imbre & vehementi rempeflate repente commota , neminem permifit abire 
ex Speëlaulo, & quanquam ipfe penulam mutaret, tamen ceteros nil mutare paflus eff: qué ex re non pauci in graves 
morbos inciderunt , & mortui funt. Quare ut confolaretur Populum eidem noëlurnum epulum dédie. Dio in Domit. 
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exprès, un Triton qui devoit fonner la charge & le fignal du Combat avec une 
trompe ou cornet d'argent (1). 

Dès que les Combattans apperçurent l'Empereur , ils fe mirent à crier, Ave 
Imperator morituri te falutant : ( nous te faluons Empereur , reçois l hommage de 
ceux qui vont mourir ). Claude leur répondit : Avete vos, ( portez-vous bien ). 
Ces Malheureux prenant cette réponfe pour une marque de bonté de l'Empereur, 
crurent que c’étoit leur grace qui leur étoit accordée, & en conféquence ne 
vouloient point combattre. Ce que voyant l'Empereur, il entra dans une fureur 
terrible, & les menaçant de les faire périr tous par le fer ou par le De il les 
obligea d'en venir aux mains & de fe battre avec fureur. 

Enfin, on peut dire que le récit de tous ces Spectacles des Romains fous 
prefque tous leurs Empereurs, excepté un crès-petit nombre, eft le tableau le 
plus déplorable de la folie & de la démence des hommes portées à leur comble. 
Ne nous occupons donc ici que du fouvenir de leur grandeur réelle, & de ce 


qui, dans leurs anciens Monumens , nous paroïtra digne de notre curiofité. 


(1) Hoc Speëlaculo, claffis Sicula & Rodia concurrerunt duodenarum Triremium , finguie ; exciente buccina Tritone 


argenceo , qui e medio Lacu per Machinam emerferat. Trang. in Claud. c. XXI. 
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La das qui ont rapport aux Repréfentations Théâtrales des Anciens, à 
leurs Acteurs , à leurs Mafques Scèniques, &c., nous ont paru d’une telle 
curiofité que nous avons cru devoir réunir fur deux Planches nouvelles quelques 
Antiquités intéreflantes en ce genre; nous en joindrons ici les defcriptions, 
par forme de Supplément, n'ayant pu les faire entrer dans le Chapitre précédent, 
Plufieurs de ces Morceaux font encore tirés des Peintures d'Herculanuim, & nous 
deviennent par-conféquent d'autant plus précieux : les autres font extraits de 
l'Ouvrage du Père Contucct , que nous avons déja cité fous le nom de Ficoront, 
& dans lequel on trouve fur cette matière des détails infiniment curieux (x). 
La paflion que les Anciens avoient pour leurs Spe&acles & tour ce qui 
intérefloit les Théâtres, eft fans doute ce qui a donné lieu à la quantité de 
Pierres gravées de toute efpèce fur lefquelles on. rerrouvewun grand nombre de 
ces Mafques Scèniques , repréfentés fous les formes les plus bifarres; nous 
voyons aufli fur beaucoup de ces Pierres antiques , les Portraits de leurs 
Acteurs où Danfeurs, que les Artiftes les plus habiles fe plaifoient à graver 
dans les attitudes & avec les Mafques mêmes fous lefquels ils s'éroient fait le 
plus de réputation. De ce nombre feront vraifemblablement ces deux Figures 
originales dont l’une eft prife de deflus un Camée précieux, & l'autre d’après 


une Pâte antique, nommé Obfidianne (2). 


(x) Cet Ouvrage intitulé delle Mafthere Sceniche 
degli Antichi Romani, & imprimé à Rome en 1736 


luifante , ainfi appellée parce qu'elle fut trouvée 


TES 


par un certain Ofdius Rufus. Pline parle de cette 
fous:le nom de Francefto Ficoroni , a été vétitabic- || Pierre Obfdianc dont les Anciens faifoient beau- 
ment compofé par le Jéfuite Contucci, Homme coup d'ufage, foit pour différens Ouvrages de 
très-verfé dans l'Antiquité. Gravure, foit encore en s'en fervant comme de 


(2) Zapis Obfidianus | forte de Pierre noire & Miroirs ; fans doute parce qu'elle étoit fufceptible 


Por en * 


Er 


VOYAGE PITTORESQUE 


Le Fragment de Peinture que l’on voit dans le milieu de la même Planche, 
eft rapporté dans le quatrième Volume d’Herculanum , Planche 40. Il y a lieu 
de penfer, par la forme & le genre du Mafque, que cette Peinture repréfente 
un Poète, ou plutôt un Aéteur Tragique qui réfléchit fur le caradère & la 
nature du Rôle dont il eft chargé & qu’il cherche à rendre. Quant à la Peinture 
même, exactement rendue telle qu’elle eft dans l’Original, on voit qu’elle faifoit 
fans doute partie d’un Morceau plus étendu, mais dont on n'a pu fauver & 
conferver que ce que l’on en voit ici. 

Parmi les différens Mafques de Caractère qui environnent ce Fragment de 
Peinture, ceux que l’on voit aufli horriblement chargés & également rapportés 
par Ficoroni, font fans doute du nombre de ces Mafques hideux, auxquels les 
Anciens donnoient les noms de Larves, Lamis, où Lemures, & dont le but 
étoit de répandre l'effroi fur les Théâtres & parmi les Spetateurs. Il paroiït que 
le nombre de ces Mafques étoit très-multiplié, car on en trouve de toutes les 
formes & des plus bifarres. 

Ceux qui font au-deffous ont des Caractères tous différens , nobles & agréables 
en même-temps ; on remarquera fans doute leur coëffure extraordinaire, & 
entre autres , les plumes dont l’une de ces Têtes elt ornée, efpèce de parure 
qu'on peut regarder comme une fingularité fort rare dans l'antiquité. Ficoroni, 
qui rapporte ce Mafque, Planche & Chapitre 24 de fon Ouvrage, dit qu'il a 
été trouvé près de Prenefle, lieu célèbre dans les environs de Rome par fon 
Temple, fi connu, de la Fortune. On peut conjeéturer, dit cet Auteur, que 
c'étoit une des Aërices de Prenefle même, Ville ancienne dans laquelle on fair, 
d’après des Infcriptions antiques & les Ruines d’un vafte Théâtre, qu’il y avoit 
des Aëteurs & des A@rices renommées. Ce cercle d’or, enrichi de pierreries , 
défigne encore que le Mafque avoit dû être celui d’une Reine ou de quelque 
Princefle fur la Scène (x) 


Je 


N . è LR e ES NU é : 
Quant à celui que l'on voit à deux faces oppofées l’une à l'autre, il y a lieu 


par fa durcté de prendre le plus grand poli, & » come da marmi fcritti, e d'elle memorie fce- 
qu'étant très-noire elle réfléchiffoit parfaitement » niche, che vi fi vedono, cd infieme le Rovine 
les objets. Voici la defcription qu’il nous en donne. » di un vafto Teatro è provato. L'una contience la 
» In gencre Vitri & Okfidiana numerantur, ad fimilicu- » particolarità di quatro penne di piuma, che 
» dinem quem in Æthiopia invenit Obfdius , » ricuoprendogli il di fopra d'élla tefta, gli ornano 

liquando € tra i, craffiore vifu , » la fronte. Quale acconcio di piume, per quanto 
» atque in fpeculis parietum pro imagine umbras reddente : » sù, non fi offerva in altri Montmenti del anti- 


» gemmas multi ex eo faciunc«. Plin, 36. » chità. Oltre a cid , ed a’ corti capelli ritorti ne’ 
(1) » Effendofi ritrovato fra le Rovine del'an- » lati del volto, & ornata d'un circolo d’oro gem- 
&, fi puo congetturarc, che quelle » mato, cheles 
» mafchere fiano di attrici Prenefline, tanto piu che » fi pud crede 


ira fotto la fronte. Che percid 


fatto da Perfonaggio di Re: 


» di detta gran Citta vi furono comici infigni, 
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de penfer que lon faifoit ufage de ces efpèces de Mafques doubles, dans les 
occafions où l’Aëteur avoic à repréfenter fucceflivement & fur-le-champ deux 
Rôles différens ; & comme on voit à celui-ci d’un côté les traits bien connus de 
Socrate, & de l'autre ceux d’une Femme qui paroit être de mauvaife humeur, & 
prête à quereller , on a penfé qu'il étroit aflez vraifemblable que ce für la Figure 
du Mafque avec lequel on a repréfenté Socrate lui-même fur les Théâtres 
d'Athènes & celui de fa Femme Xantippe, forte d'Honefla qui, comme on fair, 
par fes cris & fon humeur, exerça fouvent la patience du Philofophe. 

Mais ce qui paroïtra peut-être plus fingulier , c’eft de retrouver ici un 
Polichinel, abfolument femblable aux nôtres pour les traits eflentiels, la boffe 
devant & derrière, à l'exception de quelques petites différences d’ajuftement, 
qui ne font qu’une affaire de mode; car en Italie, où le Polichinel joue encore 
un bien plus grand Rôle que fur nos Théâtres, il eft habillé autrement que le 
nôtre, mais il lui reffemble pour le Mafque, ainfi que par le Cara@ère qui eft 
de repréfenter un Payfan balourd, mais non fans cfprit, & dont les réparties 
naïves, autant que la figure grotefque, font toujours très-goûtées du Peuple. 

Cetre Figure bifarte, rapportée par Ficoroni, eft prife d’après un Bronze 
antique qui a été trouvé à Rome en 1727 ; l'Original eft confervé dans le 
Mufæum du M°. Capponi , qui l'a fait graver avec la plus grande exa@itude, 
ainfi que l’hiftoire de ce grand Perfonnage, dont on ne peut difconvenir que 
les Titres & la Généalogie ne foienc de la première antiquité (1). 

Il eft prouvé par les recherches qu'on en a faites, que les premiers Polichinels 
ont paru fur le Théâtre d'Acella, Ville des Ofques entre Capoue & Naples, 
qui exiftoit avant la fondation de Rome. Nous verrons, en parcourant dans 
notre douzième Chapitte les environs de Naples, page 242, que c’eft à ce temps 
où l’on fait remonter l’origine de la Comédie & de ces Pièces libres & fatyriques 
fi goûtées à Athènes, & auxquelles on donna le nom d’Arellanes, du nom de 
cette Ville. L'on trouve à ce fujet parmi les Antiquités rapportées par M. de 
Caylus, Vol. IT, PL 75, un petit Bufte dont le caractère tient fi fort à celui 
dont nous nous occupons ici, que nous avons cru devoir le lui faire fervir de 


Pendant. 


(1) Vetus hifrio perfonatus in Efguiliis repertus an. 
1727 ad magnitudinem Æri archetypi expreffas , cui oculi 
& in utroque oris angulo fannæ feu globuli argentei func. 
Gibbus in peëtore & in dorfo, inque pedibus focci. Hujus 
generis moriones & ludiones, verbis gefluque ad rifum 
movendum compofiti, locum habuerunt in jocularibus fabulis 
Atellanis, ab Atella Ofcorum opido ; inter Capuam & 


Neapolim ; ubi primèm agi ceperune denominate. Unde 


homines abfurdo habitu oris & reliqui cornoris cachinnos à 
natura excitantes , etiamnèm prodeunt ; huic noffro per- 
Jimiles & v 


fortaffe : qu voce Lampridius ir Severo Alexandro , 


go pullicinellæ dicuntur , à pulliceno 


pullum Gallinaceum appela. VPullicinellæ aurer 
fpeciatim excellunt adunco  prominentique nafo , roftrum 


pullorum, & pipionum érirante, 
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L: premier Morceau que l’on voit gravé au haut de cette Planche nous a paru 
de la plus grande curiofité, puifque nous y retrouvons la Repréfentation même 
d’une Scène antique, telles qu'elles ont dû avoir lieu fur les Théâtres des 
Anciens. L'Original eft un bas-Relief en Marbre confervé dans le Palais Farnèfe 
à Rome. Ficoroni, qui le rapporte dans fon Ouvrage, & qui en donne lexpli- 
cation, penfe que le fujer eft une de ces Scènes, celles que l’on en voit plufieurs 
dans les Comédies de Térence : une querelle entre un Maître & fon Valet. 

Effe@ivement ce Monument curieux fe rapporte parfaitement avec ce que 
nous lifons dans la première Scène de l'Adte V de l'Andrienne de Térence, où 
on voit un Père de Famille, Simo, père de Pamphilus, qui , furieux d’être 
toujours trompé par fon Valet Davus , ordonne à Dromo, un autre Valer, de 
le liér & de le corriger, pendant que Chremes , autre Perfonnage de la Comédie, 
tâche de le retenir & veut l'empêcher de fe mettre fi fort en colère. 

Ce qui paroïtra fans doute le plus extraordinaire & qui devient pour nous 
d’une curiofité infinie, c'eft cet accompagnement de Flûtes qui devoit produire 
un fingulier cffet au milieu de tout ce tapage de la colère du Vicillard & des 
cris du Valer. Nous avons vu que cet accompagnement de Flûtes écoit toujours 
d’ufage fur les Théâtres des Anciens, & que c’éroit lui qui régloit la déclamation 
des AGteurs. 

La Collection des Peintures d'Herculanum nous fournit encore dans le même 
genre plufieurs Morceaux intéreffans ; nous avons d’abord ici ce Fragment de 
deux demi-Figures qui nous repréfentent ; fuivant toutes les apparences, les 
traits de deux Muficiens , d’une Joucufe de Lyre, & l’autre d’un Chanteur. 
Le demi-Mafque que le Chanteur porte fur fa tête & qui reffemble beaucoup 
aux nôtres, prouve que les Anciens ne fe fervoient de leurs grands Mafques 
que pour les Rôles, & dans les occafñons où ils avoient befoin d'augmenter la 
voix des Aéteurs, ce qui wauroit pu faire qu'un mauvais cffet pour leurs 
Chanteurs & leurs Muficiens. Ce Fragment fe trouve ; Tome IV, page 167. 

Nous avons cru devoir réunir ici deux autres Peintures antiques, dont l’une 
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repréfente la Mufe de la Tragédie, & l’autre celle de la Comédie. Ces deux 
Figures font partie d’une fuite très-curieufe de ces Peintures, où toutes les Mules 
font caraétérifées par leurs attributs particuliers; elles ont été également trouvées 
dans les fouilles d'Herculanum, toutes réunies dans un même lieu & fur autant 
de Tableaux féparés , d’un pied de hauteur environ; le nom de chacune de ces 
Mules eft écrit, comme on le voit fur celles-ci, en caractères Grecs au pied de 
chaque Figure: à l’une, on lit, Melpomene Tragedia, & à l'autre, Thalia Comedie, 

Quant aux attributs qui les cara@érifent, la différence des Mafques eft fans 
doute ce à quoi on doit faire le plus d'attention. Celui de la Comédie paroît 
bien plus chargé, les traits en font entièrement grotefques, au lieu que celui 
de la Tragédie a plus de noblefle, quoique encore défiguré par cette éminence 
ou coëffure élevée fur le devant de la Tête ; ül paroït que le Mafque Tragique 
eft auffi fouvent caradtérifé par une longue chevelure, ainf que nous en voyons 
beaucoup dans plufieurs de ces Peintures antiques. 

Un attribut qui paroît plus particulier à la Comédie, c’eft Le Bâton recourbé que 
cette Mufe tient à la main, & que l’on retrouve fur beaucoup de Pierres gravées 
& d’autres Monumens ; cette efpèce de Houlette étoit nommée chez les Anciens, 
Pédum ; & on a penfé que la Comédie ayant tiré fon origine de la Campagne, 
avoit confervé pour attribut la forme d’un des Inftrumens qui femblent appartenir 
aux Pafteurs, & défigner les Gens occupés du foin des Troupeaux. 

La Tragédie, au contraire, ayant à repréfenter & à peindre les aétions des 
Héros, eft appuyée fur une Maflue, comme étant une des armes qui rappelle 
le plus les temps héroïques, & cara@érife non-feulement Hercule, mais tous 
les grands Guerriers de l'antiquité. 

Ces deux Figures ifolées font peintes l’une & l’autre fur des fonds clairs, la 
Tragédie eft habillée d’une longue robe, d’un bleu foncé, ayant au-deflus une 
petite tunique d’un rouge clair. Quant à la Comédie, fon habillement'eft verd, 
& terminé par une frange rouge ; mais ce qui peut paroïtre de plus extraor- 
dinaire & ce dont il eft aflez difficile de rendre compte, c’eft cette efpèce de 
marque quarrée ou petite pièce coufue fur fa robe, & qui dans la Peinture 
antique eft d'un rouge couleur de pourpre. Nous n'avons même trouvé À ce 
fujet rien de farisfaifant dans les explications que l’on a cherché à en donner 
dans l'Ouvrage d'Herculanum , où lon compare cette fingularité à une marque 
diftin@ive, une efpèce d’écharpe appellée Clavus chez les Romains, qui étoit 
portée par les Sénateurs & les Chevaliers, mais cette idée n’a abfolumenc aucun 
rapport, à ce qu'il nous paroît, à la Mufe de ja Comédie. 

Il ne nous refte plus à parler que de ces deux jolies Pierres gravées , deux 
Cornalines antiques, rapportées par Ficoroni, qui repréfentent des Figures de 
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Femmes occupées des Mafques qu’elles doivent porter fur la Scène; ces deux 
petits Monumens , & plufeurs autres dans le même genre, ne peuvent nous 
laifler douter que les Femmes n'aient eu part aux Repréfentations Théâtrales 
des Anciens. 

L'efpèce de Figure originale que Von voit dans le milieu & qui paroîtroit 
affez reffembler à notre Pantalon Vénitien, étoit fans doute quelque Danfeur , 
ou quelque Acteur Bouffon dont on a voulu faire le Portrait dans fon temps : 
il eft gravé avec efprit fur une Agathe noire. Ficoroni dans lequel nous l'avons 
trouvé, PL. 16, p. 63, cite à ce fujet un certain Cao Giocondo, Acteur célèbre, 
qui, par la perfection de fon Chant & de fa Danfe, fit les délices des Empereurs 
Galba , Othon, Vitellius. Il mérite même qu'on élevât en fon honneur un 
Monument, avec une Infcription, fur laquelle, après avoir fait l'éloge de fes 
prouefles & de fes fuccès, on prie les Dieux Manes de le récompenfer dans l’autre 


Monde, de tour Le plaifir qu’il a fair aux Hommes dans celui-ci. 


PRO IOCIS QVIB CVNCTOS 
OBLECTABAT. 
Si QUID OBLECTAMENTI APVD 
VOS EST. 
MANES INSONTES REFICITE 
ANIMVLAM. 
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Nous avons penfé devoir réunir & raflembler dans un feul Chapitre tous 
les détails, & les Plans def ville de Pompeïi : cette partie des environs de 
Naples & du Véfuve formant comme un objet de curiofité à part, dont les 
Defcriptions & les Vues n’ont été jufqu'ici encore données dans aucun Ouvrage, 
au moins en France; l'on peut même dire que Pompeïi n'eft prefque connu que 
par les Voyageurs qui ont été à Naples depuis peu d’années (1). 

Il feroit fans doute bien à defirer que cette magnificence vraiment Royale 


avec laquelle le Gouvernement de Naples à fait part à toute l’Europe d’une 


(x) Depuis que cette fuite des Vues de Pompeïi 
a été gravée, nous avons appris que M. le Chevalier 
Hamilton , Ambaffadeut d'Angleterre à Naples, 
avoit fait defliner d’après nature & graver enfuite 
plufeurs de ces mêmes Antiquités pour les com- 
muniquer à la’Société Royale de Londres fous le 
titre , d’Account of the difcoveries of Pompeii, & qu'il 
y avoit joint une explication fommaire de chaque 
Planche. Nous avons été affez heureux pour nous 
procurer cette curicufe Colleétion , devenue pour 


nous d'autant plus intéreffante & plus agréable, 
que nous avons pu remarquer que nos Definateurs 


s'étoient abfolument rencontrés dans la manière 
de rendre le plus grand nombre de ces Antiquités; 
nous nous faifons un véritable’ plaifir de joindre 
ici à la defcriprion que nous en allons donner, 
quelques remarques très - curieufes que nous 
devrons à cet habile Obfervateur de la Nature & 
de l'Antiquité, dont les Ouvrages & les réflexions 
nous ont été jufqu'ici d'un fi grand fecours. 


APE AS 
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partie des richefles & des curicfités d’Herculanum, pûc également s'étendre 
fur celles de Pompeïi, &-nousne pouvons à cet égard que joindre nos vœux 
À ceux de tous les Amateurs de l’Antiquité. Mais en attendant que nous ayons 
pu lobrenir , nous efpérons pouvoir y fuppléer , par ce que nous avons pu 
raffembler ici des Vues, d’Elévations rétablies & de Plans de cette ancienne 
ville , levés {ur les lieux mêmes avec le plus grand foin. 

CerreCollection pourra donner une idée de ce qui a été découvert jufqu'ici 
de cette malheureufe ville détruite, ainfi qu'Herculanum & à la même époque, 
par les fureurs du Véfuve. "Sa fituation, un peu plus éloignée du Volcan, la 
iit,à l'abri des laves, mais elle fut couverte d’une énorme quantité de cendres 
dans lefquelles elle eft reftée enfévelie jufqu’à ce jour. C'eft en creufant dans 
ces cendres, à la profondeur d’une vingtaine de pieds , ou d’un peu plus dans 


des endroits, qu’on a pu mettre au jour une grande partie de fes Maifons, de 
fes Temples & de fes différens Edifices. 


BP 


Re n 


VUE DE L'ENTRÉE 


ET 


DE LA RUE PRINCIPALE DE POMPEÏI. 


Av ANT d'entrer dans l'intérieur de Pompeï, ge do ün moment pour 
en obferver l’Entrée & la Porte principale ; on peut dire que fa forme & fa 
petitefle fembleroient n'avoir jamais annoncé une ville bien importante. 

Cette Vuc formé le fujet de la Vignette même qui eft placée à la tête de ce 
Chapitre, il paroït par quelques Fragmens de Colonnes dent on a retrouvé dans 
les environs des parties aflez entières & des Chapiteaux d’une très-jolie forme 
d'Ordre lonique (1), qu'elle a pu être autrefois décorée de quelque Architecture; 
les Arcades ou Portiques qui font aux deux côtés, donnent, comme on le voit, 
entrée ‘a des Trottoirs qui règnoient le long de la Rue principale dont nous 
donnons dans cette première Giavure la Vue & le développement. 

Ces Trortoirs font encore en ufage dans plufeurs villes d'Italie & ailleurs, 
mais ils font ici d’un étroit fingulier , n'ayant que trois pieds de large ; il eft 
vrai qu'ils {ont proportionnés à la Rue même, qui n’a que dix à douze picds 


de largeur fur environ cinquante à foixante toifes deJong. L'on apperçoit encore 


(x) On en retrouvera la Defcription & les détails au Numéro 87. 
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diftinétement fur le Pavé antique la trace aflez profondément marquée des 
Voitures & des Chariots ; on peut même voir par les fillons des roues qu’elles 
étoient diftantes l’une de l’autre de quatre picds. 

A peu de diftance de la Porte, fe trouve un Piédeftal quarré. Il fupportoit, 
fuivant toutes les apparences, une Colonne d’une grande proportion ; & cette 
Colonne pouvoit être un Monument Funéraire. Plufieurs autres Monumens de 
ce genre , & des Infcriptions trouvées aux environs du Piédeftal, appuyent 
cette conjecture, qui d’ailleurs eft fuffifamment autorifée par l’ufage connu chez 
les Anciens de placer ainfi les Sépultures. Les chemins des environs de Rome 
en offrent encore beaucoup aux regards des Voyageurs. 

Dans le même endroit & plus près de la Porte, l’on a trouvé deux grands 
Bancs demi-circulaires , de vingt pieds de long; l'un des deux ft parfaitement 


confervé & pareil à celui que préfente le N°. 82. On y lit cette Infcription. 


MAMMIAE P. F. SAcERDOTI PUBLICAE, 
Mroicus  SEPUIIURAE, 


DATUSs DEecREerTo DEcurionunm. 


Il paroït que la Famille de cette Prêrrefle Mammia jouifloir à Pompeïi d’une 
confidération diftinguée, puifque fa Sépulture avoit été l’objer d’un Décret des 
Décurions. La Planche 8r de cette fuite repréfente la Vue de fon Tombeau, 
qui fe trouvoit fort voifin des deux Bancs demi-circulaires dont nous venons 
de parler. 

On apperçoit, & l’on reconnoït encoré, en avançant dans la Rue, ( malgré 
les endommagemens qu'ont efluyé ces conftruétions, foit par le temps, foit par 
l'effet de l’Eruption) les formes des différentes Boutiques : celle d’un Marchand 
de Liqueurs fe fait diftinguer par un Appui, qu'on peut regarder comme une 
cfpèce de Comptoir : c’étoit fans doute l'endroit où croient placés les Vafes de 
Liqueurs , au-deflous defquels fe trouvoit une forte de Rigole & de Conduit 
en marbre, dont on ignore l’ufage. x 

C'eft dans certe même Rue, & à peu de diftance de la Porte principale de la 
Ville, qu'il y avoir, & que l’on voit encore une Enfeigne bien extraordinaire, 
ou qui nous paroïîtroit fürement bien telle aujourd’hui. Cette Enleigne , qui 
exifte en fon entier, eft un Phallum, où Priape ; fculpté dans la brique d’un 
Pilier qui faifoit partie de la Maifon , fur la Rue & à la hauteur de huit ou dix 
um ? On fe 


pieds. Etoit-ce l'indication d’un lieu confacré à Vénus, un Ÿ’ener. 

$ CIN ; \ Re TE \ 1 : 7 
croit autorifé à le penfer, d’après une Infcription très-remarquable qui a été 
trouvée à Pompeïi, & que nous avons cru à propos d’inférer ici. 
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Ix pRAEDIS JyzraAE Sr. F. rEeLicrs 
LocaAnTve 
BALNEVM VENERIVM ET NONAGENTVM TABERNAE 
Pere Tate 
CAENACULA. EX IDIBVS AVG. PRIMIS. IN. IDVS. AVG. SEXTAS. 
ANNOS CONTINVOS QVINQVE. 
SROMDMIESE ANEC 


APM SIVSE TITITOVEN. EVER UM AE ID) 


Dans les biens de Campagne de Juir4a Feurx , Fille de Spurivs , font à louer 
un Bain, un Venerium, & quatre-vingt-dix Berceaux ou Cabinets de Treillage , 
avec plufieurs Salles, pour l'efpace de cing ans, depuis Le x. jufqu'au fix des 
Îdes d'Août. 

Les Lettres initiales de la feprième ligne fe peuvent lire ainfi : $: Quis 
Dominam Loci Ejus Non Cognoverit , Adeat Suettium Verum Aedilem. Si Von 
ne connoît point la Maitrefle de ce lieu, l'on s’adreffera à Suertius V'erus, Edile. 

C'eft le fentiment de Winckelmann qui rapporte cette Infcriprion. Peroule 
étoient dans la fignification la plus ufitée ce que nous nommerions des Berceaux 
de verdure ; ces Berceaux ont encore lieu en Italie, on fe fert pour les former 
de grands rofeaux que l’on lie & que l’on attache enfemble. Canacula ne peut 
s'entendre que de petits Berceaux, de Cabinets de Treillage & de verdure, 
où l’on donnoit à boire & à manger (1). 

Quelques Perfonnes ont encore imaginé que ce Phallum pourroit indiquer 
un quartier même ,-un lieu confacré au Culte du Dieu dont ce figne eft le 


Symbole (2). Ce fentiment eft fondé fur des ufages dont nos mœurs font fi 


(x) Nous nous rappellons à ce fujet que dans une des Peintures antiques d'Herculanum, gravée N°. 21, 
on retrouve plufieurs de ces Berceaux de Trcillage , Pergule, tels fans doute que pouvoient être ceux 
dont il s'agit dans cette Infcription de Pompcïi, & qui repréfentent effcétivement des Cabinets de verdure, 
tels encore que nous en voyons aujourd'hui ou à-peu-près dans nos Guinguerres, ou endroits deftinés à 


lamufement du Peuple; ce que l'on appelle dans quelques Campagnes , des Tonnelles. 


(2) Voici quel eft à ce füujct le fentiment de 


2 (2) » Cette Figure de Priape , culprée fur une pierre 
M. Hamilton. » The Priapus, cut in ftone, and 


» & placée comme dans une Niche fur la muraille exté- 


À k E L 6 : cette Maifon , eft regardée ici allez c - 
» placed in a niche on the outfide wall of this » rieure de cette Maifon , eft regardée ici aflez commu 


Su: É » nément comme lAdrefle d'un mauvais lieu qu'on peut 
» houfe, is called here the fign of the Broche! A F 


? » fuppofer avoir exifté dans là Maifon. Mais il paroïe 
Enfeigne aura 


» été placée en l'honneur du Dieu des Jardins; de même 


» Vhich they fuppofe to have: been Kept in the 
» houfe. But it has more probably been placed 
» there in honout of the Deity fo called, in the 


» plus vraifemblable que cetre fingulièr 


» que nous voyons & qu'il ft d'ufage d'écrire far quel- 


» fame manner as ve fee frequently now , againft » ques Maifons de ce pays-ci, à l'Image de Saint François 


» the Houfes of this Country, à Se Francis, St 


» ou à Saint Antoine, & 


Il eft évident, d'après l' 


» même où celle-ci eft placée, à l'entrée d'une Vi 


» Antony, &c. I evident fron C Very ic 5 G Û f 7 
tony, &cc. It is evident from the very public » dans un lieu auffi public, qu'une pareille repréfe 


» fituation , that fuch a reprefentation did not in » ne peur jamais avoir, dans ces temps-là, por 


EEE —— 


» thofe Days convey any indecent idea «, » elle aucune idée d'indécence «. 
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éloignées, que l'on a peine à s’en faire une idée. Ne pourroit-on pas penfer auffi 
que la Maifon , la Boutique, dont il eft queftion , renfermoit un Magafin, & 
pour ainfi dire, une Manufacture de ces repréfentations que nous regardons 
aujourd’hui comme obfcènes , & que les Femmes mêmes ne faifoient pas cependant 
fcrupule de porter à leur col, fufpendues avec des anneaux en or, ou en argent; 
la naïve croyance de ces temps , fi éloignés de nos mœurs & de nos idées , y 


attachoit alors au contraire une forte de caraétère impofant & religieux. 


D soc Die cord Corner 


TEMPLE D'ISIS 
DANS SON ÉTAT ACTUEL. 


E Temple eft le Monument le plus curieux des Ruines de Pompeïi. On Îe 
repréfente ici fidèlement, & tel qu'il a été découvert. Les Colonnes de l'enceinte 
font reftées, comme on le voit, dans leur entier. La moitié de celles du Périftile 
a été renverfée, ainfi que les Chapiteaux, & le Fronton qu’elles fupportoienr, 
Le Temple étoit prefque entièrement conftruit en brique , mais revêtu d’une 
forte de ftuc durable, dont les Anciens faifoient un grand ufage. Le ftyle de 
l'Architeure eft plus agréable que févère: les Ordres font d’une petite propor- 
tion; ce qui donne toujours aux Compofitions de cet Art un caractère beaucoup 
moins impofant ; car la différence de l’impreflion plus ou moins grande que 
l'Architecture fait fur nous, dépend entièrement de fa grandeur & de fon 
élévation. ( 

Le Culte d’{fis apporté d'Egypte, fut adopté chez les Romains comme une 
nouveauté étrangère. Vraifemblablement il commença à s'établir par des Aflo- 
ciations, dans lefquelles on le pratiquoit myftérieufement (1). On y recevoit des 
Néophites, ou Initiés ; & ces Cérémonies fecrèces peuvent, à certains égards, 
fe comparer à nos Ordres de Francs-Maçons, dans lefquels, à l'ombre d’une 
tolérance aflez générale aujourd’hui, on s’inftruit dans des conventions & des 
ufages qui empruntent du fectet dont on les couvre, une forte de confidération 
religieufe. 

Les Cérémonies & les Initiations no@urnes des Adorateurs d’/fis devinrent 


fufpedtes : elles furent défendues, du temps des Empereurs, pendant plufeurs 


(x) Le temps, l'époque où le Culte d’Jfs fut apporté d'Egypte en Grèce & en Italie eft fort incertain, 
il eft dit dans Diodore qu'il fut introduit en Grèce fous Alexandre le Grand , & Apulée nous apprend que 


ce fut vers le temps de Sylla qu'un Collége Yague s'établit à Rome. 
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fiècles : mais les dcfenfes ne détruifent pas les Culres ; au contraire, elles y 
attachent les Perfécutés. Aufli le Culte d’/fis paroît-il avoir exifté fous Titus, 
dont les principes étoient de les permettre tous, & qui, par-la, leur étoit 
peut-être plus contraire, qu’il ne leur paroifloit favorable. 

On à trouvé à Pompei le Temple, dont nous parlons, garni des uftenfiles 
néceflaires aux Cérémonies : on y a même découvert les Squeletes des Prêcres, 
qui avoient été furpris dans leurs fonétions par la pluie de cendre qui les avoit 
fubmergés. On peut voir encore leurs habits, les cendres & les charbons fur les 
Autels, les Candélabres, une quantité de Lampes, des Siftres , des Vafes pous 
l'Eau Luftrale, des Patères pour faire des Libations, des Baflins pour recevoir 
les entrailles des Vidtimes , des Lectiflermium , ou Lits fur lefquels on plaçoit la 
Divine fis, lorfqu'’on lui faifoit des Offrandes , les Ornemens du Purificatoire 
feulprés en ftuc, & par-tout les Attributs de la Déefle. Nous ne parlons poinc 
des bis, de l'Hippopotame, du Lothus, dont plufeurs uftenfiles empruntoient 
la forme. Tous ces objets deviennent d’autant plus intéreflans, qu’ils fe font 
trouvés à leur place dans le lieu même où l’on en faifoit ufage; & que ce lieu, 
découvert tel qu'il s'offre encore à nos yeux, en attefte & l'emploi, & la 
réalité. 

Sur les murs du Temple écoient peints des Emblêmes relatifs au Culte, avec 
la Repréfentation des Prêtres dans leur habillement confacré. Il étoit de lin, de 
couleur blanche ; la tête des Célébrans étoit rafée; leurs pieds étoient couverts 
d'un tiflu fin & fouple qui en laifloit appercevoir toutes les formes. 

On admettoit fans doute d’autres Divinités dans le Temple de la Déefle 
étrangère ; car on y a trouvé des Statues de Bacchus, Vénus & Priape. La 
plupart de ces Statues étoient en bois ; mais la tête & les mains étoient de 
marbre : & le Dieu des Jardins étoit plus enrichi, que les autres, de certe 
matière durable, dont on avoit diftingué particulièrement ce qui le caraétérife. 

Sur deux Aurels, qui fe trouvent à côté des Marches par lefquelles on montoit 
au San@tuaire , fe font trouvées des Tables Jfiaques : elles font dépofées au 
Mufeum de Portici, ainf que tous les objets portatifs dont nous avons parlé. 
I feroit à fouhaiter qu’on les confervät toujours à part, pour ne pas les confondre 
avec d’autres Monumens antiques, & pour que les Voyageurs & les Curieux, 
après avoir vifité le Temple, rejoigniflent dans leurs idées les Meubles & les 


différens Ornemens qui Le décoroient. 
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TEMPLE D'ISIS RÉTABLI 


VU SUR LA PARTIE LATÉRALE. 


Anis avoir offert à nos Leéteuts les Ruines du Temple d'Ifs, nous leur 
préfentons , fur cette Planche, ce même Temple reproduit dans fon entier. Ce 
qui en exifte doit garantir que cette reproduction n'eft pas idéale , puifqu’elle 
eft élevée fur le même Plan, & dans les mêmes formes d’une Archite“ture que 
l'Artifte n’a faic que reftaurer, & rétablir. telle qu’elle a dû être. Il a fait plus; 
il a pris la liberté de reflufcier les Prétres d'Ifis, pour leur faire exécuter la 
Repréfentation d’une Cérémonie relative au Culte de la Divinité. C’eft une de 
ces illufions agréables, pour lefquelles la Magie des Arts, jointe aux connoif- 
fances & aux recherches, rappelle à nos yeux mêmes ce dont ils feroient privés 
fans ce fecours. 

Des débris exiftans ont d’ailleurs établi l’'exaéte Repréfentation de cette Scène; 
& les Peintures, les Uftenfiles, les Accefloires , tous Monumens antiques retrouvés 
fur les lieux mêmes, ont reproduit à l'imagination de l’Artifte la Cérémonie 
Religieufe, dont les Ouvrages des Anciens ont fourni & garanti les décails. 

La feule erreur dans laquelle on pourroit tomber, & à laquelle cet Arrifte, 
excité par fon génie, n'a pu fe refufer de contribuer, eft que le lieu de la Scène 
eft repréfenté plus vafte qu'il n’eft réellement , ainfi que les proportions de 
l'Architecture plus grandes qu’elles ne font ; effet qui réfulte du parti qu'il a 
pris de diminuer celles des Figures. Nous nous contenterons de laveu de cette 
petite infidélité, qui n’eft pas d’une conféquence aflez effentielle pour qu’on ne 
nous la pardonne pas ; d'autant que nous allons donnet dans une des Planches 
fuivantes les mefures exaétes de ce Temple pour les Perfonnes qui préfèrent la 
fcrupuleufe vérité à une erreur agréable. 

L'Enceinte extérieure a quinze toiles de longueur fur dix de largeur. La 
Galerie qui règne au Pourtour en-dedans a fix pieds fix pouces du devant des 
Colonnes au mur. Les Colonnes doriques de l’Enceinte du Temple, ou de la 
Galerie, ont neuf picds fix pouces de hauteur compris le chapiteau, fur vingt-un 
pouces de diamètre ; & celles du Sanctuaire, d'Ofdre Corinthien , ont dix pieds 
cinq pouces de haut, compris la bafe & le chapiteau, fur un pied cinq pouces 


de diamètre. 
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EE 


SECONDE VUE DU TEMPLE D'ISIS 
À POMPEÏI, 
RÉTABLI TEL QU'IL DEVOIT ÊTRE EN L'ANNÉE 9. 


2 fmblera fans doute, en voyant ce nouveau réabliffement du Temple d'Ifis, 
que l’Artifte ingénieux , auquel nous devons la plus grande partie de ces Vues, 
s’éroit comme initié lui-même aux Myftères & au Culre de certe Divinité 
Egyptienne. Son imagination heureufe & facile nous a non-feulement rétabli 
le Temple en fon entier, mais elle s’eft plu à nous le repréfenter ici dans une 
de fes plus pompeufes Cérémonies ; & d’après ce que la connoiffance des différens 
Monumens a pu lui rappeler de Fonétions Religieufes des Anciens dans le Culre 
de leurs Divinités. 

Moins hardis que lui , nous n’entreprendrons point d'expliquer à nos Lecteurs 
en quoi pouvoient confifter les Myftères d'Ifis. C’étoit le plus étendu, le plus 
célèbre des Cultes Religieux de toute l'Antiquité, le Culre par excellence; mais 
tout ce que nous en favons, c’eft que la plus extrême pureté, la plus grande 
régularité étoient exigées de ceux qui prétendoient à y être admis: c’eft l'idée 
que nous en donne Plutarque , qui en a fait un Traité particulier intitulé, 
De Ifide & Ofiride , ainfi que pluficurs Auteurs anciens, & fur-tout Apulée 
qui nous raconte dans fes Méramorphofes qu'il y fut initié lui-même plu- 
fieurs fois. 

Ce qui peut réfalter de plus certain des détails qu'il nous fait de ce Culte 
Egyptien, & de la vénération dans laquelle il étoit non-feulement en Egypte, 
mais à Rome & dans toute l'Italie, c’eft que c'étoic la Divinité même, l’Etre 
Suprême auquel il étoit adreflé ; & que tous les noms: d’/fis, d'Ofiris, Apis , 
Serapis, &c., n'en éroient que des Symboles & des Emblêmes différens. Rien 
n'cft fait fans doute pour en donner une idée plus grande, plus élevée, que la 
belle Tnfcription rapportée par Plutarque & qui éroit fur le Temple de Says 


en Egypte. 


JE svis cE Qvir EST, CE QVI A ÉTÉ, CE QVI SERA, ET NVL MORTEL 


N'A LEVÉ MON VOILE (1). 
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Une autre Infcription trouvée à Capoue, & rapportée par Grurter, nous 
confirme dans la même idée, en donnant à fés l'attribut même de l’immenfité, 


de l’'Univerfalité. 


NP NIPTEPAI VEN A M ONVT AE 
ESMOLMANSIEACS DIE "APET SUIS 
Grutter, p. LXXXII. 


IL paroît au refte qu'il y avoit différens degrés de perfection dans ce Culte 
même , dont le dernier étoit la connoiffance des Myitères /fiaques , auxquels 
on n'initioit que ceux qui en étoient jugés dignes. Le Culte ordinaire fe rendoit 
dans les Temples pareils à celui de Pompeïi , & dont les reftes font d'autant 
plus précieux aujourd’hui , qu'il eft le feul qui ait pu être confervé de toute 
l'Antiquité. 

Ce Temple formoit un quarré long, de l'efpèce que l'on eftimoit la plus 
ancienne, & que l’on nommoit Hypethre ; parce qu'il étoit découvert, fub 
Æthere. Tout autour de ce quarré, il y avoit une Galerie couverte foutenue 
de colonnes, pour mettre à l'abri dans les mauvais temps; & dans le milieu un 
petit Temple plus élevé, auquel on montoit par des degrés, & qui devoit être 
le Sanétuaire. Dans la partie la plus reculée, & derrière ce Sanuaire, étoit, à 
ce que l’on imagine, le lieu deftiné à l’Affemblée des Initiés ; & à côté eft une 
autre Pièce , dans laquelle les trois Statues de 7’énus, de Bacchus & de Priape, 
qui y ont été trouvées réunies dans une même Niche, renfermoient les Symboles 
de toute cette Doctrine Ifiaque. 

Plutarque entre dans le détail des épreuves rigoureufes qu'il falloir fubir 
pour être jugé digne d’être admis à ces Myftères. Tout, jufqu’aux habillemens 
des Prêtres d’Jfis, devoir indiquer & caraétérifer la plus grande pureté. Ils 
évitoient de s’habiller d'aucune étoffe de laine, qui, étant produite par des 
animaux, étoit regardée comme impure : ils ne s’habilloient que de lin, & 
devoient toujours avoir la tête exaétement rafée. 

C'eft ce que l’Arrifte a cherché à repréfenter ici, dans le coftume & l’habil- 
lement qu'il a donnés à tous les Prêtres , & aux Miniftres de la Divinité. A 
l'entrée du Sanétuaire, un Prêtre debout, & le Siftre à la main , annonce que 
les Myftères vont commencer. Le Dieu Apis, orné de guirlandes, eft témoin 
de la Cérémonie: des Prêtres couronnés de fleurs, fortent du Purificatoire, & 
portent l'Eau Luffrale à l’'Autel des Sacrifices : d’autres font occupés de l’arran- 
gement des Vafes, Parères, &c. bé 


De l’autre côté, les Sacrificateurs amènent les Viétimes: des Femmes & des 
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Vierges, que l’on appelloit Canephores , offrent des corbeilles de fleurs & de 
fruits : d’autres tiennent des Jbis, des Colombes, & des efpèces de Thirfes ornés 
des fleurs du Lorhus : enfin, l'on voit fur les devants du Tableau, un Buffet 
chargé d'Ofrandes, avec la Divinité fur un Leéhflernium. Il paroït que cette 


Compofition joint à un effet agréable tous les points de vérité dont elle écoit 


fufceptible. 
PLAN GÉOMÉEÉTRAL 


TL EM PE CD" TS 


Le Defcriptions & les Vues, ou Elévations des Monumens , donnent l’idée 
de l'effer qu'ils produifent aux regards, dans l’état où ils fe trouvent: mais les 
vrais Amateurs de l’Archite@ure, plus exigeants que ne le font la plupart des 
Curieux, ceux enfin qui veulent s’inftruire exactement , defirent des Plans 
géométraux ; & c’eft d’après ces Plans bien obfervés, qu'ils fe font une idée 
jufte des repréfentations perfpeétives qu’on leur offre. 

La Lettre (H) défigne l'Entrée, ou la principale Porte du Temple ; elle 
donnoit fur la Rue de Pompeïi, garnie encore d’un payé antique. £ 

La Lettre (G) indique une Niche placée en face du Sanétuaire : la Figure 
d'Harpocrate peinte, y annonce le filence qu'exigeoient les Myftères. 

Un Banc de bois, qu’on a rétabli dans la forme qu'il avoit, occupoit la face 
marquée (LL). 

(A) défigne une efpèce de Citerne , qui étoit vraifemblablement un Purifi- 
catoire. On y peut defcendre par un Efcalier, qui y exifte encore. Quant à l’eau 
qui s’y trouve actuellement, elle y a été amenée depuis peu , à ce qüe lon nous 
a fait favoir, par une fource qu’on a détourné exprès pour le fervice des Ouvriers 
qui travailloient à découvrir ce Temple, il n'eft point étonnant que celle qui 
pouvoit y exifter autrefois, ait été defléchée & perdue. k 

Aux deux côrés de la Porte font deux petits Autels dreflés devant deux Figures 
modelées en bas-relief : ces Figures repréfentent la Déefle, comme on peut le 
voir dans l’Elévation latérale, où ce petit Monument eft repréfenté en face. Il a 
fept pieds de hauteur au-deflus de la Corniche qui le couronne. 

Le principal Autel eft marqué par la Lettre (C). Là fe faifoient les Sacrifices: 
on y brüloit les Victimes, ou du moins les portions confacrées ; & l’on y a 


/ 


trouvé 
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trouvé des cendres , & des fragmens d’os à moitié confamés, Cet Autel a trois 
pieds fix pouces de hauteur (1). 

Vis-à-vis, où fe trouve fur notre Plan la Lettre (B), eft une efpèce de Puits 
quarré. L'eau de ce Puits pañoit vraifemblablement par la Citerne dont nous 
avons parlé ; &de-là étoit portée, par un Aqueduc couvert, hors des murs 
de la ville. 

(DD) indiquent la place de deux petits Autels, contre lefquels fe font 
trouvé appuyces les Tables Ifiaques confervées à Portici; & (CC), deux autres 
Autels deftinés fans doute à des Offrandes. 

(E) défigne un Efcalier fecrer, par où, peut-être, les Prêtres fe rendoient 
fous les Trépieds facrés, avant qu'on eut introduit ceux qui venoient confulter 
les Oracles. | 

La Porte principale, indiquée par la Lettre (S), s’ouvroit à deux Vanteaux, 
dont l’un brifé fe plioit encore fur deux Charnières de bronze. Ces Charnières 
font au Mufcum Royal; & l’on voit ici la place des gonds, & les trous où fe 
fixoient les brifures. C'eft au-deflus de cette Porte que fe lifoit Flnfeription 


fuivantc. 


NMPOPTDIUSANEENCELSINUS 
ÆDEM Îsi1DIS TERRAE MOTU coNLAPsAM 
A FONDAMENTO P. SUA RESTITUIT. 
HUNC DECURIONES OB LISERALITATEM 
CUM ESSET ANNORUM SEXS ORDINI sUO 


GRATIS ADLEGERUNT. 


C'eft-à-dire, Nonnius Popidius, fils de Nonnius Celfinus , ayant reflitué à fes 
frais ce Temple d'Ifis renverfé par un tremblement de terre, les Décurions l'ont 
affocié, gratis, à leur Ordre , quoiqu'il eût foixante ans. 

Cette Infcription intéreflante ne laifle pas douter que tout ce Pays de feu 


n'eût déja éprouvé les effets de l’action des Volcans : nous avons dit ailleurs 


(1) Quelques Perfonnes ont penfé que c'étoit cu de facrifiés dans ce Temple de Pompcïi. Ne 


fans fondement que dans l’un des rétablifemens pourroit-on pas penfer que ce Culte d’Ifis tranf- 


de ce Temple, l'Artifte y repréfente des Vitimes porté d'Egypte en Italie, peut y avoir dégénéré, 
& les apprêts d'un Sacrifice, prétendant qu'il eft ou qu'il aura emprunté , comme c'eft vraifem- 


écrit dans les Auteurs anciens que les premiers 
Egyptiens n'offroient à leur Divinité que les fruits 


de la terre fans jamais répandre de fang dans leurs 


Temples ; fi cependant , comme il eft de fait, on 
a trouvé fur ce principal Autel , des cendres & des 
fragmens d'offemens d'animaux à demi-brülés, il 
n'eft pas pofñlible alors de douter qu'il n'y en ait 


Pare UT. 


blable, une partie du Culte & des Cérémonies en 


ufage chez les Romains. 


La defcription de M. Hamilton cft conforme 
d'ailleurs à ce que nous avons dit de cet Autel. 

» On the great one, next the facred well, the burne 
» bones of the Fiéims were found, fome of which fill 


» remain there «, 


NS 
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qu'Herculanum & Pompeïi, ainfi que toutes les villes des environs du Véfuve, 
éroient payées de morceaux de lave, dès la plus haute antiquité. 

Quant aux accidens qu'énonce l'Infeription , peut-être furent-ils les cffets 
du grand tremblement de terre dont nous avons parlé d’après Sénèque & Strabon. 
Il eft dic qu'il renverfa, ou ébranla la plupart des Edifices d'Herculanum & de 
Pompeïi ; & que les Habitans effrayés , abandonnèrent ces villes, pour échapper 
à la mort qui les menaçoit de toutes parts. 

On peur remarquer encore dans cette Infcription, qu’il en coûtoit de l’argent 
pour être élevé à l'Ordre des Décurions, & que l’on n'y étoit pas reçu lorfqu’on 
avoit atreint un certain âge, fans quelque motif particulier (r). 

(P) indique une petite Niche adoflée au mur du Sanétuaire. Cette Niche 
étoit ornée d’une Figure de l'Amour. A la Lettre (R), on voit la place de 
d#férens Autels. Le Piédeftal (M) portoit une petite Statue d'Ifs, qu'on trouve 
à Portici : elle cft dans le ftyle Egyptien quant à la forme générale, mais d’un 
travail très-agréable. La Déefle tient à la main une forte d’Inftrument qui a la 
figure d'un T, ou d’un Marteau, & que l’on pourroit, par conjeéture, croire 
une Repréfentation de la Clef des Eclufes du Nil. 

Dans un Portique peu éloigné de la Lettre (N) étoit une Statue de Vénus; 
& à l'extrémité de la même Galerie, à la Lettre (O), on a trouvé une Gaïîne 
de marbre portant une Tête de bronze , qui pouvoit bien être celle de ce 
Popidius, Reftaurateur du Temple. 

En fuivant cette Galerie à main gauche, on parvient à une Chambre, 
marquée dans le Plan par la Lettre (X), dont on ignore l’ufage. Celle qui 
lavoifine, à la Lettre (Q), étoic vraifemblablement la demeure du Gardien du 
Temple. On communiquoit de cette Chambre à une autre (L), dans laquelle 
il y avoit un petit Degré, & un Puifard qui recevoit les eaux de la Cuifine, 
& celles d’une petite Chambre de Bains dont la Baignoire eft fort petite. 

La Lettre (T) annonce une grande Pièce ouverte par plufeurs Portiques. 


Le Pavé eft de Mofaïque, & porte cette Infcription formée par la Mofaïque 


même. 
N. Porrpir CELSINI 


N. Poripi: AMPLIATI 


C'or'zrzaA CErs'A 


Il y a tout lieu de croire que cette Infcription ne pouvoit indiquer autre 


(x) Il eft bien à regretter que l’on ait détaché & enlevé une Infcription auffi intéreffante & fur-tout 
dans l'endroit où elle étoit placée, pour la tranfporter dans le Mufæum de Portici où elle refte confondue 


avec beaucoup d'autres, & fe trouve par-là privée des trois-quarts de fon prix. 
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chofe, finon que cette Corelia Celfa avoit orné à fes frais le Temple de ce Pavé 
en Mofaïque. Quant aux deux noms de M. Popidi Celfini & N. Popidi Ampliati, 
il eft affez difficile d’en indiquer la fignification. Quelques Perfonnes ont penfé 
que cette Corelia Celfa pouvoit être une Dévote, ou initiée au Culte d'Ifis ;que 
l'un des deux noms qui précèdent le fien, étoit celui du Miniftre ou Prêtre 
d'Ifis qui l’avoit initiée, & l’autre celui du Prêtre qui lui avoit fervi de Parrain. 
Mais d'autres croyent que cette interprétation n'eft guère admifible, & qu'il 
paroît que cette Infcription ne fauroit être que l'indication d’un Vœu ou d’une 
Décoration faite aux frais de Corelia Cel[a par les foins de Nonnius Popidius 
Celfinus, & de Nonnius Popidius Armpliatus. 

Il y a lieu de croire au refte que certe grande Pièce étroit deftinée aux Prêtres 
& à ceux qui étoient initiés & admis aux Myftères d'Ifis. On y a trouvé le 
Squélette d’un de ces Prêtres , affis près d’une table de marbre, il avoit été fans 
doute furpris par le funefte effet de l'éruption, pendant qu’il mangcoit un poiflon, 
dont les arrêtes étoient encore près de lui lors de l’excavation , ainfi que les 
uftenfiles propres à faire réchauffer ou cuire les mêts fimples dont étroit compolé 
fon repas (1). 

Près de cette Chambre, une autre moins grande étoit ornée de trois Figures 
pofées dans une Niche, que nous défignons par les Lettres (CC). Ces trois 
Statues étoient celles de Priape, de Bacchus & de F/énus. Plus loin, une petite 
Pièce fervoit de Magafin pour les uftenfiles propres aux Sacrifices. On y en a 


trouvé plufeurs » AVEC une grande quantité de Lampes en terre cuite. 


———_—_—_—_—_—_—_—]—_—_———_— 


tVtbeft dit dans Plutarque que les Prêtres d'fis d'Ifs & d'Ofris, auxquels il dit qu'il fut initié 
ftreints à une vie très-auftère, & ne man- lui-même plufieurs fois, & en dernier lieu à Rome. 
que du poiffon. L'on trouve encore dans Ces détails font curieux, & donnent une idée de 
iv. XI de fes Métamorphofes, intitulées l'opinion, & de la grande vénération que l’on 


, des détails fur le Culte & les Myftères avoit dans l'Antiquité pour le Culte d'Zf5, 


or D 
Ro nn ER — vu 


FRAGMENS DU TEMPLE D'ISIS. 


Qusrou Es détails, foit d’Archite“ure, foit de différens Fragmens d’Antiquité 


qui ont été trouvés dans le Temple d'Ifs, & préfentés fur cette Planche, ache- 


veront de donner une parfaite connoiflance de ce Monument. 

La Lettre (A) défigne la jolie Figure d'Ifis, enamarbre blanc, dont nous avons 
déja parlé. (B) cit un des petits Aurels placés dans le Temple, à côté de l'efcalier 
du Sanctuaire, & fur lequel étoient placées les Tables Ifiaques. (C), le grand 
Autel des Sacrifices où l’on brüloit les Victimes. 

(DM), deux Leckflernium. L'on fait que ces efpèces de Siéges, foit qu'ils 
fuffent de bronze , ou d’autres métaux, fervoient à placer les Statues des Divinités, 
lorfqu'on les croyoit irités. Alors on leur préparoit de grands repas, auxquels 
on donnoit le nom d’Epulum : les Miniftres qui éroient chargés de préfider à 
ces Feftins, fe nommoient Epulones ; & leurs fonétions étoient régardées comme 
d'autant plus importantes , que l’on n'y avoit recours que dans de grandes 
occafions, ou lorfque l'on étoir menacé de quelque grand malheur. 

Le Chapiteau gravé au milicu de la Planche , & cette partie de Colonne 
défignée par la Letre (1), eft une de celles qui forment l'enceinte du Temple 
tout autour du Sanétuaire. (F), eft un des Mafques, ou Mafcarons, en terre 
cuite, dont, fuivant toute apparence, étroit bordée la couverture de la Galerie 
du Temple, & qui fervoit en même-temps d'ornement , & de gouttière à 
l'écoulement des eaux de pluie (*). 

(E), eft une efpèce de Réchaud fait en tôle, & doublé en briques, que l’on 
appelloit Acerra, ou Thuribulum, dont l'emploi étoit de fervir à brüler les 
parfums. (K), éroit un Vale de terre cuite, qui s’eft trouvé dans un endroit du 
Temple, mais dont on ignore l’ufige : & au-deflus, à la Lettre (H), on a 
repréfenté un Siltre en bronze, cel qu'il a été trouvé dans le Temple: il avoit 
environ un pied de haut. On fait que cet Inftrument bruyant étoit particuliè- 
rement confacré au Culte d’Ifis. 

De l’autre côté, à la Lettre (G), eft une efpèce de Candelabre en bronze, 
haut de quatre à cinq pieds, dans la forme de la plante & de la fleur du Lothus. 


A la Lettre (R),ona repréfenté le développement, en grand, du petit Monument 


(*) C'eft par inadvertence que le Deffinateur a repréfenté ce Mafcaron ayant la bouche fermée ; car, 
par Je grand nombre de ces Mafcarons que l'on a trouvé à Pompetïi, & tous ayant la bouche fort ouverte, 
Von ne peut douter qu'ils n'aient dû fervir à l'écoulement des eaux. 
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deftiné , comme nous l'avons dit , à fervir de Purificatoire pour les Prêtres d’Ifis: 
&c de l’autre côté, à la Lettre (P), l’efpèce de Four où Cheminée de la Chambre 


du Gardien, ou Sacriftain du Temple. 


EE À 


MAISON DE CAMPAGNE 
DE POMPETTL 


Pinrile nombre des objets de curiofité , que l’on a découvert dans cette 
ancienne Ville, un de ceux qui attache & intérefle le plus, eft une petite Maifon, 
à laquelle on a donné le nom de Maifon de Campagne, à caufe qu’elle fe trouve 
fituée hors des murs de da Ville. 

C’eft à un mille de Zorre del Annonyiata ; que l’on quitte le chemin de 

Salerne, & que l’on prend à droite pour aller gagner les Ruines de Pompei, 
qui cft fituée à environ deux ou crois milles du Véfuve. Le premier objer que 
lon rencontre , eft cette petite Maifon, que l’on n'apperçoit que quand on y eft 
entré. Il en eft de même du refte de la Ville qui eft reftée enfouie derrière les 
monceaux de cendre que l’onsen a tirés ; & c’eft la raifon pour laquelle on ne 
peut fe faire d'abord une idée de ce qui compofoit cette Ville, dont tous les 
Edifices d’ailleurs étoient peu élevés. 
. Il eft d'abord aifé de voir, en comparant le Plan géométral de ce petit 
Monument, Planche 79 , avec les deux Vues données fur celle-ci ( ce qui eft 
très-néceflaire pour pouvoir s'en rendre compte), que cette Maifon étroit 
conftruite fur un Plan incliné, ou, pour mieux dire, fur deux Plans, dont 
l’un étoit plus élevé que l’autre. 

La première Vue eft celle de l’état a@uel de route la partie inférieure, ou du 
Rez-de-Chauflée de la Cour, prife de l’Entrée même de la Maifon, & du point 
(A) fur le Plan géométral. L'on y voit fur le devant ce qui exifte encore des 
Pilaftres quarrés, dont étoir formée la Galerie couverte qui régnoit tout autour 
de cette Cour, ainfi que des fix Colonnes qui fourenoient certainement une efpèce 
de Portique, dont on a rendu l'effet, tel qu'il devoit être, dans le rétabliffement 
de cette Maifon, Planche So. 

Ces Pilaftres quarrés éroient revêtus d’un ftuc jaunâtre , & les Socles peints 
en noir , avec des Arabefques dans la partie intérieure ; ainfi qu'on peut le voir 
par ceux qui fe trouvent fur le premier Plan de l'Eftampe. 


La Partie, ou Cour fupérieure de cette Maifon, qui fait le fujet de la feconde 


Part. IT. 2 I 
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Vue, étoit, comme on le voit, décorée de plufieurs Colonnes qui formoient 
un Périftile fort riche, mais d’une très-petite proportion. En général , toute 
cette Maifon cit fi extraordinairement reflerrée dans fes détails, & dans tout ce 
qui la compofe, qu'on a de la peine à concevoir comment ces Romains, qui 
étoient fi grands, fi magnifiques dans leurs Monumens publics, pouvoient 
être fi minutieux dans leurs habitations particulières. 

M. Hamilton, en parlant de cette Maifon de Pompeïi , décrit ainfi la manière 
dont étoient conftruites la plupart de celles qui compofoicnt cette ancienne 
Ville. » Un Périftile couvert & fupporté par des colonnes règne autour de 
» Ja Cour, felon l'ufage de ces temps. Toutes les Chambres font en général 
» très-petites, & on a même trouvé que dans une de ces Chambres où étoit 
» un lit de fer, la muraille a été entaillée pour pouvoir le placer. Cette petite 
» Pièce a à peine fix pieds en quarré, & cependant elle Étoit élégamment peinte, 
» & le Pavé même étoit orné de Mofaïque. 

» Le poids des matières forties du Véfuve dans cette terrible Eruption a 
» endommagé toutes les parties fupérieures des Maifons , mais les Plans inférieurs 


» 


{e font parfaitement confervés & paroiflent aufli entiers qu'au moment où ils 
USE 
» ont été bâtis. 


» La plus grande partie des Maifons de Pompcïi confifte en une Cour quarrée, 
P'us g P 


» avec une Fontaine dans le milieu, & plufieurs petites Chambres autour qui 


) 


communiquent avec la Cour. Par la conftruction & la diftribution de ces 
» Maifons, on voit que les Habitans de Pompeïi aimoient beaucoup à vivre 
» fort retirés ; car ils avoient peu de fenêtres donnant fur la rue, excepté 


» lorfque, par la nature de la conftruétion de leurs Maifons , ils ne pouvoient 


> 


l'évirer; & dans ce cas, les fenêtres étoient affez élevées pour que l'intérieur 
» füc à l'abri des regards. - 
» Toutes les Maifons fe reffemblent les unes aux autres, autant par la diftri- 


: 


bution du Plan que par la manière d’en orner les appartemens. Les Chambres 


> 


font en général très-petites, de dix à douze pieds quarrés, & environ quatorze 
: ME so À Re 

» ou dix-huit pieds de haut, ayant peu de communication de l’une à l'autre: 

» prefque toutes fans fenêtres, excepté les Appartemens fitués fur le Jardin & 
» 0 AS 4 L A 

» qu'on peut penfer avoir été deftinés pour les Femmes «. 


» Leur Cour étoit prefque toujours entourée de Portiques même dans les 


» 


plus petites Maifons. Ces Galeries couvertes étoient fans doute deftinées à 


> 


apporter de l'ombre & de la fraîcheur. On n’employoit point le bois de 


> 


charpente pour les Appartemens , excepté pour les fenêtres & les portes. Les 


planchers étoient faits en ouvrage de Mofaïque, & le goût général éroit de 
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» peindre les plafonds & les murailles avec de petites Figures où Médaillons 


» en Bas-Relicf. Leur mérite confiftoit dans la vivacité des couleurs, ainfi que 


dans le choix & la délicatefle des Ornemens dans lefquels on voit que ces 


Anciens ont montré beaucoup de goût & d’habileté. Quant à l'élévation des 


» Maifons, elles n’avoient que deux ou trois étages au plus « (1). Account of The 
2 le] P / 


Diftoveries at Pompeü. By Sir William Hamilton, p.7 ; 8. 


(1) » A covered cloyfter, fupported by columns, 
» gocs round the houfe , as was cuftomary in many 
» Of the houfes at Pompcii. The rooms in general 
» are very finall, and in one, where an iron bed- 
» ftcad was found, the wall had been pared away to 
» make room for this bedftead ; fo that it was not 
» fix fect fquare , and yet this room was mot cle- 
» gantly painted , and had a tefferated or Mofaic 
» floor. The weight of the matter erupted from 
» Mount Vefuvius has univerfally damaged the 
» upper patts of the houfes ; the lower parts are 
» moftly found as fresh äs the moment they vere 
» buried. The plan of moît of the houfes at Pom- 
» pcii is a fquare court, with a fountain in the 
» middle, and fimall rooms round, communicating 
» with that court. 

» By the conftruttion and diftribution of the 


» houfes, it feems that the inhabitants of Pom- 
» poii were fond of privacy. The had fev windows 
» towards the ftreet, except When, from the nature 
» of the plan, they could not avoid it ; but even 
»in that cafe the windows were placed too high 
» for any one in the ftreets to overlook them. 


» THEIR houfes nearly refembled each other, 
» both as to diftribution of plan, and in the man- 
» ner Of finishing the apartments. The rooms are 
» in gencral fmall, from ten to twelve feet, and 
» from fourteen to cighteen fect ; few communi- 
» cations between room and room ; almoft all 
» Vithout vindows, except the apartments fituated 
» to the garden, which are thought ro have been 
> allotted to the women. - 

» THEIR Cortiles Were often furrounded by por: 
» ticos, in very fimall houfes. Not but there were 
» covered galleries before the doors of their apart- 
» ments , to afford shade and shelter. No timber 


» Vas ufed in finishing their apartments, € cept 
» in doors, and windows. The floors were generally 
» laid in Mofaic vork. One gencral tafte prevailed 
» of painting the fides and cielings of the rooms. 
» Small figures, and medallions of low relief, were 
» fometimes introduced. Their great variety con- 
» fifted in the colours, and in the choice and deli- 
» cacy of the ornaments, in which they difplayed 
» great harmony and tafte. Their houfes were fome 


» two, others three ftories high «. 


128 VOYAGE PITTORESQUE 


PC 


PLAN GÉOMÉTRAL 


DE 
LA MAISON DE CAMPAGNE DE POMPEÏI. 


LÉ ressens & Développemens d'Architecture , préfentés fur cette 
Planche, feront connoître encore plus la forme & la diftribution de cette jolie 
& curieufe Habitation. Elle étoit, comme-.nous venons de le dire, conftruite 
far deux Etages, dont l’un étoit plus élevé que l'autre. Ainfi tout ce qui dt 
gravé en noir fur un de ces Plans, indique tout le ReZ-de-Chauflée, c’eft-à-dire, 
la grande Cour inférieure, avec la Galerie qui régnoit tout autour; & ce qui 
eft gravé d’une fimple hachure, eft le Plan de la Maifon fupérieure, & de la 
Cour dont on vient de voir l’Elévation dans le Numéro précédent : la Coupe 
en eft gravée fur certe Planche-ci, tant celle du premier que du fecond Etage. 

La principale Entrée. de certe Maifon étoit fürement au point (A). Elle 
donnoit fur un Chemin de traverfe, où lon diftingue encore les Ornières des 
Voitures. C’elt à cette Porte que l’on a trouvé deux Squélertes, dont l’un tenoit 
une clef à une main, & dans l’autre, un fac où étoit de l'argent , des Médailles 
8 des Camées. Le fecond devoir avoir porté un coffre rempli d'Effets précieux, 
comme Vafes d'argent, de bronze, &c., que l'on a trouvés tout près de lui. 
L'on peut penfer que c’étoit le Maître de cette Maifon avec fon Efclave: voulant 
fuir & emporter ce qu'ils avoient de plus précieux, ils avoient perdu trop de 
temps ; & arrivés à la Porte, ils la trouvèrent fermée par les cendres, & y furent 
enfevelis tous les deux. 

(B) étoit le Promenoir ou Galerie qui régnoit autour de la Cour (G); cette 
Cour a quatre-vingr-quatorze pieds en quarré. Les deux petites Pièces (CD) 
fervoient, l’une à renfermer du bled, & l’autre éroit l’Aire où il étoit battu. 

A l'Entrée de la Cour étoit un Portique ouvert (E), foutenu par fix Colonnes ; 
ce Portique étoit bordé aux deux côtés d’Arbrés dont on a trouvé encore les 
troncs & les branchages. Il y avoit au-devant un Baflin dans la forme indiquée 
fur le Plan; les Conduits de plomb qui fervoient à y amencr les eaux exiftoienr 
encore en place. 

Au bout de la Galerie (H), étoit une petite Pièce voûtée en pierre, qui devoir, 
fuivant les apparences, fervir de Cave ou de Sellier , parce qu’elle renfermoit 
beaucoup de Vafes, dans lefquels il devoit y avoir eu du vin qui y étoit congelé, 


& 


Ca A 229 D 0bg TP 2) 9 rep vonbrpug + nodmos v on0v uv ) 20 70PT lu > ©} 0p EN 
N72 21 ] 120 9291104 ) 2 “ee us 4 PAS ‘3 200) nonnotel 70 7 22/04 À 20 7 AG 
< e « ê € : ) # É 
PE 7 É e 
groprg md ans 


mono 
on @ c 


v bon ) 2 2P 2 , o) 2) 20 À br D ST PP 2dno ) | 
‘ é FOND LP 04 | 


4 ef | 
si 


DU ROYAUME DE NAPLES. 129 


& comme pétrifié par le temps. (1), eft un Couloir étroit & obfcur qui donnoit 
entrée à une longue Cave (K) voûtée en pierre, revêrue en ftuc, & parfaitement 
confervée : elle éroit remplie de cendre jufqu’à fix pouces de la clef de la 
voûte. 

C'eft au bas de l’Efcalier qui y conduit, que l’on a trouvé vingt-fept Squélettes 
de Femmes qui vraifemblablement, dans le trouble & l’effroi, s’étoient cachées 
dans cet endroit reculé. Elles s’éroient toutes refugiées , les unes auprès des 
autres, dans un des coins à côté de la Porte ; & on a retrouvé avec leurs os, 
l'empreinte & la forme de leurs corps moulés & confervés dans les cendres, 
avec les détails de leurs habillemens. L'on fait voir même encore, au Mufzum 
de Portici , l'empreinte de la gorge de l’une d'elles, avec leurs anneaux, leurs 
bracelets, les chaînes qu’elles portoient au col , & leurs boucles d'oreilles. 

M. Hamilton remarque à ce fujet.que les cendres qui ont couvert tous les 
Edifices de Pompeïi, étant mêlées de beaucoup d’eau , ont dû former une efpèce 
de vafe ou limon qui a fait précifément l’effet d’un moule. C'eft dans cette vale 
que fe voit l'empreinte de la gorge de cette malheureufe Femme fur laquelle il 
eft encore poflible de diftinguer les traits’ d’une draperie fine & légère dont elle 
éroit couverte. Elle n’y étoit enfevelie qu'à la profondeur de cinq pieds. Mais 
il eft extraordinaire que cette Empreinte curieufe ait pu fe conferver aufli entière 
depuis l’année 79 jufqu’à ce jour , la matière dans laquelle elle eft formée, étant 
très-tendre, & cédant même à la plus légère impreflion (*). 

La Pièce (L) étoit privée de lumière, & l'on en ignorc l’ufage, ainf que 
des cinq petites Pièces fuivantes (N). Celles marquées (P) étoient peintes avec 
foin, mais toujours fans croifées : elles ne pouvoient être que fort obfeures, à 
caufe de la Galerie couverte qui, étant conftruite en avant, devoit encore 
diminuer le jour. ” 

(R), Prolongement de la Galerie, où l'on voit encore les Caiflons quarrés 
dont elle étoit plafonnée. (S), l'Efcalier defcendant dans la Cave(T). Près de-là, 

* un autre Efcalier (U) pour monter au premier Etage ; & un plus grand (V), 
qui rendoit au Jardin fupérieur (11). 


(A) devoit être une grande Pièce du fecond Etage de cette Maifon, qui 


() » The city vas firft covered by a shower of [fj » with a thin drapery over it. The skeleton I faw 
» hot pumiceftones and ashes, and then bya sho- || dug out was not above five fcet from the furface. 
» wer of fall ashes mixed vith vater. Itvasinthe || »Iris very extraordinary , that the impreflion of 
» latter ftratum that the skeleton above defcribed [|| » the body and face should have remained fo entire 
» was found. In the Mufeum at Portici a piece of | » from the year 79 to this day, efpecially as I found 
» this fort of hardencd mud is preferved ; it is ftam- | the carth Do little hardencd , that it feparated 


» ped viththe impreffionofthe breaftofawoman, {Î| » upon the leaft touche. 
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communiquoit fur les Terrafles de la Galerie de la Cour inférieure d’un côté, 
& de l’autre fur d’autres Plare-formes (BC): mais route cette partie, que l’on 
voit ponétuée fur le Plan, eft éboulée & fe diftingue difficilement. 

Toutes les Pièces marquées (ED), mavoient entre elles de communication 
que par ces Terrafles, & par la Cour intérieure (B), dans le milieu de laquelle 
il y avoic un autre Baflin (DD) rempli d'eau & entouré de Colonnes. Cette 
Cour eft celle dont on vient de voir l’Elévation dans la Planche précédente. 

Il n’y avoit dans toute cette Maifon, de place indiquée pour recevoir un lit, 
que celle marquée (H), où l’on a trouvé une véritable Alcove, une Garde-robe, 
& trois Fenêtres donnant fur le Jardin, dont on a reconnu encore les Compar- 
timens, & dans lequel on diftinguoit aufli, lors de l’excavation , des reftes 
d’Arbuftes qui ont paru reflembler à des Rofiers. Cette partie de la Maifon 
étoic la plus foignée : les Peintures y font charmantes; & fur-tout celles des 
Pièces (F.G.R.), qui compofent l’Appartement principal. 

(L), éroit la Salle à manger: (M), l'Office où l’on à trouvé les Uftenfiles 
qui y évoient convenables. (N), devoit être un Garde-Meubles ; parce que lon 
y a trouvé des éroffes & des habits. (OQ), une Pièce dont rien n’indiquoit l'ufage. 
(P), petite Cour ornée de Colonnes à pans inégaux avec une petite Pièce d’eau: 
enfin (AA), Porte d'entrée, avec des Marches qui defcendoient fur le Parapec 
de la Voie publique (HH). 

Mais la partie la plus curieufe de cette jolie Maifon, par les recherches, par 
l'intelligence avec lefquelles elle avoit été compofée , & qui pourroit encore 
fervir de modèle à nos Sybarites modernes, c’eft la Pièce deftinée aux Bains ; 
ou Eruves, qui eft indiquée par la Lettre (V). 

(T), éroit le Fourneau où l’on faifoit chauffer les eaux : (R), étoit le Réfervoir: 
& (Z), la Chambre où l’on fe déshabilloit pour entrer dans l'Etuve; c'eft ce 
qu'on peut préfumer d'après les différentes chofes qui y ont été trouvées. 

On a penfé devoir donner fur la même Planche, dans la partie à droite, la 
Coupe & le Développement, en grand, de cette Chambre de Bains, qui fervoit 
d'Etuve en même-temps, par l’art & les moyens que l’on avoit pris pour en 
échauffer l'air au degré que l’on vouloit. 

N°. 1. en eft le Plan géométral. L'Eau entroit par un tuyau (B), & arrivoit 
par l'intérieur du mur aux Chaudières (G), pour être portée à la Baignoire (F). 
(D), étoirt un Fourneau à faire la Cuifine; (E), un Four ; (G), indique le 
double Fond par où circuloit la chaleur, la forme de la Brique , 8& comme elle 
étoit pofée. (1), la Porte au-deflus de laquelle il y avoit une ouverture pour 


laifler échapper la vapeur lorfqu'elle devenoit trop forte ; (K), une petite 
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Ouverture dans le mur, où fe mettoit une Lampe qui éclairoit les deux Pièces 
à la fois, & recevoit l'air de la Pièce (Z). Une Glace du côté de F'Eruve 
empêchoit l'air humide d’éteindre la Lampe. (M), indique une Cuvette qui 
recevoit de l’eau froide arrivant du Réfervoir par le Conduit (N). Une petite 
Croifée vitrée (H). éclairoit l'Etuve: la Coupe de cette Niche, N°. 3 En fait 
voir la forme & la décoration. 

Une autre Coupe, N°. 2, de la partie latérale, doir achever de faire connoître 
certe Pièce, ainfi que le Fourneau où l’eau chauffoit, & fe diftribuoit de la 
manière la plus ingénieufe. Elle arrivoit dans la Chaudière (1), & ne fe déchar- 
geoit, pat une Pompe, dans la feconde (2) qu’à mefure que l’on tiroit l’eau 
de celle-ci. Ces deux Chaudières qui recevoient l’aétion du feu, d’une manière 
bien différente, modifioient les degrés de la chaleur : l'eau tiède, qui rentroit 
par degré dans l’eau bouillante , la remplacoit fans la refroidir ; & le Canal 
(7 & 8) fournifloit à la Baignoire l’eau tiède & l’eau chaude tout à la fois. 

Lorfque dans le Fourneau (3) le bois étoit confümé, on en poufloit le 
charbon fous l’âtre de la Chambre, dont le plancher eft fourenu par de petits 
piliers de terre cuite, creux & percés , comme il eft repréfenté au N°.4. De 
larges Briques pofent fur ces piles; & fur ces Briques il y a un Aire de quelques 
pouces d’épaifleur & une Mofaïque , qui modéroient fur le Plancher lation 
d'une chaleur trop immédiate. (5), le gros Mur; (6), l'Elévation en Briques 
du double fond, pour laifler circuler l'air chaud , ainfi qu'il eft indiqué à la 
Lettre (G). Enfin (11), une Ouverture pour laifler échapper l'air. 

Nous avons cru devoir joindre, fur cette même Planche, l’Elévation d’un 
petit Monument antique , que l’on trouve fur la Voie publique , à laquelle 
répond la petite Maifon, dont nous venons de donner la defcription , & à 
très-peu de diftance de l’Entrée. C’eft ce Tombeau que l’on voit gravé fur la 
même Planche, à côté de la petite Niche des Bains, N°. 3. Il ne porte pour 
toute décoration particulière, que des Faifceaux de Liéteurs, qui étoient une 
marque d'honneur accordée, fans doute, au Maître du Tombeau. 

L'Infcription que l'on trouve gravée fur la même Planche, de l'autre côté, 
fignifie que Marcus Diomèdes , Auguflalis, Felix, & Affranchi d’Arria, avoit 
fait lever ce Tombeau pour lui & les fiens. La qualité de Maître de Bourg , 
que l’on trouve parmi fes Titres, indique que cet Affranchi devoit avoir fait 
une grande fortune : ce qui eft encore prouvé par une autre petite Infcription, 
placée fur le Soubafflement du Tombeau , qui dit que Diomède, Affranchi 
d’Arria , lui a donné fans doute par reconnoiffance , une place dans ce Tombeau 


pour elle & les fiens. Il a feize pieds fur tour fens. 


132 VOYAGE PITTORESQUE 


SR Ro 
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S: l'on veut fe donner la peine de comparer cette jolie Compofition avec 
les deux Planches précédentes , c’'eft-à-dire, avec la Vue de ce qui exifte 
actuellement des Ruines de cette Maifon, & avec le Plan géométral qui y eft 
joint , l’on verra que l’Artifte n'a fait que fuivre exactement ce qui lui a été 
indiqué fur les lieux, en récabliflant les chofes dans l’état où elles devoient être 
avant leur deftruétion. 

C'eft, comme on le voit, la grande Cour, ou le Rez-de-Chauflée de cette 
Maifon, prife fur la partie latérale. Les Pilaftres quarrés qui exiftent autour de 
la Cour, formoient la Galerie couverte, telle qu'elle eft repréfentée; & quant 
au Périftile, que l'on voit ainfi rétabli, les fix Colonnes qui le foutiennent, 
exiftant encore en grande partie, ne laiffent pas douter qu’elles n’aient dû être 
employées à cette deftination & préfenter le même effet. L'on a trouvé même 
jufqu'aux troncs & aux racines des arbres dont il étoit ombragé , ainfi que la 
Pièce d'Eau qui eft au pied, & dans laquelle on découvroit jufqu'aux Conduits 
de plomb , qui avoient fervi à y amener les eaux. Pour animer la Compofition, 
& y donner de l'intérét, l’Artifte a imaginé d'y repréfenter un Repas, où une 
efpèce de Fête Domeftique, dont l'enfemble & les détails font infiniment 


agréables, & deflinés d’après le Coftume antique. 
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MAMMIA, G* PRÈTRESSE, À POMPEÏI. 


he Monument, dont on voit l’Elévation fur cette Planche, eft le Tombeau 
de la grande Prêtrefle Marmmia : nous en avons donné un Plan géométral au 
N°. 76, à côté de celui du Temple d'Ifis. On pourra, en comparant ces deux 
Planches, fe rendre mieux compte de la forme de ce Monument antique. 

Il y a tout lieu de croire, par les Fragmens & les débris de Colonnes 
renverfées , que ce Tombeau éroit beaucoup plus élevé. La partie fupérieure 
au-deflus de cette Bale quarrée, éroir de forme circulaire, & ornée de Colonnes & 
de Statues de marbre. L'on voit fur la Planche qui en repréfenre le Plan , Ne. 76, 
la Coupe très-exacte de ce qui refte de cer Edifice, avec le profil de la Bafe 
d’une des Colonnes. 

(A) étoit la Porte d’Entrée de la première Enceinte ; (B), la Terrafle qui 
régnoit au Pourtour ; (C), les Marches par où lon montoit au Stilobar, ou 
Socle, fur lequel portoient des Colonnes engagées qui exiftent encore; (E) eft 
la Porte de l’intérieur du Tombeau ; (F), Pilier maflif qui portoit la Voûte 
fupérieure ; (G), Niche principale où étoit l'Urne qui renfermoic, fans doute, 
les cendres de Mammia ; (L), d’autres Niches pour mettre apparemment 
d’autres Urnes. 

Dans l'enceinte même de ce Tombeau, l’on a trouvé deux Fofles ouvertes 
(AB), elles donnoient entrée à plufieurs Caveaux voûrés, qui mont pu être 
deftinés qu'à former différentes Sépulrures. L'on ne doit pas penfer que 
lufage de brüler les corps fût général chez les Romains : il eft certain qu'ils 
ont fuivi dans différens temps, la coutume de-les enfevelir, comme on fait 
parmi nous. 

Quart aux Mafques que l'on a trouvé ainfi rangés & attachés fur ce petit 
Mur, en face du Tombeau de Mammia, & tout près de ces Fofles ouvertes, 
leur grandeur coloffale ne fauroit laifler croire qu'ils aient été employés à la 
même deftination que tous ceux qui ont été trouvés dans toutes ces Ruines de 
Pompcïi. Ils ne pouvoient d’ailleurs appartenir au Tombeau de Mammia, qui 
étoit d'une proportion trop petite pour qu'ils aient pu en dépendre. Leurs 
expreflions différentes rappellent l'idée des Mafques Scèniques , & c'elt d'après 
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cette idée que quelques Perfonnes ont penfé que ce lieu pouvoit avoir été 
particulièrement affeété à la Sépulture des Comédiens de Pompeïi; ce qui n'eft 
cependant qu’une conjeéture, & donnée ici comme une idée aflez communément 


reçue dans le Pays. 


EL 


VUE D'UN TEMPLE GREC, 
À POMPEÏI. 


A TRÈS-PEU de diftance des murs de Pompeï, & fur un terrein plus élevé, 
on trouve les reftes d’un ancien Temple, qui a été bâti dans le ftyle Grec, & 
dans les proportions de ceux de Peflum. On voit encore très à découvert l’Aire, 
ou Emplacement du Temple, qui éroit un quarté long, exhauflé fur des degrés 
qui régnoient au pourtour , avec une Colonnade formant une Galerie & un 
Périftile. Le peu qui refte de cet Edifice, pourroit faire croire qu’il avoit été 
détruit par un tremblement de terre, avant l'Eruption de l’année 79 : ce qui eft 
fort vraifemblable , puifque le Temple d'Ifis avoit lui-même été en grande 
partie renverfé, ainf qu'il eft porté par linfcription de Popidius qu'on y a 
trouvée, & dont nous avons rendu compte. 

Cinq Gradins, en forme de Marches, de douze pouces d’élévation fur quatorze 
de giron, régnoient autour de cet ancien Monument, & fubfftent encore à 
l'exception de la partie du fond où elles ont été détruites. L'Entrée du Temple 
regardoit la Mer ; & lon montoit au Périftile par neuf Marches de fix pouces 
de haut, qui formoient un Corps avancé. 

Par la diftance qu'il y a entre les deux Füts de Colonnes qui font reftés en 
place, l'Archirecte a trouvé qu'il y en avoit huit de face, fur onze de profondeur. 
Celles du Périftile, jufqu'à la partie du Temple qui étroit fermée, avoient trois 
entre-Colonnements ; ce que l’on diftingue encore par leurs Fondations , & la 
rupture de la Mofaïque qui en donne exactement la forme. 

Ce Pavé de Mofaïque ; étant confervé dans des endroits, & rompu dans 
d'autres, fait voir que l'intérieur du Temple étoit divifé en deux parties. Dans 
la plus reculée, qui étoit fans doute le Sanétuaire, il refte encore un Autel 
rond & ifolé; & en-déhors une longue pierre quarrée , fur laquelle on dépofoit 
les Offrandes. 

L'on ne peut, au refte, douter que ce Monument ne fût d’une beaucoup plus 


grande antiquité, que tous les autres Edifices de Pompeï : fa conftruétion étoit 
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plus élevée, plus impofante ; & même, d'après les dimenfions & ce qui eft 
refté des Colonnes qui lentouroient , il devoit être d’une proportion noble» 
majeftucufe, & rentroit beaucoup dans le ftyle & la forme des anciens Temples 
Grecs, nommés Peripteres. 

La Plate-forme, fur laquelle ce Temple étoit conftruit, avoit quatre-vingt- 
onze pieds de long, fur foixante-trois pieds dix pouces de large. Les Colonnes 
d'Ordre Dorique, ont de grofleur trois pieds fix pouces de diamètre: la hauteur 
en cft inconnue, puifqu'il n’en exifte point d’entière; mais on peut croire qu’elles 
pouvoient avoir au moins fix fois leur diamèrre (1). 

Sur la même Planche l’on a indiqué la forme exacte de fon Chapiteau, tel 
qu'il a été trouvé fur la place, & qui rentre abfolument dans le genre de ceux 
de Peflum. On à defliné, au-deffus, la forme & le profil* de la Cimaife, qui 
terminoit fans doute le deflus de la Corniche. Elle eft en briques, ou en terre 
cuite; & c'étoit par les Mafcarons que les eaux devoient s’écouler. 

En-dechors du Temple, & à la pofition marquée fur le Plan, il y avoit un 
autre Banc circulaire, appellé Sedile, de la même forme & de la même dimenfion 
que les deux qui ont été trouvés à la Porte de la Ville. Il feroit intéreffant de: 
favoir de quelle ucilité étoient ces Sedile, dont l’ufage étoic certainement public. 
Quelques Perfonhes ont prétendu que c’étoit où fe prononçoient les Sentences 
de Police: mais il eft plus naturel de croire qu'ils écoient uniquement deftinés 


pour afleoir, & repofer les Voyageurs & les Etrangers. 


(x) Les proportions de l'Ordre Dorique, relativement à la hauteur de la Colonne, ont varié, même 
chez les Grecs. À Peflum, les Colonnes n'ont environ que cinq fois le diamètre de hauteur : mais depuis, 


les Romains l'ont portée jufqu'a huit diamètres ; ce qui eft regardé comme la meilleure proportion, & 


qui a été toujours fuivi. 


mpeié. On apperçet dans l'éloignement Castellamare e> le Co 
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A, 


VUE GÉNÉRALE DU CAMP, 


(one) 


QUARTIER DES SOLDATS,; 


\ 


À POMPEIÏII. 


À PEU de diftance, & entre ce Temple Grec que l’on vient de décrire, & le 
petit Temple d'Ifs dont nous avons parlé, il y avoit un Edifice plus étendu, 
deftiné certainement‘à fervir de demeure , & comme de Place d’Armes pour les 
Exercices Militaires des Troupes Romaines. On lui a donné, par cette raifon, 
le nom de Camp, où Quartier des Soldats. Cer Edifice fort peu élevé, d’une 
conftruction d’ailleurs aflez légère, a, par ces raifons , moins fouffert des trem- 
blemens ‘de terre qui ont renverfé Pompeïi. L'expérience prouve que c’eft en 
raifon de la mafle, & de l'élévation de ces anciens Monumens, qu’ils ont été plus 
ou moins détruits; & c’eft la raifon pour laquelle on verra que dans la Sicile, 
les Temples les plus gigantefques , & qui annonçoïent par leur mafle une plus 
grande folidité , ont été plus entièrement renver{és. 

A Pompeïi, la plus grande partie des Edifices qu’on y a découverts, étant 
d'une très-petite proportion, & très-peu élevés, ont été beaucoup mieux 
éonfervés. Dans celui-ci, l’on a trouvé tous les Murs prefque entiers, & la 
plupart des Colonnes encore fur pied. 

Ce Monument avoit , ainfi qu'on peut le voir par le Plan géométral, N°. 84, 
la forme d’un quarré long entouré de Colonnes & d’une Galerie couverte. Cette 
Galerie communiquoit à de petites Chambres qui exiftoient tout autour , & 
qui étoient fans doute le Logement des Soldats. La longueur de la Cour, ou 


Place d’Armes, a vingt-trois toifes un pied dix pouces, fur dix-fept toifes 


un pied cinq pouces de largeur ; mefure prife au-devant des Colonnes & dans, 


l'intérieur de la Cour. 

Les Colonnes d'Ordre Dorique, & fans bafe, ont onze pieds de hauteur, 
far dix-neuf pouces de diamètre ; & la Galerie, entre les Colonnes & le Mur, 
a treize pieds fept pouces de largeur : elle fervoit de Promenoit tout à l’entour, 
& de Périftile à chaque Cafe qui, à ce que l’on croit, contenoit le Logement 
de quatre Soldats; opinion fondée fur ce que lon a trouvé quatre Armures dans 
chaque Chambre. 
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Ces Chambres étoient de grandeur inégale, mais toutes petites , revêtues en 
ftuc, peintes en Arabefques & pavées en Mofaïque. Elles étoient fermées d’une 
Porte, à deux battants, qui s’ouvroit en pouflant en-dedans, comme on le voit 
par le feuil : car il n’exifte plus de Linteaux antiques, ni de Planchers. 

Il y avoit deux Erages à ces Logemens ; & les Cafes du fecond Etage fe 
communiquoient par une petite Galerie fufpendue. On voit même encore la 
marque des folives qui la formoient. Ces Chambres ne recevoient de jour que 
par la Porte, ou par une ouverture faite au-deffus ; c’étoit la manière aflez 
ordinaire dont les Romains éclairoient leurs Maifons , les fenêtres paroifflant 
très-rares dans leurs conftructions. Ce n’eft pas cependant qu'ils manquäflent de 
vitres ; car on en a trouvé dans la Maifon de Campagne dont nous avons 
parlé. 

Cette Vue a été prife par l’Artifte, un peu à vol d’oifeau, de la partie élevée 
où pafle le Chemin qui conduit au Temple d'Ifis, & au Corps-de-Garde. Voyez 
les Lettres (A & C) du Plan général, N°. 84. Cet Afpe& deffiné, comme on 
le voit, de la partie latérale du Monument, donne une jufte idée de la forme 
& de l'effet de ces Excavations, dont les détails font plus intéreffans que 
l'enfemble n’eft agréable. Elle rend compte du fite exaétement , ainf que de 
l'érat aétuel de ces Fouilles, & de la quantité de terre dont ces anciens Edifices 
font encore couverts en partie. is 

Les Montagnes, que l'on apperçoit dans le fond, fonc celles de la branche 
de l'Apennin qui fe termine à la pointe du Cap Minerve. 


Pareil: 1 M 
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Czsrrs Planche réunit deux objets bien intéreffans : l’un eft la Place du 
Quartier des Soldats, avec une partie du Théâtre de Pompeïi qui y commu- 
niquoit. Et fur une plus petite Echelle, dans la Planche à droite, fe trouvent 
réunis le Quartier des Soldats, le Temple d'Ifis, avec une grande partie des 


Edifices de cette ancienne Ville ; afin que l’on puifle fe mieux rendre compte de 
leur enfemble , & de leur pofition relativement les uns aux autres. 

En reprenant Le premier de ces Plans, & en partant de l’Entrée par le côté 
qui touche au grand Chemin , on compte treize Cafes, ou Loges. Celle du 
milieu, marquée (A), étoit ouverte, & ne fervoit que de décoration. On y a 
trouvé deux Trophées d'Armes, qui font confervés au Mufeum de Portici. 
Leur grandeur, & l'embarras dont les Cafques qui entrent dans ces Trophées 
pouvoient être, ont donné à penfer qu'ils n’étoient là que comme Ornement; 
mais comme on y a encore trouvé des reftes de l’éroffe & du drap dont ils 
étoient doublés, on ne peut douter que l’on n’en ait fait ufage. 

Parmi les différentes Armures antiques qui ont été trouvées dans ce Quartier 
des Soldats de Pompeïi, M. Hamilton (*) parle d’un Cafque fur lequel on voit 
gravée la Prife de Troyes, parfaitement repréfentée. Ces Cafques refflemblent 
affez à ceux que l’on portoit dans nos anciennes Armures, ayant des efpèces 
de viñères ou de grillages pour voir au travers. On a trouvé encore dans le 


même endroit une Trompette de cuivre fort curieufe par la manière dont elle 


(*) » Some are very richly ornamented, and 
» one particularly beautiful and interefting, with 
+ the principal events of the taking of Troy admi- 
» rably executed in relievo. Some have vizors, 
» like the helmets of the lower ages, with gratings 
» or round holes to fee through. From their fize 
» and weight, it has been difputed, whether they 
» had been really worn, or were only intended'as 
» ornaments for trophies ; but, as L was prefent 
»at the difcovery of fome of them, and faw 
» diftinétlyÿ part of the linings which were then 


» adhcring to them, and are now fallen out, I 
» have no doubt as to their having been worn. 
» À curious trumpet of brafs, with fix ivory flutes 
»attached to the outfide of it, and all commu- 
» nicating to one mouthpiece, was found in one 
» of thefe rooms. The flutes are without holes for 
» the fingers. À chain of bronze hung toit, pro- 
» bably that the trumpeter might fling it over his 
» shoulder. It might be a verÿ proper military 
+ inftrument, and produce a fpirited Clangor Tuba- 
» rum , but not much variety or harmony «. 
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étoit conftruite. Il y avoit fix Flûtes d'ivoire qui étoient jointes à la partie 
inférieure &c qui communiquoient à la même embouchure ; ces Flûtes n’étoient 
point percées de trous pour y mettre les doigts : mais, étant de différentes 
groffeurs, leurs différens fons, réunis avec celui de la Trompette, devoient former 
un Inftrument Militaire d’un grand éclat, quoique peut-être un peu monotone. 
On y voit encore une chaîne de bronze qui y cft attachée, & qui devoic fervir 
fans doute pour la porter fur les épaules. 

(BB) éroient de petites Cafes à-peu-près égales, fermant toutes de la même 
manière, par une Porte à deux battants roulants fur deux gonds, comme il 
fera indiqué dans une autre Planche de détails d’Architeéture, N°. 87, Lettre 
(C). Ces Portes étoient encAärées dans des Chambranles en bois : ces Cafés, 
peintes & pavées en Mofaïque, revêtues en ftuc, étoient auf jolies que petites, 
aufli propres qu'incommodes, & ne recevoient de jour, comme on l'a dit plus 
haut, que par le deflus de la Porte. Une Galerie couverte, qui régnoit autour 
de ces Logemens , devoit encore en arrêter la lumière. Mais en obfervant toutes 
les conftruétions de Pompeñi , il femble que les Romains habitoient de préférence 
les Terrafles & les Galeries, & ne fe retiroient dans les Chambres fermées que 
pour manger & dormir. 

On ignore encore abfolument la forme de leurs Lits. On n'en a trouvé de 
veltiges dans aucune de ces Chambres , ce qui pourroit faire croire que ces 
Soldats ne s'y raflembloient que pour les Exercices, ou Jeux Gymnaftiques : 
d’ailleurs tout ce qu'on y a trouvé d’Armures, fembloit plutôt fair pour l'appareil 
d'un Speétacle, que pour la Guerre ; & cette grande Arène quarrée, longue, 
entourée d’une Galerie, paroifloit très-propre à cet ufage. 

(CC) indiquent des Pièces plus grandes : on croit que c’étoit le Logement 
du Commandant; & ce qui le fait penfer, c'eft que l’on a trouvé, à peu de 
diftance , les Squélerres de pluficurs Efclaves, & d’un Cheval chargé d'effets 
précieux , d’habits & d’éroffes, que l’on enlevoit fans doute, & que l'on cherchoir 
à fauver. À deux Chambres plus loin (D), étoit un Périftile décoré de 
Colonnes, avec un Chapiteau très-agréable, que l’on trouvera avec un Fragment 
de Corniche, dans la même Planche de Fragmens d’Architeéture , N°. 87, 
Lettre (A). 

Ce Périftile étoit fans doute une Entrée latérale de l'Edifice. Tout près de 
là eft encore une feconde Porte, par laquelle, en montant quatre marches, on 
arrive dans une autre Enceinte qui étoit également entourée d’une Galerie, 
dont la couverture étoit foutenue par une Colonnade, du même Ordre Ionique 


que la Loge, ou Périftile, qui eft à côté. A droite eft l’Entrée (E) d’un petit 
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Théâtre, qui devoit avoir été couvert. On ne voit que l'extrémité des Gradins 
qui y conduifoient, le refte étant encore comblé. 

On a penfé que ce petit Théâtre, qui étoit couvert, devoit être ce que les 
Anciens appelloient Odeum. Ces fortes de Théâtres étoient deftinés pour des 
Exercices de Chants & de Déclamation, qui exigeoient par conféquent d’être 
plus renfermés & moins étendus. 

Sur un Mur mitoyen de cet Odeum , & du grand Théatre qui terminoit tout 


cet Edifice, l’on a trouvé cette Infcription. 


C''Ouincrivs (CF OVeAE 
MN Porcrus ME 
DU OMVIIR. DIE CG DIE CIRe 
THEATRUM TECTUM. 


FAC, LOC A RL DIE MAQYPER TON TARRE 


Ce qui veut dire, Caius Quinéhus , fils de Caïus Valerius , & Marcus 
Porcius, fs de Marcus, tous deux Duumvirs, ont, en vertu du Décret des 
Décurions , donné le Prix du Théâtre couvert , & l'ont approuvé, ( ou reçu 
l'Ouvrage ). 

À l’autre extrémité, & à l'angle à gauche de l'Entrée des Soldats, font cinq 
Cafes qu’on voit à découvert. L'on a trouvé dans celle marquée (O), un Moulin 
à bras dont on verra la Figure & la Coupe, N°. 87, Lettre (D). 

À côté de cette Pièce, il y en a une autre, que lon penfe avoir fervi de 
prifon ; on y mettoit les Soldats aux fers. Il paroït, par la forme de ces fers, 
que les Prifonniers étoient feulement attachés par les pieds, que l’on cenoïit 
engagés dans une pièce de bois épaifle, recouverte de fer & arrêtée par de fortes 
chevilles : mais ce qui devient une très-forte preuve de ce fentiment, c’eft que 
lon y a trouvé, & que l’on y voit encore pluficurs Squélettes rangés à côté les 
uns des autres. Ces Malheureux, oubliés dans l’épouvante & l’effroi univerfel , 
n'avoient pu fe fauver comme les autres Habitans. 

Une remarque qu'a faite à ce fujet M. Hamilton, c’eft qu’à toutes les têtes de 
ces Soldats, ainfi que des autres Squélertes trouvés à Pompeï , les dents font 
d’une confervation fingulière, ce qui fembleroit provenir, à ce qu'il croit, de 
ce que les Anciens ne connoifloient point le fucre & n’en faifoient par conféquent 
point d'ufage (*). 


(*) » Itis certain, that in thefe feulls, and in many others, that have been found at Pompeii, the 
» teed are remarkably found ; perhaps among the Ancients, who did not make ufe of fugat, they might 
» not be fo fubjeét to decay as ours «. 
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L'on ne peut douter , par les reftes de cout cet Edifice, qu’il n'ait fait partie, 
& fervi de Périftile au Théâtre de Pompeïi, dont la totalité, quoiqu’encore 
couvert dans la plus grande partie, en laiffe cependant aflez appercevoir , pour 
qu'on en ait pu indiquer la forme & la fituation fur ce Plan. 

Le Profcenium , ou l’avant-Scène, ainfi qu’on peut le voir par l'ouverture & 
lexcavation que l’on a faite à la Lettre (Q), exifte en grande partie, & paroît 
fort femblable, pour la forme, à celui d'Herculanum. (LL) étoit le Corridor 
qui tournoit tout autour , & où répondoient les Vomitoirés par où les Spectateurs 
fe rendoient au Speétacle. 

Il eft certain que, pour aflurer & indiquer ainfi la forme & l'étendue de ces 
Monumens , il falloit, dans l'Artifte auquel nous en devons les Plans, un 
coup-d’œil bien exercé & bien intelligent, pour avoir pu les faifir avec autant 
d’adreffe , malgré toutes les difficultés, & la vigilance des Gardes dont il éroit 
fans cefle entouré. Au refte, ces Apperçus & ces Vues, quoique rendus avec 
toute l'éxattitude poffible , nous laiffent encore à defirer de connoître dans toute 


leur étendue ces précieux reftes de l'antiquité. 


RS Re ee ln lee Cine ile ee CE dise ee 


VUES PRISES DANS L'INTÉRIEUR 


D E 
LA FOUILLE DU CAMP DES SOLDATS, 
À POMPEÏIL 


D: Vues plus détaillées, & prifes de plus près dans l'intérieur même de 
ces Fouilles , rendront encore mieux compte de la forme, & de l’effer de cette 
Colonnade, ou Périftile, qui étoit, comme on le voit, d’un Ordre Dorique & 
fans bafe. 

La première Vue, gravée au-deflus du N°. 85, eft prife de l’Entrée 
même du Quartier des Soldats , à la Lettre (A) fur le Plan géométral, 
N°. 84, ou un peu plus loin, vers la Lettre (B), à droite, afin de pouvoir 
découvrir le développement, & la fuite entière de la Colonnade , vue en 
perfpettive. 

La feconde petite Vue qui eft au-deflus, a été prife de l'extrémité de la 
même Galerie à droite, un peu au-deffus de la Lertre (C). L'on y voit à droite 


Part. IT. z N 
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une partie du Périftile (D), qui éroit décoré d’un Ordre Jonique, dont il refte 
éncoré une Colonne entière également fans bafe , ainfi que l'Ordre Dorique 
qui eft vis-à-vis: & dans le fond, on apperçoit les Marches par où l’on alloit, 
en dérournant à droite, à l'Odeum, ou petit Théâtre couvert ; ainfi qu'il eft 
marqué fur lé même Plan, à la Lettre (E). 

La croifième Vue de ce Monument , fur l’autre Planche, N°. 86, ceft prife 
du même point (C), en face du Maflif de terre qui n'eft point encore enlevé, 
& laifle appercevoir toute la Colonnade du côté de l’Entrée (A). Cette ouverture 
que l’on voit dans le Maffif, a été faite pour s’aflurer s'il n’y auroit point quelques 
Statues, ou quelques autres Monumens au milieu de la Colonnade : mais on 
n'y a ficn trouvé. 

La Vue gravée aui-deflus , repréfente les Ruines d’une petite Maifon, qui eft 
bâtie à trois étages fur les murs mêmes de Pompeïi. Il paroït, par les Plans 
différens de chacun des Edifices qui compofoient cette Ville, qu ee avoit été 
en général conftruite fur un terrein fort inégal. 

On pourroit penfer aufli qu’elle avoit pu être bâtie fur un ancien crater de 
Volcan, ou bien que fon fite avoit quelque communication intérieure avec le 
Véfuve; puifque dans un Caveau , que l’on a découvert fur une Terraffe de 
cette petite Maifon, il exifte encore une mofète aflez fuffoquante pour que l'on 
n'y entré qu'avec précaution. C’eft dans ce même lieu que l'on à trouvé un 
Squélette , étendu à côté d’une grande jatte, près d’un fourneau qui devoit 
chauffer deux Chambres de Bains, & une troifième en forme de Rotonde, qui 
ne recevoit de jour que par le Plancher. 

La Vue de ce lieu, également intéreffant pour les Naturaliftes & les Anti- 
quaires, fe trouve gravée au N°. 89, & nos Leéteurs l’auront déja pu voir dans 
le premier Volume & le fecond Chapitre de cet Ouvrage. Nous avons reclamé 
leur indulgence fur cette tranfpolition de Gravure, fans doute fort déplacée. 
Mais il n'y a d'autre remède, que d’aller retrouver cette Eftampe. Cette Vue, 
attachante par fon effet autant que par le fujet qu’elle repréfente , a été deffinée 
d’après nature, par un de nos Artiftes , dont les moindres Ouvrages portent 
toujours avec eux de l'intérér, & un grand caractère. 

Près d’un grand Vafe, qui peut avoir trois pieds & demi de diamètre, & 
d’une Cuve taillée, à ce que l'on penfe, en forme de Bain, étoit couché fur un 
Monceau de cendre ce Squéletté, que l’on a reconnu pour être celui d’une 
Femme. Tout porte à préfumer que cette Infortunée a été l’une des Viétimes 
de Eruption de 79, puifqu’elle a été confervéé dans ce même lieu depuis ce 


LA 
temps. Elle à été crouvée dans la place où elle étoit alors, & dans l'attitude 
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d'une Perfonne tombée à la renyerfe, fans doute par quelque fuffocation 
fubite. 

C'eft à ce que nous dit M. Hamilton, à fa follicitation & par fes confeils, 
que l'on s’eft déterminé à laifler ce Squélette refpe&table dans le même lieu & 
dans®la même poñition où il avoit été découvert. Confervé dans ce lieu, il y 
fait une impreflion infiniment attachante, tranfporté ailleurs , il n’eft plus d’aucun 
intérér. Il eft bien malheureux qu’on n'ait pas pu faire la même réflexion avant 
de déplacer tant de richéfles en Infcriptions , en Peintures, Statues, Colonnes, 
qui dans le Mufæum de Portici ont toujours une valeur plus ou moins grande, 
mais qui, reftées dans leurs mêmes places, devenoient d’un prix & d’une 
curiofité ineftimables. 

Cette vapeur méphetique exifte encore dans ce lieu, & quelquefois même 
au point de ny pouvoir entrer fans danger (1). Cependant, dans de certains 
temps , elle y eft moins fenfible; & l’on peut remarquer à ce fujec, & également 
pour la Grotte du Chien, que ces fortes d’émanations méphetiques éprouvent 
des variations qui dépendent ou de l'état de l'Atmofphère, plus où moins 
humide , ou peut-être encore de l'état même des Volcans qui les avoifinent, & 


avec lefquels elles ont une communication. 
q 


I 


PLAN ET ÉLÉVATION. 


Linrener qu'infpirent ces Monumens antiques, nous a engagé d'entrer 
dans tous les détails qui peuvent les concerner , afin de laiffer le moins qu'il 
fera poffible à defirer dans la defcription que nous en donnons à nos Lecteurs. 

Ces deux Planches-ci renferment des détails fur la conftruction de l'Edifice, 
dont.on vient de voir des Vues prifes de différens côtés, & rendent compte 
de la forme première des Colonnes qui le compofoient, ainfi que des changemens 
qui y ont été faits dans le temps même. 

La Lettre (A), au bas de la Planche à gauche, indique d'abord un Conduit 
en pierre de taille qui étoit fait pour recevoir les eaux du toit de la Galerie, 
& qui les conduifoit à chaque angle du quarré, dans une Citerne, d’où on la 


ciroit au befoin par de petites ouvertures , ou efpèces de puits dans l’entre-deux 


(x) On nous affura qu'un malheureux Cordelier qui y étoit defcendu, pour un befoin, fans en 
connoître le danger, en fit une expérience funefte ; elle. étoit légère lorfque, nous y entrâmes & ne 


s'élevoit qu'à un pied & demi de terre. J'éprouvai en me baiflant qu'elle étoit âcre & fuffoquante. 
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des Colonnes. Voyez la Lettre (B) fur ce même Plan, ainfi que l’Elévation qui 
eft au-deflus. 

Dans cette Elévation , l’on rend compte très-exaétement de la forme & 
des ‘variétés de ces Colonnes , ainfi que de la manière dont étoit conftruit 
l'Entablement qu’elles fupportoient. Il étoit fait en partie en bois, & lewrefte 
en briques, ainfi qu’il eft indiqué par la Gravure. Cet Entablement étoit terminé, 
dans toute fa longueur , par des Fleurons, ou Mafcarons (F), tels que l’on en 
rencontre un très-grand nombre dans les Ruines de Pompeïi; & c’eft aufli ce 
qui a donné à l’Artifte l'idée de terminer, par des Ornemens de certe efpèce, 
tous ces Monumens antiques , dans les rétabliffemens qu'il en a faits. 

A chaque angle il y avoit une Gouttière en forme de Tête de Lion (E). 

Une fingularité remarquable, c’eft que cette Galerie de Colonnes, bâtie d’abord 
en pierres d'un Ordre Dorique antique, fans bafe, d’un ftyle pur & d’un travail 
fini, avec des cannelures profondes d’une Arrête très-vive, avoit été recouverte 
d’un ftuc, qui avoit non-feulement amolli les formes, mais même les avoit 
changées, comme on peut le voir aux Lettres (E FD) dans la Planche à droite, 
où ce changement eft indiqué par des points fur la forme première. Ce changement, 
ainfi que l’Enduit ; peint alternativement en rouge, en jaune & en verd, enfin 
la cannelure amortie jufqu'à plus de la moitié de la hauteur de la Colonne, 
annoncent un bien mauvais goût dans l’Edile, ou Proconful, qui en étoit 
l’'Auteur, ou la barbarie des Romains , toutes Les fois qu'ils s’écartoient des 
formes Grecques (*). 

Au-deflus , à la Lettre (A), eft le développement du joli Chapiteau ; d’Ordre 
Lonique , qui décoroit la Loge , ou Périftile dont nous avons parlé à la Planche 
84, Lettre (D), & qui étoit près du Logement du Commandant. C’eft, comme 
nous l'avons dit, le même Chapiteau , dont étoit décorée la principale Porte de 
Pompeïi. (C & B) font des Profils de la Corniche de ce Péniftile. 

L'on retrouve encore fur une de ces Planches à gauche, à la Lettre (D), 
les Figures & la forme du petit Moulin à bras, dont nous avons parlé, & qui 
a été trouvé dans la Chambre, Lettre (©) du Plan Géométral, N°. 84. Il eft 
aufli fimple que commode, & paroît entrer dans la forme & le genre de nos 


Moulins.à Café. Il étoit fait d’une pierre rocailleufe, qui n’avoit que le poids 


(*) L'on voit encore fur plufieurs de ces Colonnés des noms de Soldats écrits par euxravec la pointe 
d'un couteau où avec leur épée, foit en Grec foit en Latin. Et dans quelques autres endroits, on 
apperçoit encore fur les murailles des traits de Deflins groffièrement faits, mais où l’on peut diftinguer 
qu'on a voulu repréfenter ou des Lutteurs combattants, ou des Soldats armés & portant les mêmes 
Aumures & les mêmes Cafques qui ont été trouvés dans ce lieu. 
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néceflaire pour fixer le grain , avant de le broyer & le moudre. Un refte de 
foudute en plomb incrufté dans le noyau du centre, pourroit faire croire qu'une 
pièce de bois, ou une barre de fer, ainfi qu'il eft indiqué par la ligne ponétuée, 
fixoit la bafe contre les deux planchers. Deux autres barres incruftées & chevillées 
dans la partie latérale, en rendoient la rotation & le mouvement très-faciles. 
La hauteur de ce Moulin portatif eft de trois pieds fept pouces fix lignes, & 


la largeur de vingt-un pouces. 


RÉTABLISSEMENT. 


Nov s avons cru devoir terminer les Defcriptions très- détaillées de ce 
Monument, par la repréfentation de ce qu'il pouvoit être avant fa deftrucion, 
& de l’ufage auquel il y a tout lieu de croire qu'il éoit employé. 

L'on ne peut douter, ainfi que nous l'avons déja dit dans ces Notes, & qu'il 
cft aifé de s’en affurer par l’infpe&tion du Plan géométral de cet Edifice, qu’il 
ne fût deftiné au Logement & aux Exercices Militaires des Troupes Romaines ; 
mais en même-temps il devoit, à ce que nous croyons, fervir de Périfhle & 
d'Entrée au grand Théâtre qui le cerminoit : aufli l’Artifte a-t-il cherché à 
donner , dans cette Compofition intéreflante, une idée de ce que pouvoit être 
la Ville de Pompe dans fes plus beaux jours. En conféquence, il a choif le 
moment où le Préteur , principal Perfonnage de Pompe , traverfe la Place 
d’Armes dans le plus grand appareil, pour aller au Théâtre, où tout le Peuple 
cft déja raflemblé : il eft entouré de Liéteurs : toutes les Troupes font fous les 
armes, & lui rendent fur fon pañage les honneurs ordinaires. 

Ce Deflin eft du plus grand intérêt, parce que tout y eft exactement rendu. 
L'on y voit premièrement la grande Cour, ou Place d’Armes du Camp des 
Soldats , entourée de la Colonnade d’Ordre Dorique, & de la Galerie qui 
donnoit entrée à toutes les Cafes, ou Logemens ; enfuite la Gour des deux 
Théâtres, féparée de la première par le Périftile de Colonnes en face; enfin le 
derrière de l’avant-Scène, ou Profcenium du Théatre avec fes crois ouvertures, 
& l’Amphithéatre rempli de fes Spectateurs. 

D'un côté eft également rérablie l'Elévation de l'Odeum, ou Théâtre couvert 
dont nous avons parlé; & de l'autre, le Temple Grec, qui étoit, comme nous 
l'avons dit, fur une partie de la Ville plus élevée : en face, & dans l'éloignement, 
le petit Temple d’Jfis, qui étoit attenant & derrière le Théâtre : le tout terminé 
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par le menaçant & terrible Véfuve. Ainf l’on peut dire que cette Compofñtion 
eft un afpect général de toute cette partie de la Ville de Pompeïi. 

Nous rappellerons cependant , ce que nous avons dit à l’occafon du 
rétablifflement du Temple d’/fis, que la proportion des Figures eft également 
plus petite ici qu’elle ne devroit être ; ce qui fait paroître le Monument plus 
élevé, & plus vafte qu’il n’eft en effet. 

La Cour, ou Place d’Armes, a réellement vingt-trois toifes de longueur, fur 
dix-fept de large; & les Colonnes , dix pieds de hauteur. Par la grandeur des 
Figures, elles pourroient être eftimées d’environ dix-huit. Cette licence, dont 
nous faifons l’aveu, tourne, dans les repréfentations que nous en donnons , au 
profit des Amateurs, & à la louange de l’Artifte, qui, fans détruire les points 
principaux de vérité de ces Monumens , les offre avec plus de majeté, 


d'intelligence & de goût. 
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Oftentant, Tellus atro exundante vapore 
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ESSAI OÙ NOTICE SUCCINTE 


SUR 


LES CAUSES ET L'ORIGINE DES VOLCANS. 


Eu defcription que nous avons faite du Véfuve dans notre premier Volume 
s'étant trouvée nécefairement un peu étendue, nous avons penfé devoir rapporter 
ici, & à la tre de celle que nous avons à faire des Champs Phlégréens, quelques 
réflexions fur les caufes & l’origine des Volcans , dans lefquelles nous cher- 
cherons à préfenter en peu de mots fous les yeux de nos Leéteurs, quelques-unes 
des idées & des notions les plus admifes par les Phyficiens , fur ces grands 
phénomènes de la nature. 

L'on fait que les Champs Phlégréens ne font effectivement qu’un aflemblage 
de Volcans réunis qui, de tous les cemps & aux époques les plus reculées ; ont 
fait éprouver à toute cette partie des environs de Naples autant & plus de 
révolutions que le Véfuve. Le Pays lui-même & tout fon Territoire n'eft, pour 
ainfi dire, qu’un amas, qu'un compofé de fubftances & de matières qui 
ont anciennement fubi l’aétion des feux fouterreins ; parmi les anciens Craters 
dont tour ce Canton eft hérillé, le Volcan de la Soffaterra, qui eft peut-être 
un des moins confidérables, n’avoit, du temps de Strabon , d'autre nom que 
celui de Forum Pulcani , parce qu'il eft à croire que du vivant de cet Hiftorien, 
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ou long-temps avant lui, la Solfaterra avoit été un des Volcans les plus 
redoutables que l'on connût (1). : 

Diodore de Sicile, en parlant de la Plaine de Cumes & des Volcans qui 
l'environnent, nous la dépeint ainfi: Phlegreus quoque Campus is locus appellatur 
à colle nimirum , qui Æthna inflar ficule > MAgRAM Vim igris eructabat. Cependant 
quelques Auteurs ont penfé , & non fans vraifemblance , que la Montagne 
indiquée par cet Hiftorien n’eft autre que le Véfuve, & que l’on devoit croire 
que le nom de Champs Phléoréens s'érendoit à une grande partie de la Campanie, 
dans laquelle le Volcan du Véfuve aura toujours joué le premier rôle. 

Mais cette opinion, fort indifférente en elle-même, n’eft pas ce qui doit nous 
arrêter dans ce moment-ci. Ce dont nous allons nous occuper & ce dont nous 
defrerions rendre raifon d’une manière un peu fatisfaifante , c’eft de favoir à 
quoi nous devons attribuer non-feulement la caufe & l'origine des Volcans 
eux-mêmes , mais de ce qui en détermine les phénomènes & les effecs les plus 
redoutables. 

On n'attendra pas fans doute de nous que nous-ofions prononcer fur une 
queftion auffi difficile à réfoudre, & fur laquelle, depuis qu'il y a des Volcans 
& des Phyficiens, les fentimens & les avis ont été fi partagés ; tout ce que nous 
pouvons faire ici, eft de rendre compte de quelques-unes des opinions qui ont 
exifté jufqu'ici, & de laifler choifir celle qui paroïtra la plus vraifemblable. 

Rien n’eft comparable à la fureur des Volcans , puifqu'ils attaquent en 
même-temps l'air , la terre & la mer, & portent par-tout l’effroi, la défolation 
& la mort. Voici d'abord le Tableau que M. de Buffon, ce Peintre éloquent 
de la Nature, nous fair de ces terribles foupiraux de notre Globe dans fa Théorie 
de la Terre. » Les Montagnes ardentes (dit-il), qu'on appelle Volcans, 
» renferment dans leur fein le foufre, le bitume & les matières qui fervent 
» d’aliment à un feu fouterrein, dont l'effet, plus violent que celui de la poudre 


» ou du tonnerre , a de tout temps cffrayé, étonné les hommes & défolé la 


» terre. 
» Un Volcan ceft un canon d’un volume immenfe, dont l'ouverture a fouvent 


plus d’une demi-lieue ; cette large bouche à feu vomit des torrens de fumée 


> 


& de flammes , des fleuves de bitume, de foufre & de métal fondu, des 


; 


nues de cendres & de pierres, & quelquefois elle lance à plufieurs lieues de 


> 


diftance, des mafles de rochers énormes , & que toutes les forces humaines 


(x) Forum Vulcani Campus circumquäque inclufus faperciliis ignitis , que pallim canquam à Caminis incendium magno 


cum fremitu expirant. Swab. 
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» réunies ne pourroient pas mettre en mouvement; l’embrafement eft fi terrible, 
» & la quantité des matières ardentes, fondues, calcinées, vitrifices que la 
» Montagne rejette cft fi abondante , qu’elles enterrent les Villes, les forêts, 
» couvrent les campagnes de cent & de deux cents picds d’épaifleur , & forment 
» quelquefois des Collines & des Montagnes qui ne font que des monceaux 
» de ces matières entaflées. 

» L'aftion de ce feu cft fi grande, la force de l’exploñon eft fi violente, 
» qu’elle produit par fa réaétion des fecoufes affez fortes pour ébranler & faire 
» trembler la terre, agiter la mer, renverfer les Montagnes , détruire les Villes 
» & les Edifices les plus folides à des diftances même très-confidérables. 

» Ces effets, quoique naturels, ont été regardés long-temps comme des 
» prodiges , & quoiqu'on voye en petit des effets aflez femblables à ceux des 
» Volcans , LE GRAND, de quelque nature qu'il foit, a fi fort le droit de nous 
» étonner , que je ne fuis pas furpris que quelques Auteurs aient pris ces 
» Montagnes pour les foupiraux d'un feu central, & le Peuple pour les bouches 
» de l'Enfer. L'étonnement produit la crainte, & la crainte la füperftition ; les 
» Habitans de l'Ifle d'Iflande croyent que les mugiflemens de leur Volcan font 
» les cris des Damnés, & que leurs Eruprions font les effets de la fureur & du 
» défefpoir de ces Malheureux. 

» Tout cela n’eft cependant que du bruit, du feu & dela fumée, il fe trouve 
» dans une Montagne des veines de foufre, de bitume & d’autres matières 
» inflammables, il s’y trouve en même-temps des minéraux , des pyrites qui 
» peuvent fermenter, & qui fermentent en effet routes les fois qu'elles font 
» expofées à l'air ou à l'humidité, il s’en trouve enfemble une très - grande 
» quantité , le feu s’y met, & caufe une explofion proportionnée à la quantité 
» des matières inflammables, & dont les effets font auffi plus ou moins grands 
» dans la même proportion ; voilà ce que c’eft qu'un Volcan pour un Phyficien. 
» ]l lui ceft facile d’imiter l’aétion de ces feux fouterreins ,; en mêlant enfemble 
» une certaine quantité de foufre & de limaille de fer qu’on enterre à une 
» certaine profondeur, & de faire ainfi un petit Volcan dont les effets font les 
» mêmes, proportion gardée, que ceux des grands, car il s’enflamme par la 
» feule fermentation , il rejette les pierres & la verre dont il eft couvert, & il 
» produit de la fumée, de la flamme & des explofons «. 

Voilà en peu de mots, & dans ce Tableau tracé par M. de Buffon , le 
réfulrat des principes de Phyfique les plus univerfellement adoptés fur l’objet 
dont nous avons à nous occuper, mais nous feroit-il permis de les étendre, & 


de les développer ici un peu plus. 
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Dans un temps où la Phylique & toutes les connoiffances humaines étoient 
encore dans l'enfance , il étoic fans doute bien difficile que les recherches que 
l'on pouvoit faire alors ne portäflent fur des conjectures chimériques & dénuées 
de toute vraifemblance Le feu fur effectivement regardé long-temps comme 
étant le ul & le principal auteur de tant de phénomènes cffrayans. 

La terre paroiflant ébranlée jufques dans fon centre même, on fuppofa que 
notre Globe renfermoit dans fon fin un amas immenfe de feu, toujours en 
action : c’eft-là ce que le plus grand nombre des Phyficiens défignoient alors 
par feu central. Ce fentiment fut regardé comme le plus propre à rendre raifon 
des effets incroyables des Volcans. Il m'eft point douteux que le feu m'ait la 
plus grande part à ces phénomènes ; mais il n’eft point néceflaire pour en trouver 
la caufe de recourir à des hypochèfes idéales & chimériques, ni de fuppofer 
un amas de feu dans le centre de la terre, où jamais l'œil humain ne pourra 
pénétrer. Pour peu qu'on ait obfervé la nature & la ftructure de notre Globe, 
on s'appercevra que, fans defcendre à des profondeurs impénétrables aux 
hommes , on rencontre en plufieurs endroits des amas de matières combuftibles 
& aflez agiflantes pour produire tous les effets que nous avons indiqué. 

On fera convaincu de cette vérité, fi l’on veut fur-tout faire attention aux 
couches immenfes de charbon de terre, aux amas de bitume, de courbes, de 
foufre, d’alun, de pyrites , &c. qui fe trouvent enfouis dans l’intérieur de notre 
Globe. Toutes ces matières fonc propres à exciter des embrafemens, & à leur 
fervir d’aliment lorfqu’ils ont été une fois excités. En cffec, l'expérience nous 
apprend que les fubftances bicumineufes qui fe rencontrent dans Les mines d’alun 
& de charbon de terre, après avoir été entaflées & expolées pendant quelque 
temps au foleil & à la pluie, prennent feu d’elles-mêmes, & répandent une 
véritable flamme. Ces phénomènes font les mêmes que ceux que la Chymie 
nous préfenge dans les inflammations des huiles par les acides & dans les 
pyrophores {1). D'ailleurs nous favons que les fouterreins des mines font fouvent 
remplis de vapeurs qui prennent très-aifément feu, & qui produifent alors des 
cffets aufli violens que ceux du tonnerre. 

Quelques-unes de ces vapeurs, pour s’enflammer d’elles-mêmes , n’ont befoin 


set Fee a ÊTES D : 
que d’en rencontrer d’autres, où même de fe mêler avec l'air pur qu’elles mettent 


(1) On donne le nom de pyrophores à plufeurs produit avec différentes préparations : le foie de 
fubftances qui, par un procédé chymique, font foufre, uni avec le charbon & de la limaille de fer, 
douées de la faculté de s'incendier fpontanément ou bien de l'alun & du foufre préparés & unis en 
à l'air & de devenir un charbon embrafé. Le de certaines dofes, forment les pyrophores les plus 
Chymifte Homberg dut au hafard l'invention du connus, mais la Chymie en produit de différentes 
pyrophore, & depuis lui, plufieurs Chymiftes en ont efpèces. 
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en expanfon, & de cette manière elles peuvent produire une efpèce de tonnerre 
fouterrein. Ces vapeurs font produites fur-tout par les pyrites qui fe décom- 
pofent : on fait que ces fubftances minérales fe trouvent en très-grande abondance 
dans toutes les parties de la terre. On en diftingue de différentes fortes, fuivant 
la quantité & l’efpèce de métal qu'elles renferment, il y a des pyrites cuivreufes, 
maitiales, fulfureufes, &c. Cette dernière clafle, fur-tout, eft abondamment 
répandue dans les entrailles de la terre , & on la regarde avec raifon comme 
une des caufes premières des feux fouterreins, ainfi que l’origine des caux chaudes 
ou thermales. Ces pyrites fulfureufes fe décompofent par le contact de l'air, 
s’enflamment , & il eft aifé de concevoir qu’étant en prodigicufe abondance 
dans l’intérieur de certaines Montagnes, elles y produifent par leur inflammation 
& la réfiftance qu’elles éprouvent, des détonations & des explofions dont il 
réfulte des tremblemens de terre ou d’autres effets pareils. 

De quelque façon que les embrafemens fe produifent dans le fein de la terre, 
ils ont un befoin indifpenfable de l'air; le feu ne peut point s’exciter fans le 
contaét de fair, ce principe fi a@if & fi univerfellement répandu dans toute 
la nature : or, on ne peut point nier que la terre ne renferme une quantité d’air 
très-confidérable ; ce fluide y pénètre par les fentes dont elle eft traverfée, il 
eft contenu dans les grottes & les cavités dont elle eft remplie ; les Ouvriers 
des Mines, en frappant & en perçant les roches avec leurs outils, l’entendenc 
quelquefois fortir avec un violent fifflement, & il éteint fouvent les lampes qui 
les éclairent. 

On ne peut donc douter que la terre ne contienne une quantité d'air aflez 
grande pour que les matières fufceptibles de s’enflammer puiflent prendre 
feu ; ce même air qui eft entré peu-à-peu, étant mis en expanfon, & les 
écroulemens des terres empêchant qu’il ne trouve d’iffues , alors, aidé de l’aétion 
du feu qu'il a allumé , il fait effort en tout fens pour s'ouvrir un pañlage, & 
fes efforts font proportionnés à la quantité des matières embrafées, au volume 
d'air qui a été dilaré & à la réfiftance que lui oppofent les roches qui lenvi- 
ronnent. Perfonne n’ignore les effets prodigieux que l'air peut produire lorfqu’il 
eft dans cer état ; il n’eft pas befoin d’un grand effort pour concevoir que ces 
mêmes effets doivent s’opérer néceflairement dans l’intérieur de la terre. 

A l'égard de l’eau, toutes les obfervations prouvent que la terre en contient 
une quantité confidérable ; plus on s'enfonce dans les fouterreins des mines, plus 
on en rencontre , & fouvent on eft forcé par cette raifon d'abandonner des 
travaux qui promettoient les plus grands avantages. Les Ouvriers des Mines en 
perçant des rochers , en font quelquefois noyés ou accablés. 
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Il eft donc certain que l’eau contenue dans les profondeurs de la terre, peut 
encore contribuer de plufieurs manières aux tremblemens de terre, & décerminer 
peut-être avec plus de violence qu'aucune autre caufe, les effecs les plus terribles 
des Volcans. Nous favons que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs, & pour 
peu qu'on ait de connoifflance en Phyfique, on faura que rien n’approche de 
la force irréfiltible de ces vapeurs mifes en expanfon , lorfqu’elles n’ont point 
d'ilue. Plufieurs expériences très-connues nous en fourniflent des preuves 
convaincantes (1) : on peut donc concevoir que l’eau réduite en vapeurs par la 
chaleur , dans les cavités de la terre, fair effort pour fortir lorfqu’elle ne trouve 
aucun pafñlage pour s'échapper, elle foulève les rochers qui l'environnent, & 
par-là produit des ébranlemens violens & qui fe font fentir à des diftances 
incroyables. 

Ces cffets feront encore bien plus terribles lorfque l’eau viendra à comber 
tout d’un coup dans un amas de matières embrafées ; c’eft même alors, fuivant 
les apparences, ce qui détermine & produit le moment de l’éruption. Pour fe 
convaincre de cetre vérité, l'on n’a qu’à faire attention à ce qui arrive lorfqu’on 
life imprudemment tomber une goutte d’eau fur un métal qui eft entré parfai- 
tement en fufion, on verra qu'elle eft capable de tout renverfer & de mertre 
la vie des Ouvriers dans le plus grand danger. Mais la quantité d’eau & d'air 
qui fe dilatent dans ces expériences , eft infiniment petite en comparaifon du 
volume immenfe d’eau & de vapeurs qui fe trouvent dans le baflin embrafé 
des Volcans; fi l'eau ou quelque autre corps froid vient à condenfer l'air & les 
vapeurs raréfées , il fe forme un vuide, & le poids de l'Athmofphère fait monter 
la macière enflammée, tandis que l'air que ces matières renferment fe dilate & 
facilite leur élévation. 


Tant que l'air & les vapeurs trouvent du jour , elles ne caufent aucun dégât; 


(x) Tout le monde connoît la force prodigieufe 
& l'effet des Pompes à feu qu'on a fi fort perfec- 
tionnées de nos jours ; nous avons encore l'Expé- 
rience curieufe de l'Eolypile fi connu en Phyfique: 
voici la defcription que nous en donne l4béé 

Voller. 

L'Folypile eft une poire creufe de métal ou de 
verre, dont la queue fort allongée forme un canal 
très-étroit. On y fait entrer, en la chauffant, de 
l'eau ou quelque autre liqueur qui rempliffe la 
moitié ou tout au plus les deux tiers de fa capacité. 
On la place enfuite comme une cafeticre fur des 
charbons ardens , & l’on poule le feu jufqu’à ce 
qu'elle fouffle violemment par le petit canal de fa 
queue ; enfuite on renverfe l'Æolypile , en conti- 


nuant de la chauffer avec le réchaud qu’on incline 
unpeu, & aufli-tôt la liqueur en fort en forme 
de jet, qui monte quelquefois à la hauteur de 
vingt-cinq pieds. Si cette liqueur eft de l'eau-de-vie, 
on peut rendre le fpeétacle plus fingulier , en pré- 
fentant quelques pouces au-deflus de la naiffance 
du jet, un flambeau allumé , car alors la liqueur 
s'enflamme & forme un jet de feu. 

Cet effet vient de ce que la liqueur eft chaffée 
par fa propre vapeur , qui occupe la partie la plus 
élevée du vaiffeau, comme étant plus légère ; elle 
la preffe & l'oblige de fortir, parce que, conti- 
nuant de s'échauffer & de fe dilater, elle tend 
toujours à s'érendre. 4b. Noller, Leg. de Phy. Exp. 
T. IV, p. 88. 
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de-là vient que les Eruptions , qui fe font au fommet du Volcan où le pañage 
cit déja formé, ne font pas dangereufes : mais quand les vapeurs & l'air raréfiés 
ne peuvent arriver à leur conduit ordinaire, elles fe font jour avec fracas; c’eft 
alors ce qui produit les grands phénomènes , les tremblemens de terre, & ce 
mugiflement fourd & profond , ou le tonnerre fouterrein qu'on entend, quand 
il fe prépare un incendie. 

D'après tous les faits dont nous venons de parler, & que l'on peut regarder 
comme inconteftables , nous avons donc vu que ces ravages caufés par les 
Volcans, font dûs, en premier lieu , à des embrafemens formés parmi les amas 
des matières combuftibles qui exiftent dans les entrailles de la terre; fecondement, 
que ces incendies fouterreins font enfuite excités par l'air qui y eft renfermé en 
grande abondance, qu’en troifième lieu , la force en cit encore redoublée par la 
préfence & l’arrivée fubite de l’eau, foit qu’elle foic produite par des amas de 
pluies qui fe feront fait jour dans l’intérieur des Montagnes, ou qu'elle y vienne 
de la Mer. 

Nous voyons effectivement que prefque tous les Volcans font fitués dans 
des Ifles ou fur le bord de la Mer, nous favons même qu'un grand nombre 
cxiftent au milieu de ces eaux, & s'y font formés de différens côtés & à diffé- 
rentes époques; mais pour l'ordinaire, laétion de ces efpèces de Volcans, 
quoique prodigieufe d’abord, n’eft que momentanée, parce qu'il eft vraifemblable 
que les eaux de la mer s’y introduifent en fi grande quantité qu’elles en doivent 
plutôt caufer l’extinétion. Cependant il en exifte encore un ou deux près de la 
Sicile, fur-tout le Volcan de Stromboli qui lt toujours d’une grande activité 
& depuis bien des fiècles, mais ceux des Ifles qui l’avoilinent fonc éreints. 

Une réflexion certaine, & qui cft une fuite naturelle de tout ce que nous 
venons d'examiner, c’eft que l’on doit regarder ces Volcans fi formidables & 
dont le voifinage caufe fouvent tant de défaftres , comme le moyen le plus 
für que l’Auteur de la Nature ait pu former pour nous préferver de malheurs 
beaucoup plus terribles encore. L'on peut dire avec raifon que fi le Véfuve 
n'exiftoit pas, fi à de certaines périodes il ne vomifloit pas des fleuves de lave 
& de bitume, bien redoutables, il eft vrai, pour les lieux mêmes qu'ils menacent 
& qu'ils détruifent à jamais, le Royaume de Naples & l'Italie toute entière 
n'exilteroient peut-être plus depuis très-long-temps. 

On ne fauroit difconvenir que parmi vous les fléaux & les malheurs auxquels 
notre Globe eft expofé , les tremblemens de terre ne foient infiniment plus à 
craindre que l’Eruption & les fureurs d’un Volcan, parce que, quelque terribles 


qu'ils foient, ils ne regardent qu’un feul Canton, un ful Pays, au lieu que 
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l'effec des grands tremblemens de terre fe répand bien plus au loin ; on peut 
même les regarder comme la caufe certaine des grands changemens & des 
grandes révolutions arrivées fur le Globe. 

Nous avons vu de quels effets prodigieux font capables , l'air, l'eau & le feu 
réunis enfemble, ces agens fi puiffans de la nature, toujours exiftants , toujours 
en action dans les entrailles de la terre, l'air fur-tout quand il ne trouve aucune 
ilue, & qu'il ef contraint de brifer tous les obftacles qui s’oppofent à lui & 
à la néceffité de fe mettre en équilibre avec l'air de lAthmofphère. L'art humain 
ne fauroit parer à ces foudres menaçantes ; il ne peut éventer des mines fi 
profondément creufées dans la terre & d’une fi grande étendue. Le feul remède 
que la Philofophie a obfervé, mais qu’elle ne fauroit fournir, c’eft l'Eruption 
d’un Volcan, ou d’une bouche toujours ouverte, qui exhalant par des canaux 
Pair qui fort par détonation avec les matières bitumineufes, empêche qu'il nexerce 
touce fa force élaftique contre la furface de la terre, de la même manière que 
la poudre à canon agit dans une mine creufée fous un baftion. 

Quelques Phyficiens modernes ont paru attribuer entièrement à l'Elecfricité 
l'origine des Volcans, & la regardent comme étant feule la caufe & la bafe 
de tous leurs phénomènes. Il eft certain que le feu des Volcans a une grande 
analogie avec le feu électrique ; que dans prefque toutes les Eruptions un peu 
confidérables, on a vu fur le fommer du Véfuve, & même au-deflus des torrens 
de lave, des éclairs ferpentans, qui font ordinairement accompagnés d’une 
explofion comme celle du tonnerre. Mais s'il y a des rapports entre les effets 
de l'Eledriciré & ceux des Volcans, ne pourroit-on pas préfumer au contraire 
que l'un eft plutôt une faite de l’autre, & que l’on ne doit la regarder que 
comme le réfultat des effets produits par l'embrafement de ces amas immenfes 


3 AVR L à FCRUE . 
de pyrites fulfureufes contenues dans le fein de la terre (1). 


(1) Nous croyons ne pouvoir mieux faire que » cemploye pour produire des Volcans. Je les con- 
d'inférer ici l'Extrait d’une Lettre écrite fur les » fidère au contraire comme un des réfultats des 
Volcans par le Doéteur Demefe, dans laquelle il » cffets produits par l'embrafement des maffes 
nous paroît expliquer parfaitement , non-fcule- » pyritofo-bitumineufes fi abondantes, fi communes & 
ment ce qui dans les grandes Eruptions tient fans » fi multipliées dans les entrailles de la terre. On 
doute beaucoup aux effets éle&triques , mais où il » rencontre des lits prodigieux de ces fübftances, 
rend en même-temps & décrit d’une manière claire » à des profondeurs plus ou moins confidérables, 
& précife les opérations de la nature dans une de » comme on peut s'en cony ce en examinant 


fes plus imp volutions. » Je fuis perfuadé, » les matériaux que l'on rejette dans l'exploitation 


» dit le Doûteur , que l'Elcétricité concourt à pro- » des Mines de charbon de terre qui fouvent font 
» duire quelques effets volcaniques, tels que les » très-profondes. 

» éclairs & les terribles coups de tonnerre qui » Lors donc qu'une mañfe pyriteufe, entremélée 
» accompagnent les Eruptions des Volcans, mais » de matières bitamineufes, entre en fermentation 
» je fuis très-éloigné de croire que le fluide élec- » par le concours de l'air & de l'eau, qui fe font 
»trique foit-le principal agent que la nature » introduits ‘dans ces cavités fouterreines, il fe 


Jufqu’ici 
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Jufqu’ici nous n'avons parlé que des effets même des Volcans, de ce qui 


peut être la caufe de leurs phénomènes & les rendre plus ou moins formidables : 


mais cette caufe phyfique, cette origine des Eruptions dans les Volcans exiftants 


depuis des fiècles, n’eft autre que celle-là même qui les a produites & peut les 


faire naître à nos yeux. C’eft ainfi qu'a diverfes époques & dans différens pays 


elle a donné naiflance à tous les Volcans qui exiftenc, foic fur la terre, foit au 


milieu des Mers. Prefque de nos jours, en 1 534, auprès de Pouzzole, le Volcan 


de Monte nuovo dont nous allons nous occuper tout-à-l'heure, en a été un 


exemple frappant. 


Du temps de Sénèque , l'Ile Thera , aujourd'hui Flfle de Santorin dans 


lArchipel, qui a douze lieues de circuit, s'eft élevée du fond de la Mer par la 


violence d’un Volcan ; plufieurs Ifles dans cette partie de l’Archipel, doivent 


» produit une chaleur affez confidérable pour vola- 
» tilifer la partie la plus tenue des molécules d'huile 
» bitumineufe, cette volatilifation produit de l'air 
» inflammable ou de l'air phlogifliqué, c'eft-à-dire 
» du phofphore fluide & volatil, plus ou moins 
» inflammable ; infenfiblement la maffe des pyrites 
» s'échauffe de plus en plus, & acquiert enfin aflez 
»de chaleur pour enflammer cette vapeur phof- 
» phorique, dite air inflammable, ce qui occa- 
» fionne une explofion plus ou moins confidérable. 

» Ces mafles pyriteufes ne font pas plutôt en- 
» flammées que la chaleur & le feu font des progrès 
» rapides, pour peu qu'ils foient aidés du concours 
» de l'air. Les phénomènes que je viens de décrire, 
» continuent & fe répètent par intervalles, ce qui 
» produit ce bruit fourd & ces explofions pério- 
 diques qui fe’ font entendre dans le voifinage de 
» tous les Volcans. 

» Une fois que la décompoñrion des bancs pyri- 
» teux cft parvenue au point que nous venons de 
» fuppofer, fi de nouvelle eau s’introduit dans ces 
»antres fouterreins , il doit s’y engendrer une 
» très-grande quantité d'air, car cette eau fe com- 
réduit en 


» binant avec les molécules ignées, fe 
» vapeurs, lefquelles ne font autre chofe qu'un 
» air très-rarefié, qui circulant dans ces fouter- 
» reins, y produit des vents plus ou moins impé- 
»tucux, & les mugiffemens que l'on entend 
» Jorfqu'on approche des Volcans. Les fifflemens 
» qui s'y font entendre , paroiffent aufli dériver 
» de la même caufe, c’eft-à-dire du conta& fubit 
» d'une maffe d'eau avec des matières embrafées. 

» Si ces mêmes caufes & ces mêmes effets con- 
» tinuent, fi elles augmentent & fe concentrent, 


» Ja chaleur qui en réfulte acquiert de nouvelles 


Part. IT, 


| 
| 


» forces , elle agit fur les matières qui font à fa 
» portée, les brûle, les calcine, & quelquefois les 
» vitrifie : l'air inflammable ou le phofphore fluide 
» & volatil qui fe développe dans ces circonftances, 
» s'uniffant à l'immenfe quantité d'air athmof- 
» phérique produite par l'eau réduite en vapeurs, 
» s'enflamme & caufe non-feulement des mu- 
» giffemens fourds & violens dans l'intérieur du 
» Volcan , mais encore agiflant fur toutes les 
» matières qui l'environnent , de même que l'air 
» qui réfulte de la déflagration de la poudre à 
» canon, il chaffe au loin tout ce qui ne lui impofe 
» pas une réfiftance invincible, & fort enfin par 
» le crater de ces antres volcaniques fous la forme 
» d'une vapeur plus ou moins denfe ou aqueufe, 
» fouvent accompagnée de flammes, de maffes 
» brûlantes que la percuflion violente de certe 
» grande quantité d'air fubitement produite en- 
» traîne hors du Volcan, élève dans les airs & 
» porte fouvent à des diftances très-confidérables, 


» Enfin, lorfque ces caufes, toujours agiffantes 


» quoiqu'afloupies en apparence , ont lentement 


» accumulé Îles matériaux d'une nouvelle Erup- 


illent tout-à-coup & produifent 


» tion, elles fe ri 
» ces explofons terribles, & ces Eruptions incon- 
» cevables & variées dont les environs de Naples 
» éprouvent fi fréquemment les funeftes effets. 

» Les frottemens qui exiftent alors entre les 
» différentes matières qui font en aétivité dans ces 
» antres fouterreins , donnent naiffance à des effets 
È anes de ces matières fe 


riques, quelqu 
» furchargent de fluide éleétrique tandis que d’au- 


» tres cn font privées. Viennent-elles à fe toucher, 
» il en réfulte des étincelles fulminantes, deséclairs 
» $& même du tonnerre «. 


LR 
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indubitablement leur naiffance à la même caufe, en différens temps ; & le 23 
Mai 1707, à peu de diftance de Santorin, & entre deux autres iflues qu'on 
appelle la grande & la petite Camant, il parut le commencement d’une nouvelle 
Ifle qui fortoit du fond des abîmes. Pendant deux mois , les eaux de la Mer 
dans tous les environs paroifloient bouillantes, & les poiffons alloient mourir 
far les rivages voifins ; enfin, au bout de ce temps, après des torrens de fumée 
& de flamme que l'on voyoit fortir du milieu de la Mer, il s'éleva tout-à-coup 
une pluie de pierres embrafées, & l’on vit paroitre une longue fuite de rochers 
noirs & calcinés, qui forment aujourd’hui une nouvelle Ifle de la longueur 
d’une demi-lieue environ. 

Pline, au Liv. II de fes Ecrits, c. 87, fait une énumération d'Ifles qui étoient 
connues de fon temps pour s'être élevées ainfi au-deflus des eaux. Toutes les 
Ifles de Lipari, auprès de la Sicile, font autant de Volcans ; nous favons de plus 
que les Anciens n'en comptoient que fept pendant qu’il y en a onze aujourd'hui. 

Nous ne pouvons douter qu'il n'en ait été de même de la manière dont fe 
font formées toutes les Montagnes ignivomes que l'on connoit dans les différentes 
parties du Monde, foit que leurs feux foient éreints depuis long-temps comme 
la plus grande partie des Volcans des Champs Phlégréens, foit qu'ils foient en 
ativité comme le Mont Véfuve, l’'Ethna, le Mont Hecla en Iflande, &c. Mais 
l'antiquité de ces évènemens plus ou moins reculée en a entièrement effacé le 
fouvenir de la mémoire des hommes. À 

Nous avons vu, en parlant du Véfuve & de la quantité de couches de laves 
ê& de verres végétales, que lon avoit diftingué en creufant dans fes environs, 
quelle devoit être l'ancienneté de ce Volcan, puifque le fol même d'Herculanum 
éroit un terrein volcanique, & que cette ancienne Ville , ainfi que Pompeït, 
étoient elles-mêmes payées de laves comme left aujourd'hui la Ville de Naples. 

Nous verrons dans peu, en parlant de l’Ethna, que {on antiquité elt peut-être 
bien plus reculée encore, puifque par le nombre des couches de laves que l’on 
apperçoit dans quelques endroits autour de cet antique & formidable Volcan, 
on a calculé que la plus baffle de fes laves auroit quatorze mille années. Brid. 


Voy. de Sic. T.I, p. 160. 
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CARTE DU GOLFE DE POUZZOLE 


EXT 
DES CHAMPS PHLÉGRÉENS. 


À c'ixsrecrion feule de cette Carte , il eft aifé de voir que toute cette 
partie des environs de Naples n’eft en entier qu’un produit des feux fouterreins, 
un amas ou un aflemblage de Volcans les uns à côté des autres. Ce Pays, un 
des plus curieux à parcourir & un des plus extraordinaires qu’il y ait peut-être 
dans l'Univers , a été célèbre dans tous les temps & aux époques les plus 
éloignées , par fes phénomènes effrayans & fes fréquentes révolutions. Aufli les 
plus anciens Peuples ne l’ont-ils appellé & ne le connoifloient-ils que fous le 
nom de Champs de Feu, Campi Phlegrei. Nous croyons que la Carte que nous 
en préfentons ici à nos Lecteurs, & de la fidélité de laquelle nous pouvons 
répondre, eft bien faite pour leur en donner une idée & une connoiflance auf 
exacte qu'il étoit poflible de le defirer (1). 

Il femble que Les eaux , le feu , les hommes, l’art & la nature fe foient difputé 
l'empire de ce recoin de la terre ; l’aient alcernativement occupé , dévafté, 
embelli, bouleverfé , fans changer en lui que fa manière d’être beau, & n’avoir 
fait qu’ajouter à l’intérèc de fa curiofité. Occupé fucceflivement par les Peuples 
les plus induftrieux & les plus puiffans de l'Univers, les Grecs & les Romains; 
bouleverfé par les tremblemens de terre, enfoui fous les cendres des Volcans, 
portant enfin l'empreinte de tant de formes différentes , il eft devenu & fera 
toujours l'Ecole des Arts, le Laboratoire des Phyficiens, & le Médailler de 
l'Hiftoire. 

Ce qu’on a découvert de Monumens, foit à Pouzzole, ou dans fes environs, 
& les ruines nombreufes qui y fubfftent , quoique d’une manière délabrée, 
fuffifent pour indiquer que l'on y trouveroit indubitablement encore, ce que 
l'Art a jamais créé de plus parfait, fi le Gouvernement de Naples, par des 
raifons ou par une indifférence qu'on ne peut concevoir , non-feulement. ne 
négligcoit d'y ordonner des fouilles, mais même n’empêchoit les Curieux de 


l'Antiquité d’en entreprendre. 


(1) Nous faififfons avec empreffement cette occafñôn de marquer de nouveau notre reconnoiffance 
à MM. de la Vega, Ingénieurs du Roi de Naples, auxquels nous fommes redevables de cette excellente & 


curicufe Carte. 
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Malgré toutes les révolutions cffrayantes auxquelles ce Pays a été expofé de 
tous les temps, & ce que l'opinion, ou les fuperftitions les plus anciennes, 
& par-conféquent les plus refpeétées, ont pu y ajouter d'impofant, nous ne 
pouvons douter que les Romains, Maïtres du Monde, ne l’aient cependant 
choifi de préférence, pour en faire le lieu de leurs délices, & que la beauté & 
la douceur de fon climat ne l’aient emporté fur les craintes que lon devoir 
avoir de l’habiter. 

Les Poètes (1), les Orateurs le chantoient à l’envi ; les plus grands Perfonnages 
de la République, & de l’Empire Romain, y avoient fait conftruire les plus 
belles habitations ; plufieurs , tel que Lucullus, en avoient jufqu’à trois, fituées 
de différens côtés. Cicéron lui-même fe laifla féduire par les charmes de ce 
climat enchanteur , & nous apprenons dans fes Lettres à Atricus, qu'il y 
poflédoit deux Maifons de Campagne, l’une fur le bord de la Mer entre Pouzzole 
& le Lac Lucrin, & l’autre du côté de Cumes. Il alloit fouvent de l’une à l’autre, 
& les appelloit fes Etats de Cumes & de Pouzzole , Puteolana & Cumana 
Regna. 

Le grave Sénèque, en parlant des Maifons célèbres que Céfar, Pompée, 
Marius avoient fait conftruire entre le Lac Averne & les Bains de Néron, dit 
qu’elles y exiftoient avant que Bayes fût devenu un féjour de débauches qu'il 
ne pouvoit habiter (2). 

Qu'il eft loin aétuellement ce Pays de reflembler à ce qu'il étoit alors ! 
quoiqu’aux portes de Naples, il eft aujourd’hui, à l'exception de Pouzzole, 
prefque entièrement inhabité. L’abandon dans lequel on le laifle, en a même 
rendu l'air comme empefté ; & le féjour de Bayes, autrefois tant vanté & fi 
recherché , .eft aujourd'hui fi mal-fain, que dans les chaleurs de l'Eté, l’on eft 
obligé de changer fouvent la petite Garnifon d’un foible Château qu'on y 
entretient à peine, & que des Etrangers n'oferoient y coucher dans cette faifon. 

La Carte que nous préfentons ici à nos Lecteurs , leur fera connoitre parfai- 
tement cer intéreflant Pays. Nous le parcourerons dans ce moment-ci avec cux, 


mais rapidement, & pour en avoir une première idée, puifque nous y devons 


(1) Liceus beate Veneris aureum Nullus in orbe locus Baïs prelucer amanis. 
Bayas, fuperbæ blanda dona nature (Hor. L. I. p. 1.) 
Ur mille laudem | Flacce , verfibus Bayas : Hic ver affiduum , atque alienis menfibus Æflas. 
Laudabo dignè non fatis ramen | Bayas. Bis gravidæ pecudes , bis pomis utilis Arbos. 
(Martial. L. XI. 81.) ( Virg. Georg. 2.) 


(2) Poflero die quam attigeram reliqui, locum ob hoc devitandum , cèm habeat quafdam naturales dotes quia Jibi illum 


celebrandum luxuria defumpfit. Diverforium vitiorum effe cœperunt > üllic fébi plurimum luxuria permiteic , illic tanquam aliqua 
licentia debeatur loco ; magis folvicur. 


revenir 
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revenir enfuite avec plus de détail , en examinant fes différentes Vues, ainf 
que les Monumens antiques qui y fubliltent encorc. 

Nous y entrons d'abord par une longue & immenfe Voûte, anciennement 
taillée dans la Montagne de Paufilippe, dont nous avons donné les Vues & la 
defcription dans notre premier Volume, Chapitre fecond , pages 81 & 82; elle 
fe trouve indiquée fur cette Carte au N°. 13. Suivant enfuite toute la Côte», 
& gagnant l'extrémité du Cap de Paufilippe , nous rencontrerons un grand 
nombre de débris & de conftruétions antiques, parmi lefquelles étoit, à ce que 
lon croit, une Maifon fuperbe bâtie par Lucullus. C'eft, comme nous l'avons 
dit, ce que l’on appelle, mais à tort, les Ecoles de Virgile, dont on va trouver 
la Vue au N°. 63. 

De-à, en pañfant par le Golfe de Mare Piano, gravé N°. 72, nous irons 
voir des Carrières pittorefques & effrayantes de laves, d’où l’on retire ce Ciment 
précieux de terre volcanique, auquel on donne le nom de Pozzolane : elles font 
gravées au N°. 68. Nous laifferons à gauche la petite Ifle de Mifita, dont la 
forme annonce vifiblement un ancien Volcan. L'on ne peut douter que ce ne 
foit la moitié d’un Crater qui forme aujourd’hui un petit Port, appellé Porto 
Pavone , & que l'autre moitié n'ait été emportée par quelque tremblement de 
terre, ou par la violence des flots. 

Nous fuivrons fur la Mer toute la Côte, & irons gagner la petite Ville de 
Pouzzole, pour y retrouver fes principaux Monumens , comme le Temple de 
Sérapis dont nous allons donner le Plan & des Vues, fon Amphithéitre, les 
reftes du Temple de Neprune, le Piédeftal d'une Statue élevée à Tibère que l’on 
voit dans la Place publique de cette Ville : de-là nous monterons à la Solfaterra, 
& pañlant par les fources d'Eaux minérales de Pifciarelle , nous irons vifiter le 
Lac Agnano, & la Grotte du Chien. 

Franchiffant enfuite de Volcans en Volcans, nous pafferons de l'Affruni à 
Monte Barbaro,ou Monte Gauro, célèbre par fes vins excellens, fouvent comparés 
aux vins de Falernes ; nous nous arrêterons un inftant fur le Crater de Monte 
Nuovo, & nous verrons de là les bords, jadis fi révérés, du Lac Averne; les 
ruines de l'antique Ville de Cumes , ainfi que cette Grotte de la Sibylle, décrite 
& rendue fi redoutable, dans la peinture que nous en a fait Le plus éloquent 
des Poètes de l'Antiquité. 

Continuant notre tournée le long du Golfe, nous paflerons par Bayes, & 
vifrerons quelques débris de Monumens informes, mais qui en impofent encore 
par les noms feuls de leurs anciens Maîtres. De Bayes, nous nous arrêterons 
un inftant à Bauli, lieu que les attentats de Néron fur Les jours de fa mère a 
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rendu célèbre, & après avoir traverfé la délicisufe Plaine des Champs Elifées, 
nous finirons par nous arrêter far le fommer du Cap, ou Promontoire de Misène, 
fi connu autrefois par fon Port célèbre , ainfi que parles Palais que les Empereurs 
Romains y avoient fait conftruire; l'on en voit encore des débris & des ruines, 
mais que l’on diftingue à peine , & dont on peut difficilement fe former une 
idée. 

On fait que ce Promontoire, qui s'appelloit très-anciennement le Cap Aérien, 
a pris le nom de Misène d’un des Compagnons d’Enée qui lui avoit fait élever, 


felon Virgile, un Tombeau dans ce lieu. 


At pius Æneas, ingenti mole Sepulerum 
Imponit , fuaque arma viro, remumque, tubamque 
Monte {ub aerio , qui nune Mysenus ab illo 


Dicitur, Ærernumque tenet per fæcula nomen. 
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VUE DU GOLFE DE MARE PIANO. 


Arès avoir jetté un coup-d'œil rapide fur cette intéreflante partie des 
environs de Naples & lavoir, pour ainfi dire, parcourue à vol d’oifeau, afin 
d’en avoir une première idée , nous allons en vifiter avec foin les lieux & les 
Monumens qui mériceront le plus de curiofité & d'attention. 

Lorfqu'on fort de Naples par le côté du Couchant & que l'on a doublé le 
Cap & la Montagne du Paufilippe, en fuivant toujours la Côte, l'on rencontre 
une Anfe, ou cfpèce de petit Golfe, qui porte le nom de Mare Piano. C’eft 
au fond de ce Golfe, repréfenté fur cette Gravure, qu'eft fitué un petit Village 
du même nom, dont l'afpect cft pittorefque , & qui devient d'autant plus 
intéreflant à voir de près que l'on y rencontre plufieurs veftiges d’Antiquité ; 
malheureufement ils font tous dans un tel état de deftruétion, que nous n'avons 
pas cru néceffaire de les offrir ici. 

Le feul débris qu'on peut diftinguer, eft un Tronçon de Colonne antique, 
en marbre cannelé , avec une Bafe Corinthienne : il fe trouve devant une mañle 
informe de Briques , ou Mattoni ; car c’eft ainfi qu'on appelle dans le Pays ces 
reftes de Conftruétions anciennes , toutes faires en briques & pofées en lofanges 
les unes fur les autres. Celles-ci font les débris d’un Temple de la Fortune: 
On a placé de nos jours une Infcription fur les Ruines de ce Temple, comme 
on grave fur une ancienne Tombe une Infcription pour avertir le Voyageur 
qu'il foule aux pieds un Héros. 

On trouve aufli au haut du Village devant la Porte de 7’illa Marza, près 
de l’Eglife, une autre Infcription qui inftruit les Curieux que C’étoit dans cet 
endroit que Ÿ’edus Pollion , ami d’Augufle , avoit fa Maifon de Campagne. 
Cet Homme, qu’une gourmandife effroyable rendoit cruel & barbare, nour- 
rifloit, à ce que les Hiftoriens du temps racontent, des Murenes , efpèces 
d’anguilles du Pays fort recherchées, & les engraïfloit du fang & de la chair 
des Efclaves qu’il faifoic jecter vivants dans les Pifcines pour les moindres fautes. 
Ces Pifcines, ou Viviers de Pollion exiftent dans leur entier, & ont cinquante 
pieds de long fur dix-huit de large & vingt-quatre de profondeur. Elles font 
bâties en Mattoni, revètues de Pozzolane; ce qui prouve bien l'excellence de 
cet Enduit, puifque l’eau fe conferve encore dans trois de ces Pifcines, comme 


du temps de Pollion. 
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Re ee de ee 
VUE DÉS ÉCOLES DE VIRGILE. 


Rx n'érant fait pour nous arrêter davantage fur ces hauteurs de Mare 
Piano que les débris dé Conftruétions antiques dont nous venons de parler , 
il faut redefcendre fut le bord de la Mer. 

Enfaivanc le Golfe de ce nom, on rencontre dans une feconde Anfe, d’autres 
Ruines confidérables que l’on appelle dans le Pays, les Ecoles de Viroile ; 
dénomination donnée, ainfi que beaucoup d’autres, par le Peuple de Naples, 
fans nulle autre raifon que la plus ignorante & la plus déraifonnable faperftition 
pour un nom depuis long-temps célèbre dans ce Pays. Il eft bien plus naturel 
de fuivre l'opinion de ceux qui pénfent que ce font les débris de l’Habitation 
célèbre qu'avoit Lucullus près de Naples. 

Soit que quelques tremblemens de verre aient renverfé la plus grande partie 
de ces Edifices, ou que les eaux de la Mer s’en foient emparées , il eft aifé de 
voir que ces Ruines occupoient un efpace de quatre à cinq cents toifes. On 
apperçoit encore des Conduits qui devoient fervir à amener les eaux de la 
Montagne, & que l’on diftingue fe prolongeant bien avant dans la Mer, à 
travers de gros murs qui indiquent encore le Plan de ces anciennes Conftructions. 

Le Site préfente d’une part l’afpe& du Golfe de Naples, le Véfuve en face: 
d’un autre côté, les Ifles de Procira & d'Ifchia ; enfin le Cap de Misène, & la 
délicieufe Côté de Bayes. L'on peut penfer qu'une vue auñli riche & ornée de 
tant d'objets intéreflans avoit pu engager Lucullus, le plus voluptucux & le 


plus opulent des Romains, à choifir ce licu pour en faire fa Maifon de Plaifance. 


Re EE D se 


VUE D'UNE DES PRINCIP“ CARRIÈRES 
DE POZZOLANE. 


L'asonnance des Volcans ; ou éteints ou en activité, dont ceft remplie 
cette partie du Royaume de Naples que nous parcourons actuellement, y a 
rendu très -commune cette Produétion Volcanique , connue fous le nom de 
Pozzolane; & nous avons penfé qu'il feroir agréable de repréfenter à nos Lecteurs 
la Vue d’un des principaux'Atteliers , & d’une des Carrières de cette efpèce de 
pierre, fi utile, & dont on a fait dans tous les temps un fi grand ufage. 
Celle-ci, 
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Celle-ci, une des plus abondantes qu'il y ait aux environs de Naples, eft 
placée fur le bord de la Mer, elle a été produire par une Lave d’une érendue 
confidérable , que quelques Perfonnes croyent être fortie du Volcan de la 
Solfaterra dans des temps inconnus. Voici la defcription que nous en donne 
notre Voyageur. 

» En fortant de Naples par la Grotte de Paufilippe, & détournant à gauche, 
» on arrive au bord de la Mer, que l’on côroye enfuite pour arriver à Pouyzole 
» par un chemin taillé dans la Lave de la Solfaterra; je n’avois pas encore vu 
» de Lave de cette épaifleur : elle a dans des parties plus de quatre-vingt pieds 
» de hauteur fur un quart de mille d’érendue. S'il faut juger de l’Eruption par 
» cette mañle , le Véfuve n’en a jamais eu de pareille: peut-être aufli la partie 
» où j'ai fait cette remarque, étoit-elle un Vallon où s’eft amañlée & amoncelée 
» la matière, avant de couler jufqu’à la Mer. 

» Une autre obfervation que je fis, c’eft que dans la tranche de cette Montagne, 
» qui ft perpendiculaire depuis le fommer jufqu'au niveau de la Mer, je ny 
» ai trouvé que la marque d’une feule Eruprion, c'eft-à-dire, dans le fond 
» où à la bafe, plufeurs lits de cendres, de ponces, de terres volcanifées, & 
» un amas de toutes les matières jertées avant l'écoulement de la Lave ; enfuite 
» cette énorme Lave, dont je viens de parler, recouverte de nouveau d’une 
» cendre rouge, femblable au ciment pilé & calciné, qui eft la Pozzolane par 
» excellence, fi connue, & qui a donné le nom à toutes les terres volcanilées, 
» dont on fe fert fi avantageufement pour conftruire dans l’eau & à l'air. 

» C'eft dans cer endroit que le Roi de Naples employe une païtie de fes 
» Galériens à tirer la Lave & la Pozzolane, que l’on charge tout près de là fur 
» des Bâtimens, pour les conduire à leur deftination. Une Vue faire d’après 
» nature, rendra compte de ce lieu, auffi intérefflant pour l’Hiftoire Naturelle, 
» que pittorefque pour le Site «. 

Tout ce Pays, autrefois appellé Campi Phlegrei, où Champs de Feu, ne 
pouvoit être mieux nommé; puifqu'il eft en totalité, & dans l’efpace de plus 
de trois lieues, un affemblage de Craters de Volcans, qui font tous éreints, à 
l'exception de la Sofaterra ; encore fes feux font-ils, depuis des remps inconnus, 
finon abfolument éteints, au moins prefqu’affoupis. Il n’eft pas étonnant que 
cette produétion de matières volcanifées foit aufli abondante dans les environs 
de Pouzzole; & c’eft, comme nous l'avons dit, la raifon pour laquelle on lui 
a donné le nom de Pozzolane. 

Ce Ciment, aux yeux du Naturalifte, n’eft autre chofe qu'un mélange de 


/ 


fcories volcaniques, plus ou moins friables, poreufes, ou calcinées ; & paflant 
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à un état terreux par l’intermède des fumées acides fulfureufes : Eff genus pulveris , 
écrivoit J’iruve du temps d'Augufte, quod efficit naturaliter res admirandas. 
La qualité fupérieure de ce Ciment étoit tellement reconnue par les Romains, 
que Sénèque ne craignit pas de dire, Puteolanus pulvis , fi aquam attigit, 
Jaxum fre. 

Si le Môle de Pouzzole , connu improprement fous le nom de Pont de 
Caligula , offre encore d'immenfes reftes , qui ont bravé la fureur des flots 
pendant une fi longue durée de fiècles, fi la plupart des Aqueducs, des Réfervoirs 
& fuperbes Conferves d'Eau , qui décoroient les Temples, les Thermes & les 
Palais, dont étoit jonchée la Terre de Labour , ont pu réfifter à l'action des caux 
& du temps, & fe préfentent encore aux regards du Voyageur étonné dans un 
état de confervation parfaite ; on ne peut douter que ce ne foit au Cimenc 


inaltérable qu'on y employoit, que ces Monumens doivent leur folidité (1). 


(x) Les environs de Pouzzole ne font pas le feul fournir une des Mines les plus abondantes que 


endroit d'où l'on puifle retirer ce Ciment pré- l'on puiffe defirer, de cette terre volcanifée : il y 


cieux. Comme l’on ne peut douter que ce ne foit 
un produit volcanique, l'on en doit retrouver dans 
tous les lieux où il y a eu des Volcans : nous en 
avons plufieurs qui ont exifté à des époques incon- 
nues dans différentes parties de la France, & nom- 
mément en Auvergne , dans le Vélay & dans le 
Vivarais. M. Faujas de Saint-Fond a fait depuis peu, 
en ce genre, une découverte très-heureufe ; puif- 


en a même de plufieurs efpèces, de grife, de 
rougeâtre , & tout-àh-fait femblable à celle des 
environs de Pouzzole. Cette Montagne, appellée 
Chenavary | eft fituée dans le Vivarais, à peu de 
diftance du Rhône. Pluficurs effais de cette terre 
volcanique, jointe avec de la chaux vive & du 
fable, ont eu le plus grand fuccès dans le Pays 
même, étant employée pour former des Terrafles 


qu'il a trouvé une Montagne entière qui peut à l'air & différens ouvrages en ce genre. 


œ 


1 Huendu Témple de Jupiler Serapes 


à Pouzzols pres de Naples, prise de lentree et de la Maison du Gardien 


Dessinee d'apres Nature par H. Robert peintre du Rot 


lue du Temple de Seraprs a Pouzzols 


N°5 Tel qu'il exst actuellement, dessine d'apres Nature par Pari Arcutecte A. P.DR 
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VOS DU/TEMPEE 


DE 


TUPITER SÉRAPIS, À POUZZOLE. 


L'inrértr, la curiofité infinie dont eft ce précieux Monument, nous ont 
engagé à en donner plufieurs Vues, prifes fous différens afpeds ; ainfi qu'un 
Plan géométral, & même un Rétabliffement de ce Temple. Ces deux premières 
Vues-ci, érant prifes & deffinées fur les lieux, donnent une idée du délabrement, 
& de l'état dans lequel il eft aujourd’hui. 

L'une de ces Vues eft l’Entrée même de fon Enceinte, & tel qu'il fe préfente 
en y arrivant : ce Payfage, orné & guitlandé par la nature, pourra plaire 
peut-être quelques momens par fon pittorefque & fon agrément ; mais quand 
on a fait quelques pas plus avant, & que l’on n'apperçoit plus que des reftes 
informes d’un des plus beaux Monumens qui aient exifté, que l'on n'y retrouve, 
pour ainfi dire, que les bafes feules des Colonnes, qui en ont été enlevées pour 
en ornet un Palais moderne, il eft bien difficile de ne pas fe livrer à des regrets, 
qui feront reflentis par tous les Amateurs des Arts & de l'Antiquité. 

La feconde de ces Vues eft prife de l'intérieur même du Temple : l'on 
mapperçoit plus que la Bafe, ou le Stilobat , qui fupportoit ce petit Temple 
circulaire, dans le milieu duquel devoit être l’Autel. Il étoit entouré d’une 
Colonnade qui formoit tout autour un quarré régulier , ainfi qu'on va le voir 
par le Plan géométral, N°. 7. 

Ces trois grandes Colonnes qui font encore fur pied , font les feules que leur 
grandeur & leurs proportions crès-élevées aient obligé de laifler en place, par 
la difficulté & l'embarras que l’on auroit éprouvé pour les tranfporter. L'on 
verra par le Plan, qu'il y en avoit quatre fur la même ligne; une des quatre 
ayant été renverfée dans la deftruction de ce Monument: mais, pour en donner 
une idée plus détaillée à nos Leéteurs, nous tranfcrirons ici la defcription qui 
en a été faite dans le Journal de nos Deflinateurs. 

» En arrivant à Pouzzole, nous allâmes d’abord au Temple que l’on dit être 
» celui de Sérapis,; que les uns donnent aux Romains, les autres aux Grecs ; 
» & qui cft digne de ceux-ci par fa beauté, & des autres par fa magnificence. 
» S'il fait l'admiration des Architectes, il n'eft pas un objet de moindre obfer- 


» vation pour les Naturaliftes,. Ce Temple ne fur découvert que fous le Roi 
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» d'Efpagne , atuellement régnant ,; qui en fit faire la Fouille , & qui n’a 
» malheureufement pas penfé qu’en faifant ainfi tranfporter la plus grande partie 
» des Marbres & des Colonnes exiftantes encore en place, il dénaturoit le plus 
» beau Monument qui nous ait été confervé de l’Antiquité. 

» Trois Colonnes d’une grande proportion encore fur pied, & qui failloient 
» hors de terre, furent le premier indice d’un des Monumens les plus curieux 
» & les plus riches que l’on ait connu. Tout, jufqu’aux Pavés du Temple, étoit 
» revêtu du plus beau Marbre. On y trouva des Colonnes d’environ cinquante 
» pieds d’élévation, d’un feul morceau de Marbre Cipolin, des Corniches & des 
» Entablemens dont les Ornemens & la Sculpture font recherchés avec un 
» foin & un goût qui devroient nous fervir de Modèle pour colorer notre 
» Architecture. 

» Des Chambres , ou efpèces de Cellules, qui devoient fervir, fuivant les 
» apparences , à l'habitation des Miniftres du Temple, formoient une Cour 
» quarrée; chacune de.ces Chambres étroit revêtue de Marbre. Dans un des Angles 
» il y en avoit une plus grande, qui fervoit apparemment de Purificatoire. Des 
» Bancs de Marbre qui règnent au pourtour, font percés d’efpace en efpace dans 
» la forme de nos Baflins de propreté, avec une feconde ouverture dans la partie 
» du devant & fous chacun des Siéges. Sous la totalité de ces Bancs ou Sièges, 
» l’on voit encore un Canal d’eau courante qui devoit fervir pour les Ablutions. 

» Au milieu de la Cour, qui eft quarrée , & entourée de Colonnes du même 
» Marbre Cipolin ; S'élevoit une partie circulaire, ou Rotonde à jour, formée 
» par feize Colonnes de Marbre Afriquain, devant chacune defquelles il y avoit 
» une Statue dont les Piédeftaux exiftent, & font encore en place. Au milieu 
» du Pavé descette Rotonde, l’on apperçoit un Trou fur lequel il y a une Rofette 
» de Marbre percée à jour, par où vraifemblablement devoit tomber le fang 
» des Viétimes ; & vis-à-vis la première Entrée, un Périftile devant une grande 
» ouverture qui m'a femblé devoir être la véritable Porte du San@uaire. 

» Une partie des Chambres du Pourtour eft encore pleine des cendres d’une 
» Eruption qui a couvert ce Temple. Le Plan indique par une couleur plus 
» chargée de noir les parties de ces Chambres qui font découvertes, le refte 
» n'étant point encore excavc. 

» À l'examen des trois grandes Colonnes qui font encore en place, on eft 
» bien étonné des révolutions qu'a éprouvé le fol de ce Temple, & des variétés 
» de fon niveau. À juger de fon antiquité par l'Hiftoire de l’Art, on doit le 
» donner au deuxième fiècle de lEre vulgaire, au temps d’Adrien, ou d’Antonin. 
» Cer Edifice, bâti au-deflus du niveau de la Mer, porte des marques inconteftables 
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» du long féjour qu'il a fait enfuite fous les eaux ; fes Colonnes étant forées 
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» de pluficurs trous à la hauteur de dix pieds au-deflus de leur bafe, par le 
» coquillage connu fous le nom de Datte Marine, ou Pholade, qui ne vit que 
» dans l'eau de la Mer & cft toujours logé dans les pierres. 

» Le travail de ce Coquillage, pouflé jufqu’à la profondeur de quatre pouces 
» dans le Marbre le plus dur, m'auroit paru inconcevable fi je ne l'y avois vu, 
» fi je ne l'en avois tiré, fi je n’avois retrouvé fa forme exactement incruftée 3 
» fans pouvoir imaginer l’efpèce d’inftrument animal aflez incifif pour mordre 
» fur une matière aufli dure , ou: quelle eft la liqueur aflez diflolyante pour 
» la décompofer au point de lui en faciliter l’incifion. Cette opération peut 
» donner une idée du temps qu'il a fallu à cet infeéte marin pour pénétrer à 
» quatre pouces de profondeur, & par la même raifon du féjour des eaux fur 
ce Temple. 

» On eff tout aufli embarraflé de fixer l’époque, & de trouver le Crater auquel 


> 


on pourroic attribuer l'Eruption qui l’a couvert des cendres fous lefquelles il 


5 


exiftoit, & exifte encore en partie, fans que l’'Hiftoire ait jamais fait mention 
» de ce Volcan, ni de cette Eruption: enfin on eft encore plus dans le cas de 


> 


s'étonner , en réfléchiffant que ce Temple fe trouve maintenant à quinze pieds 


> 


ÿ 


au-deflus du niveau de la Mer ; tandis qu’elle couvre encore de fept à huit 


> 


pieds les ruines d’autres Edifices bâtis fous Augufte, fans que lon puille 


> 


diftinguer par aucune rupture que ce lieu fe foit particulièrement affaiflé & 


D 


relevé. Dans quelle confufon d'idées de tels phénomènes laiffent lefpric ! 


2 


quelles preuves de mouvemens & de balancemens dans cette portion de 


» Continent; & quelle preuve encore de la nuit de l'ignorance, & de la barbarie 


» dans laquelle ce Pays a été abandonné pendant tant de fiècles, puifqu’il 
» manque d’Annales fur de fi grands évènemens, qui appartiennent également 


» à l'Hiftorien, au Naturalifte & à tout Ecrivain «. 


» On peut juger par les Ruines de ce Temple de fa 
» magnificence ; il n’y a pas long-temps qu’on a enlevé 
» les cendres volcaniques qui le couvroient, il n’eft guères 
» éloigné du rivage actuel de la Mer, On y a découvert 
» trois belles Colonnes de Marbre antique Grec qui fonc 
» encore fur pied ; le Fût de ces Colonnes eft élevé d’en- 
» viron dix-huit pieds au-deflus du niveau de la Mer; à 
» l moitié de cette hauteur elles font rongées par les 
» Pholades & Daëylites ; les trous font nombreux & 
» très-rapprochés. On y trouve beaucoup de Coquilles 
» de ces animaux, mais on ne voit les trous que fur la 
» hauteur d’une ou de deux mains , au-deffus & au-deffous 
» on n'en découvre plus de veftiges dans toute la circon- 


» férence des trois Colonnes; comme les PAo/ades fe 


Part, Il. 


» tiennent précifément à la furface de la Mer, qu'ils ne 
» demeurent ni dans le fond, ni dans les pierres au-deffus 
» du niveau de la Mer, il s’enfuit néceffairement que la 
» Mer a été pendant un temps confidérable à neuf pieds 
» au-deffus de fon niveau aëtuel, & qu’elle eft rerombée 
» de toute cette hauteur à la fois. Ceci mérite d'autant 
» plus d'attention , que quelques Antiquités voifines , 
» comme le Temple de Neptune & d’Adrien , font beau- 
» coup plus élevées que le Temple de Sérapis , d’où l’on 
» infère que ce dernier peut s'être afaiilé par un tremble- 
» ment de terre, & qu’il éroit peut-être plus élevé autre- 
» fois ; auquel cas la Mer auroit encore baïflé de plus 
» de neuf pieds «. Lertres de FERBER fur l’Hiff. Nat. de 
llralie, page 165. 
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A 


PLAN GÉOMÉEÉTRAL 


D U 


TEMPLE DE SÉRAPIS. 


Rx n'eft plus fait pour donner une idée jufte de la magnificence de ce 
Monument antique, que Le Plan géomérral que nous avons cru devoir joindre 
à ces Vues. L'on peut fans doute par ce moyen fe rendre bien mieux compte de 
la forme même de cet Edifice; quoique par l’examen des différentes proportions 
des Colonnes qui fe trouvent fur un même alignement, & telles que les Bafes 
qui font encore en place ont pu l'indiquer, on puifle difficilement en concevoir 
l'Elévation & l’arrangement. 

Nous joindrons à ce Plan, quiena été élevé par un de nos meilleurs Archi- 
tectes, la defcriprion qu'il en a fait lui-même. » Le Monument le plus intéreflant 
» de Pouzzole eft le Temple de Sérapis. Cet Edifice devoit être de la plus 
» grande magnificence, à en juger par les matières qui y écoient employées, & 
» par la beauté de la Sculpture qui en refte. 

» Au milieu d’une Cour quarrée environnée d’une Colonnade , derrière 
» laquelle écoient les Chambres des Prêtres , s’'élevoit un Temple circulaire 
» porté fur un cercle de Colonnes de deux pieds fix pouces de diamètre. Il étoit 
» porté par un Silobat dans lequel étoient compris les Degrés pour monter au 
» Temple. Devant chaque Colonne étoit un Piédeftal deftiné fans doute à porter 
» une Statue; & entre chaque Piédeftal, un Vafe cylindrique de Marbre où 
» l’on mettoit les entrailles des Viétimes. Au milieu de ce Temple fe voit dans 
» le Pavé une Rofe ouverte par où s’écouloient & les caux de pluie & le fang 
» des Victimes qu'on y brûloit : comme on voit encore dans le Pavé, entre le 
» Temple & la Colonnade, les Anneaux de bronze où on les attachoit. 

» Je penfe que ce petit Temple, ou Rotonde, entouré de Colonnes, étoit 
» fans doute deftiné pour y placer l’Autel , mais que cette Colonnade n'étoit 
» point terminée par une Voüte. Il eft en effet difficile d’en imaginer une de 
» ce diamètre portée par un feul rang de Colonnes, far-tout dans la manière 
» de conftruire des .Anciens. Ce qu’il y a de vrai, c'elt qu'il n'exifte en pied 
» que le Srilobat circulaire avec fes Piédeftaux & les Vafes qui l’environnoient. 
» On n’y voit plus que les Bafes des Colonnes , une defquelles eft encore renverfée 


» à côté de la place qu’elle occupoit. 


Plan de L'Edifice Anlique conne sous le nom de Temple de Serapis a Poucote. 
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» Il n’eft pas moins difficile de concevoir l’ordre & l'Elévation de la Colon- 
» nade qui environnoit la Cour quarrée. On voit encore en place trois Colonnes 
» des quatre grandes qui devoient former l'Entrée du San@uaire. Ces Colonnes 


> ont quatre pieds fix pouces de diamètre. On ne fait comment elles pouvoient 


» s'ajufter avec deux autres Colonnes qui fuivent {ur le même alignement , 
» dont le diamètge n'eft que de deux pieds fix pouces, & enfuite avec deux 
» autres plus petites encore, n'ayant qu'un picd quatre pouces de groffeur. 


» Comme de toutes ces différentes Colonnes il ne refte en place que les trois 


y 


> grandes dont j'ai parlé, on ne peut être bien certain de leur arrangement , & 
» fur-tout de la manière dont elles devoient être terminées & s’accorder enfemble. 
» On voit parmi les Ruines de ce Temple des parties d’Entablement du plus 
» beau travail ; les Moulures font ornées de feuilles de vigne, & le milieu eft 
» occupé par un Cep environné de feuillage «. 

On pourroit croire que le Bramante, qui vivoit dans le quinzième fiècle, 
a connu le Plan & la forme de ce petit Temple intérieur , puifque la petite 
Rotonde qu'on voit de lui à San Pietro in Montorio, ainfi que la Cour qui 
devoit l’environner & qui eft rapportée par Serlio , refflemble beaucoup au 
Temple de Sérapis. Cela ne feroit pas impoffible, fi on confidère les révolutions 
que ce Temple & le fol fur lequel il eft placé ont éprouvées. Combien ne 
voit-on pas de Monumens connus dans les fiècles précédens, qui ont reparu 
dans le nôtre comme de nouvelles découvertes ; on en peut juger par les Salles 
des Thermes de Titus qu’on vient de découvrir & de graver récemment , & 
qui écoient fürement connues du temps de Raphaël. 

À l'Entrée du Temple, on rencontre plufieurs Autels antiques fur lefquels 
on lit cette Infcription , Dvsaris SAcRvM. L'on ne peut douter que ces 
Autels ne fuffent confacrés à la Diviniré même de ce Temple que, par 
d’autres Infcriptions trouvées fur les lieux, l’on fait avoir été dédié À Jupiter 
Sérapis. Un Antiquaire célèbre confulté fur ce Dufaris Sacrum , penfe que 
Dufaris cft & ne veut dire autre chofe que Sérapis ; compofé de deux mots 
Celtes, dont l’un veut dire double & l’autre Seigneur. C’eft alors au double 
Seigneur que ces Autels étoient confacrés , au Dieu-Père, à Jupiter, à la première, 


à la plus grande des Divinités. 


172 V:O: YA GEMP ITITORESQUÆ 


RÉTABLISSEMENT. 


Quoiavr le Rétabliffement de cet Edifice antique puifle nous donner fans 


doute une idée de la richeffe dont il devoit être, & qu’il femble rendre compte 
de fa forme & de fes détails , cependant en examinant à la rigueur les proportions 
différentes des Colonnes fuivanc le Plan qu’on vient de voir, & fur-tout leur 
fituation exacte, l’on ne peut difconvenir que l’on feroit peut-être fort embarraflé 
de faire quadrer l’un avec l'autre. Ce que nous pouvons dire pour la juftification 
de l’Artifte habile auquel nous devons cette agréable Compofition , c’eft que le 
Plan de ce Temple ne nous a été envoyé que fort long-temps après ; & que ne 
l'ayant point fous les yeux , cette différence de proportions dans les Bafes de 
quelques Colonnes a pu lui échapper. 

H eft certain que fans être Architecte, Pon fent que le diamètre d’une Colonne 
en prefcrit la hauteur ; & que rencontrant , comme on le voit par le Plan, fur 
ün même alignement, des Colonnes dont la différence à cet égard eft fi grande, 
que l’une étroit, pour ainfi dire, la moitié de l’autre, il eft impoñlible que cet 
Aïchitrave orné de Bas-Réliefs qu’elles fupportent dans ce Rétabliflement, ait 
pu exifter. 

Quel en étroit donc l'emploi ? comment étoient-eÎles terminées, & quel effer 
devoit produire cette ligne de Colonnes formant un quarré régulier autour 
de ce ptit Temple circulaire ? c’eft de quoi occuper long-temps le génie & 
l'imagination des Architectes. Il n’en eft pas moins certain que ce Monument 
étoit par fa forme, comme par la richefle des Marbres: dont il étoit orné, un 
des plus précieux reftes de l'Antiquité. 

Un autre Monument antique dont on trouve des Fragmens affez confidérables 
& très-voifin du Temple de Sérapis , eft celui auquel on donne le nom de 
Neptune : mais fes Ruines font fi informes , qu'il eft difficile de décider fi c'étoit 
un Temple ou des Thermes. Sa forme longue & fes-Niches pourroient faire 
pencher pour cètte dernière opinion. Tout à côté font les Ruines d'une Rotonde; 
dont la forme extérieure cft un quarré. Le côté de lEntrée étant couvert, il eft 
bien difficile de fe faire une idée du genre de beauté de ce Temple. Cetre Face 
circulaire que l'on diftingue encore du côté de la Porte, peut faire croire que 
Entrée en étoit décorée avec des Colonnes formant un Périftile circulaire; ce 
qui devoit faire un grand effet, attendu la fituation élevée de fon fol. 

Tout ce Canton qui n'eft que débris dé l’ancienne Pouzzole, depuis la Mer 
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où font les Ecoles de Cicéron jufqu’à ce Temple, où fe trouvent réunis, celui 
de Sérapis , les Thermes ou Temple de Neptune dont on vient de parler , 
l'Amphithéätre, & tant d'Edifices dont on ne voit plus que de vaftes Souterreins, 
on peut fe repréfenter l’ancienne Pouzzole, comme ayant été une des fuperbes 
Villes du Monde. 
À peu de diftance, l’on rencontre deux Conferves d'Eau très-vaftes, qui 
. étoient fans doute à l’ufage de l’Amphichéâtre & des Thermes. Elles n’ont rien 
d'admirable que la perfeétion de leur Maftic, qui s'eft confervé malgré les 
temps, l'humidité, & la ruine de tout ce qui les couvroit : elles exiftent encore 
prefque dans leur entier. 

En rentrant dans le centre de la Ville, on voit à l'extérieur de la partie 
Orientale de la Cathédrale, les Veftiges d'un Temple élevé à Auoufle , comme 
l'apprend lInfcriprion qui y refte. Ce Temple abfolument ruiné, n’exifte plus 
que dans une partie de Mur latéral où lon voit encore quelques Colonnes 
engagées, d'Ordre Corinthien, avec leurs Chapiteaux, & une partie de l'Enta- 
blement ; le tout en Marbre de Paros, & d’un travail pur & précieux. L’écar 
de ces Reftes indiqueroit que le Temple pourroit avoir eu la forme & la grandeur 
de la Maifon quarrée de Nifmnes , ceft-à-dire, un quarté long élevé fur des 
Gradins, un Périftile en Colonnes ifolées , couronnées d’un Fronton & de 
Colonnes engagées au pourtour. Ceux qui connoiffent la Maifon quarrée de 
Nifmes, peuvent fe figurer de quelle beauté, & de quelle richeffe devoir être 
un parcil Edifice exécuté en Marbre blanc, placé fur une Eminence, & dans 
une des plus belles fituations de la nature. 

En fuivant la grande Rue qui traverfe le Fauxbourg , & tirant au Nord, 
on fuit l’ancienne Voie dont on trouve la trace du Pavé, & on arrive à l’ancienne 
Porte de Pouzzole, dont il ne refte plus que deux gros Maflifs à hauteur d’appui, 
mais ufés, arrondis & fans forme. Dès qu'on a paflé cette Ruine, on trouve 
à gauche un Tombeau, dont la forme extérieure actuelle eft celle d’une groffe 
Colonne tronquée fur un Piédeftal qui eft creux; l'intérieur forme une Chambre 
dont les Murs font percés de Niches à recevoir des Urnes : un petit Efcalier 
communiquoit à une autre Chambre füpérieure ronde, & pratiquée dans 
l'intérieur de la Colonne, garnie de mêmes Niches qui font abfolument l'effet 
du Colombier. Aufñli donnoit-on anciennement à ces Monumens deftinés aux 
Sépultures , le nom de Columbaria. 

Enfuite de droite & de gauche, la Route cft garnie de Sépulrures plus ou 
moins confervées, quarrées, rondes & à plufeurs Etages : dans quelques-unes 
on apperçoit une grande Niche couronnée d’un Fronton, qui fans doute étroit 
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deftinée à recevoir les cendres du Chef de la Famille, & tout à l’entour quantité 
de petites Niches ordinaires ; il y en a où l’on trouve encore l'Urne deftinée à 
renfermer les cendres, qui n'étoit autre chofe qu'un fimple Por de terre rond 
de dix pouces de hauteur fur huit de largeur. Ces Urnes font fccllées dans la 
Niche, & la rempliflent jufqu'aux deux tiers. Dans quelques-unes de ces 


Chambres, lon compte jufqu'a cent de ces Niches.. Une petite Porte, ou;un 


er fervoit à y conduire. Tous ces Tombeaux réunis devoient décorer 
te Route avec magnificence , & leurs Ruines confervent encore uñ 
afpeét impofant & md EP 

En redefcendant fur le bord de la Mer, l’on paffe devant les Reftes d’une des 
Maifons de Campagne de Cicéron, qui n’elt plus qu'un amas de débris informes. 


On croit que c’eft dans cette Maifon que fur brûlé le corps d’Adrien. 


VUE DE LA PLACE DE POUZZOLE, 


ET 


DU JARDIN DES CAMALDULES. 
1. 


ASASPECT que 


de la Ville de Pouzzo 


re à l'idée que toutes les defcriptions 


préfente cette pe le telle qu’elle 


ftaujourd'hui, eft fins doute loin di 


aciens Auteurs ont pu nous laifer d’une Ville qu'ils ont autref 
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is tant vantée:. 


des ar 
nous aurions cru même inutile de la faire graver , fi un Monument antique qui 
y cxifte encore, & dont nous donnerons des détails dans la Planche fuivante 

e nous la rendoit intéreffante. C’eft, ainfi qu'on le voit par PInfcription qui y eft 
ae le Piédeftal d’une Statue qui avoit été élevée à Tibère. On ignore ce 
qu'eft devenue la Srarue même, qui aura été brifée, emportée, ou plutôt renverfée 
par quelque tre emblement de terre : mais l’on n’en a nulle connoiffance ; & les 


Birimens modetnes dont ce Piédeftal cft cntouré, ont toujours empêché que 


t aucunc fouille dans les environs pour s’en affurcr, 

e n’eft aujourd’hüi* qu'une petite Ville, qui peut contenir au plus 
dix mille aimes; elle eft fituée {ur le bord de la Mer, encre Naples & Bayes, à 
À À 


deux lieues & demie de Naples d'un côté, & environ à une lièue de Bayes, at 


fond d’un Golfe qu 


qui f 


ut avoir quatre mille où une lieue & un quart de largeur, 
/ Rr 


Sa fituation , la beauté & l'excellence dé fon Port formé para nature ; avoit engagé 


les Habirans de Cumes , long-temps avant l’arrivée des Romains das cette partie 


de Vraie, à y bâtir une petite Ville & à y former un Port de Mer peu confidérable 
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alors. Ils l’appellèrent DicearcHIA (1), nom fur lequel les Antiquaires fe font 
épuifés en conjeétures & en recherches vaines. Le nom de Pouzzole, en Latin 
Purteoli, que les Romains lui donnèrent , femble trouver une origine plus naturelle 
dans le nombre des Sources, ou de Puits d’Eaux minérales, dont tout ce Canton 
fe trouvoit rempli; ce qui fut fans doute un de fes principaux attraits pour les 
Romains, dans un temps où l’ufage fréquent des Bains étoit regardé comme 
un des plus grands agrémens & un des plus utiles à la fanté. 

Les Habitans de cette ancienne Colonie Grecque confervèrent long-temps 
leurs Loix , leurs Magiftrats , ainfi que leur forme Républicaine ; fous la domi- 
nation des Romains, & du temps d’Antonin , Pouzzole nommoit encore fes 
Archontes. Mais peu à peu cette petite République perdir fes prérogatives & fa 
liberté. Les Romains y envoyèrent une Colonie ; attirés par les charmes & 
l'agrément de fa fituation, par la douceur de fon climat, ils y élevèrent des Palais, 
des Temples ; & du temps de Cicéron, Pouzzole étoit augmentée au point que 
cet Orateur la comparoit en petit à Rome même. 

Nous avons déja parlé plufeurs fois du goût que les Romains avoient pris, 
dans ce temps-là, pour former des Habitations & des Maifons de Plaifance le 
long de cette Côte ; les reftes de Conftruction que l'on y voir encore femés de 
diftance en diftance, & les détails que nous en ont fait les Hiftoriens, prouvent 
que depuis Misène, Baul, Bayes & Pouzzole, toute la rive du Golfe ne formoit, 
pour ainfi dire, qu'une feule & fuperbe Ville dans une étendue de fix ou fept 
mille pas, ce qui revient à un circuit de près de trois lieues de France, 

Quant à la Ville de Pouzzole même, elle fut honorée fous Néron du titre 
de Colonia Neroniana (2). Son Port fut augmenté & fortifié par des conftruétions 


& des jetrées faites en faillie dans la Mer, ce qui ajouta beaucoup à fa füreté 


pour contenir des Vaifleaux de toute grandeur qui y étoient alors parfaitement 
abritée. Un Port aufi commode & aufli für, contribua fans doute beaucoup à 
rendre Pouzzole une des Villes les plus riches & les plus floriffantes de l'Italie. 
L'on voit même encore des reftes de ces Piles ou Conftructions qui, malgré 
les efforts continuels des vagues depuis tant de fiècles, fubliftent dans la Mer, 
& fe prolongent à une aflez grande diftance. 


Tout le Monde connoît la bifarre & fingulière folie de l'Empereur Caligula 


(1) Amadguuæ veut dire puiffance jufte. I n'en falloit pas davantage pour dire que c'étoit la fagefle de fon 
avoit pu être le nom du 


Gouvernement qui lui avoit donné ce nom : d'autres ont penfé que Dicearg 
Chef des Grecs qui l'avoit fondé, ce qui feroit peut-être plus raifonnable. C'eft auffi le fentiment de 


apua. Difcorfo I, p.258. 


Camillo Pellegrini. Aparato alle antichita di Ce 
Ur longe ante Colonia 


(2) Fetus oppidum Puteoli Jus Colonie ade} , aunc cognomentum à Nerone adi 


fucric fed nunc diéta fit Colonia Néroniana. Tacite. 
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qui, fuivant ce que nous rapporte Suetone, entreprit. de faire conftruire un 
immenfe Pont de Bateaux pour traverfer en triomphe ce Golfe dans toute fon 
érendue, depuis Bayes jufqu'a Pouzzole. Ces Bateaux éroient liés & attachés 
les uns aux autres, aflez folidement pour y former une Voie publique & pavée, 
comme l'écoit la Voie Appienne, dans la largeur de trois mille fix cents pas. 
Cet Hiftorien nous raconte que l'Empereur Caligula s’y rendit alors avec toute 
fa Cour, & s’y fit voir deux jours de fuite avec tout l'appareil d’un Triomphateur, 
craverfent ainfi un jour le Golfe à cheval, & le lendemain dans un char magnifique, 
ayant la Couronne Civique fur la tête, entouré de fes Gardes Prétoriennes & 
d’un Cortège infini (1). 

Ce fut fans doute le fouvenir de cette étrange folie qui a fait donner encore, 
mais très-fauflement , le nom de Pont de Caligula à ces reftes de Conftru&ions 
antiques dont nous venons de parler , qui s’avancent effectivement dans la Mer 
au pied de Pouzzole. Les Piles de cet ancien Môle furent même rétablies par 
Empereur Antonin Pie, ainfi qu'il eft porté par cette Infcription qu’on a trouvé 


au fond de la Mer, & qui cft aujourd’hui élevée à la Porte de la Ville. 


LIMPP. ICE SANRET NN DEN AM DIR ET APN PNRIT LE 
DAV OUINR AT ANNEE ER TE EM CH NRERDIONSE 
DIAVEL PIN MERE TER TOUNIE MIO ES RL EAN I EVES. 
AND RTE A UNIVERS A UN PTIOINMEN VAS AVC. EP ANT ES: 
PIOP NET MA ER TUR TEBAPEO UT. LI CONS: AIT ODIENS LE 
GINSASES LE TO PL ONPINSS PET CARVIN SVET, 
MAR ITS, CO NL ATP SEVIM CA OUDITVIO: (P'APTARIES 
SNNOT MR IR IO MLSIS NME AR ETS ÉTIENNE Te 


Pouzzole eft encore entourée de débris de Temples & de Monumens antiques 
qui atteftent fon ancienne fplendeur, tels que fon Amphithéatre, le Temple de 
Jupiter Sérapis donc nous venons de voir la defcription , les reftes d'un Temple 
de Neptune, près duquel on croit qu'il devoit y avoir un autre Temple dédié 
à l'Honneur , mais dont malheureufement on n'a pu retrouver aucun veltige. 

C'eft par une autre Infcription antique, trouvée près du Temple de Sérapis, 
qu'il eft indiqué qu’il y avoit près de-là un Temple dédié à l'Honneur. Cette 
Infcription., dont l’objet eft de préfenter le devis & le marché arrêté pour les 


travaux publics à faire à Pouzzole , & d’en déterminer la forme & l’efpèce, 


(:) On aflure que ce fut une prédi@ion d'un certain 7r 


le, Aftrologue célèbre de ce temps, qui 
détermina ce Prince à entreprendre cet ouvrage prodigieux. L'Aftrologue avoit, dit-on, prédit qu'il 
n'artiveroit pas plus à Caligula de régner que de traverfer le Golfe de Bayes à cheval. Son avènement au 
Trône avoit déja donmé un démenti à Trafyle, il voulut apparemment lui en donner deux, par une 
entreprife qui ne montra que fa démence & fon oftentation. 


dit 
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dit que l’on fe règlera far ceux qui ont été faits dans le même lieu au Temple 
de l'Honneur. VTre1 AD ÆDEM HoNORIS FACTA syNT. Cette Infcription , où 
plutôt ce Règlement de Police infiniment curieux , commence par ces mots, 
LEX PARIETI FACIVNDO IN AREA QUÆ EST ANTE ÆDEM SERAPI TRANS VIAM, &c. 
Elle a été tranfportée de Naples à Rome, & s’y voit au Palais Farnèfe, Cappaccio 
nous rapporte cette Infcription dans fon Hiftoire de la Campanie, p.219. 

La petite Vue gravée fur la même Planche, devient intéreffante par fon fite 
charmant, elle eft prife dans le Jardin des Camaldules, fitué dans les environs 
de Pouzzole & fur la partie la plus élevée de tout ce Canton. Les Cicérons du 
Pays ne manquent pas d'y conduire les Voyageurs pour leur donner une idée 
de toute la partie des Champs Phlégréens que l'on y découvre en entier prefqu'à 
vol d'oifcau, & ainfi qu’on en peut juger par fa ficuation fur la Carte que nous 
en avons donnée. L'on découvre encore de là cour le Golfe de Naples, le 


Véluve avec tous fes environs. 


SA 
PIÉDESTAL D'UNE STATUE 
ÉLÉVÉE À TIBÈRE 
SUR LA PLACE PUBLIQUE DE POUZZOLE. 


Ce Monument antique étant prefque le feul de ce genre qui ait été confervé 
dans les environs de Naples, & étant par lui-même intéreflant, nous avons cru 
devoir chercher à le faire connoitre, & en rendre compte avec quelques détails. 
L'on ne fautoit douter, par l'Infcription qui eft portée fur une des faces de ce 
Piédeftal , qu'il n'ait été élevé pour foutenir une Statue élevée à Tibère : il ya 
même lieu de penfer, par fa forme plus longue que large, que ce devoit être 
une Statue Equeftre ; peut-être aufli cette Statue ayant été faite en bronze, 
aura-t-elle été fondue, pour être convertie en Monnoies dans des temps barbares , 
ainfi que tant d'autres chef-d’œuvres de l’Antiquité que nous avons à regretter. 
L'Infcription indique que ce fut un Collége des Aupuflaux , c'eft-à-dire de 
Prêtres confacrés à Augufte, qui fit élever ce Monument à Tibère; & qu'ayant 
été endommagé dans d’autres temps, la Ville de Pouzzole le fit récablir. On 
fait que du temps de cet Empereur, il y eut dans l’Afie Mineure un tremblement 
de terre confidérable, qui renverfa & détruifit beaucoup de Villes que Tibère 
fic rétablir à fes frais. Ce fut fans doute un Monument de reconnoiffance que 
toutes ces Villes perfonnifiées fur le Piédeftal lui firent élever. Elles y font 
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sepréfentées fur chaque face au nombre de quatorze ; on peut lire encore les 
noms d’une partie, mais quelques-uns font effacés. 

La plupart de ces Villes font du Continent de l’Afie Mincure, & d’autres 
dans les Ifles qui en font à peu de diftance, comme J'emnos. Celles du Continent 
font Ephèfe dans lZonie, Sibyre dans la Carie, Tmole dans la Lydie ; il paroït 
par la diftance de ces Villes que ce tremblement de terre avoit compris une 
valte étendue. En effet toute cette partie Occidentale de lAfie Mineure ef 
remplie de Volcans éteints, ou allumés. Outre les noms que l'on peut lire 
facilement , il y a encore ceux d'Halcarnaffe, & d'Hérapolis , que quelques 
Lettres confervées femblent indiquer fur les côtés dégradés (1). 

On connoît la Médaille qui a rapport à ce Monument, & que nous avons 
fait graver ici par cette raifon. Cette Médaille et du nombre de celles qu'on 
appelle Reflituées , à caufe du mot Refhtuit qui eft indiqué fur le champ de la 
Médaille par ces quatre Lettres Resr. Elle fut frappée fous Titus, quelques 
années après J'ibère, & en mémoire d’un évènement qui éroic devenu honorable 
pour cet Empereur d'ailleurs fi détefté. 

Comme il n’y a fur un côté de cette Médaille que les Lettres initiales de la 
plupart des mots, nous croyons faire plaifir à nos Lecteurs de les récablir en 
leur entier. LS & le C qui font gravés dans le milieu du champ de la Médaille, 
veulent dire que ce fut par un Sénatus Confulte qu’elle fut frappée, & l’on 
doit lire fur la Légende, mperator Titus Cafar Divi Vefpafiani Filus, Cenfor, 
Pontifex Maximus , Tribunus Populi, Pater Patris, Conful refütuir. 

On peut penfer que cette Médaille fut frappée dans le temps que la Ville 
de Pouzzole fit rétabli ce Monument, comme il eft indiqué par lInfcription 
du Piédefal , & que ce fut fous l'Empire de Titus. 

Le Vafe antique dont l'on voit le Deffin fur la même Planche, fert de Fonds- 
Baptifmaux dans la Cathédrale de Saint Janvier à Naples, & peut être regardé 
comme étant du plus grand prix par fa forme, fa grandeur & la beauté des 
Ornemens qui le décorent, & qui font du meilleur ftyle : il eft de bafalre, & 
a quatre pieds deux pouces de diamètre, fur deux pieds fix pouces de hauteur. 
On ne peut douter que ce Vafe ne foit un ouvrage Grec & du plus beau temps 
des Arts; & d’après les bas-Reliefs qui l'entourent, il y a tout lieu de croire 
qu'il a été employé dans quelque Temple de Bacchus, ou du Dieu Faune, dont 
les Mafques , les Pommes de Pin, les reftes de Pampres de Vigne ou de Lierre, 


(x) Cet évènement arriva fous Tibère , fuivant ce pañfage de Suetone : Nec Provincias quidem liberalirate 
fiblevavit, exceprä Afit, disjeëlis terre motu Civitatibus, Strabon en parle auffi, Liv. XII, à l'occafion de la 


Ville de Tmolus. 


ne 
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qui formoient des Anfes qui n'exiftent plus, font les attributs. Ce bas-Relicf 
antique repréfentant un Taureau deftiné aux Sacrifices, eft aufli d’une excellente 


manière & d’un bon ftyle. Il eft confervé au Palais Caraffa à Naples. 


A 


VUES DE L’'AMPHITHÉÂTRE 


D E 


POUZZOLE ET DES RUINES ANTIQUES, 


Appellées vulgairement TomBEAu D'AGRIPPINE. 


L: grandeur de l'Amphithéâtre de Pouzzole annonce la population de cette 
ancienne Ville, puifqu'il étoit prefque aufli grand que le Colifée de Rome. 
Suetone nous apprend qu’on y célébra des Fêtes magnifiques auxquelles Auoufle 
aflifta. L'Arêne, qui n’eft plus aujourd’hui qu'un Jardin planté de Vignes & 
de Peupliers, a 250 pieds de long. Les Portiques qui fervoient d'Entrée, & 
qui régnoient fous les Gradins, exiftent prefqu’en entier, ainfi que les Caves 
où lon enfermoit Les bêtes deftinées à combattre; & au-devant de chaque Pilier, 
lon voit encore une grande Pierre creufée pour recevoir l’eau. 

Une Chapelle a été conftruite dans une des Loges de l’Arêne. On dit que Saint 


Janvier y fut enfermé, lorfqu’il fut expofé aux bêtes qui fe profternèr 


pieds comme devant le Prophère Daniel ; ce qui eft actefte par cette In 


Januario Near. ET PrRocuzo Putreoxz, 
Socirisque MARTIRIBUS 
E PROXIMO ADDUCTI CARCERE. 
IMMANES, QUIBUS OBJECTI EUERUNT 
PROSTRATAS ANTE SE, ET IN OBSEQUIUM 
PROVOLUTAS FERAS 
MIRUM SPECTACULUM EXHIBUERUNT; 
AD CiviuM SUORUM PIETATEM 
ET MUNIFICENTIAM EXCITANDAM 
LAPIS ERECTUS AN 1734. 


Cet Edifice avoit deux Etages, ou deux Ordres, dont le premier étoic bâti 
en grofes pierres de lave, & celui de deflus en nattoni, ou briques. Les Maflifs 
de ces Conitructions étoient formés de fcories de la Solfaterra , revêtus de 
Pozzolane & de ftucs. Il y a encore quelques Caiffons dans les Vouflures 
qui fonc d’un très-bon goût. La forme de cet Amphithéâtre eft un ovale 


allongé. Il y avoit quatre Entrées principales, Toutes les Voûtes rampantes 
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qui foutenoient les Gradins dans une direétion oblique & tendante au centre, 
exiftent encore; mais on ne diftingue plus les Gradins qui font abfolument 
détruits. 

Quant à la petite Vue de Ruines antiques gravées au-deflus de l'Amphithéâtre 
de Pouzzole, & auxquelles on donne dans Le Pays le nom de Tombeau d’Agrip- 
pine ; cette conjeéture nous paroït trop hafardée , car toutes ces anciennes 
Conftruions ne reffemblent nullement à un Tombeau ; elles tiennent beaucoup 
plus au contraire de la forme d’un Théâtre, puifque l'on voit encore très- 
diftinétement une partie des Gradins en demi-cercle, avec une Galerie deflous 
qui toutne tout autour. 

La Voüte eft ornée de Compartimens de ftuc d’un fort bon goût, ainfi que 
quelques Figures, & des Griffons traités en bas-Relief qui font de la même 
matière. On apperçoit encore fur les Murs des traces de Peinture ; mais elles 
font fi enfumées par les lambeaux dont on fe fert pour y conduire les Voyageurs, 
qu’on a peine à les diftinguer. Ces Ruines font placées fur le bord de la Mer 
dans le Golfe de Bayes, près d’un endroit nommé Bauli. 

C’eft dans ce lieu que Néron conduific fa mère qu’il avoit fait venir d'Antium 
pour la faire périr ; & c'eft fans doute le fouvenir de cet évènement horrible, 
& les détails que nous en donne T'acite dans fes Annales, Liv. XIV, qui ont 
fait donner à ce Monument antique & délabré le nom de Tombeau d’Agrippine. 
Mais il eft beaucoup plus naturel de croire, d’après fa forme apparente, que ce 
font les reftes du Théâtre d’une Maifon de Campagne qu’Alexandre Sévère avoit 


fait bâtir en ce lieu à l'Impératrice Mammée , fa mère, 
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Der D CES CS 


VUE DE LA SOLFATERRA. 


D: tous Les Volcans qui ont exifté autrefois & à différentes époques dans 


Canton des Champs Phlégréens , la Solfaterra eft le feul qui y foit encore dans 
une forte d’adiviré. Il fut nommé, comme nous l'avons dit, par Strabon, 
Forum Wulcani. L'Emplacement en eft ovale, il a environ quinze cents pieds 
de longueur fur mille de largeur : c'eft un Baflin environné de toutes parts 
d’une circonférence élevée. Les dernières Explofions de ce Volcan furent celles 
de 1198. Il eft à préfumer que la Couche de matières volcanifées qu’on apperçoit 
far les ruines du Temple de Sérapis, près de Pouzzole , eft le produit de cette 
Eruption. 

1 exifte fous la Plaine de la Solfaterta, des amas d’eau confidérables, mis en 
état de forte chaleur, & même d'ébullition, par les feux affoupis & non éteints 
de ce Volcan. On voit en plufeurs endroits les vapeurs, pouflées par l’action 
du feu, fortir & s'élever avec violence: ces exhalaifons humides ont une odeur 
de foie de foufre. Il ne fort plus de flammes du Gouffre; cependant le Père de 
la Torre dit avoir remarqué que les vapeurs de la Solfaterra fonc lumineufes 
la nuit. 

C'eft dans les endroits où la vapeur fort avec plus de force, fur les ouvertures 
du Plancher de la Solfacerra ( Fumarola), qu’on place des tuiles ou des briques 
pour recevoir le fel ammoniac qui s'y fublime. Ce fel ammoniac de la Solfaterra 
eft moins pur que celui qu’on trouve au Véfüuve; car il eft mêlé de fel ammoniac 
vitriolique , de fel ammoniac fulfureux , & d’un peu de vitriol de Mars: le 
tout eft parfemé de petits cryftaux d’un beau rouge formé par un mélange de 
foufre & d’arfenic, qu’on appelle improprement fur les lieux Cinabre , & qu'on 
doit nommer, en termes de Chymie, Réalgur fublimé & cryftallifé, Rubine 
d'arfenic. Ces belles Cryftallifations de la Solfaterra font l’ornemement des 
Cabinets d'Hiftoire Naturelle. 

Les Rochers qui forment un rempart autour de la Solfaterra , font divifés 
pour l'ordinaire en couches qui imitent des pierres calcaires blanches : mais 
il ne faut pas S'y tromper ; toutes ces matières font argilleufes , & produites 
par des matières volcaniques, que la vapeur brûlante de l'acide fulfureux a 
dénarurées & converties en argile. Ce beau, ce curieux pañlage des laves, 
même les plus dures, à l'état argilleux, a été reconnu pour la première fois à 
la Solfaterra par M. le Chevalier Hamilron-& par M. Ferber. 
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Cette importante découverte qui doit faire époque dans l'Hiftoire Naturelle, 
a répandu le plus grand jour fur l'Etude des matières volcanifées. On a depuis 
ce temps-là reconnu dans le Vélay des Montagnes entières de laves, où l’on 
fuic à vue d'œil tous les progrès & toutes les nuances de l’altération , de la 
décompofition, & du pañlage de ces fubftances à l’état d’argille. On voit une 
parcille Montagne gravée dans les Recherches fur les Volcans éteints du V'ivarais 
& du Vélay. 

On trouve dans les Collines qui entourent la Solfaterra, de la Sélénire en 
mammelons , fouvent cryftallifée en aiguilles , ou en filets foyeux , que des 
Perfonnes peu verfées en Minéralogie , regardent comme de l’Alun de plume. 

Lorfque l’on jette avec force une pierre fur le Plancher de la Solfaterra, on 
entend un retentiflement fouterrein qui indique des abimes profonds : les eaux 
de pluie fe rendent par plufeurs iflues dans les entrailtes du Volcan. 

On recucille du foufre & de l'alun à la Solfacerra : ceux qui font chargés 
de ce travail placent, dans les ouvertures d'où s'élèvent les plus fortes vapeurs 
acides fulfureufes , de petits amas de terres & de pierres argilleufes de la Plaine 
& des Collines de la Solfacerra, fur lefquélles le foufre s'attache par l’évaporation 
continuelle à laquelle elles font expofées. Ces pierres ayant fubi pendant quelque 
temps l'action des vapeurs, & étant empreintes.& couvertes de foufre & d’alun, 
font placées dans des caiflons de bois, où on les arrofe avec de l’eau des Pifciarelli 
qui eft un peu alumineufe ; on verfe enfuire cette leflive dans des chaudières 
de plomb quarrées , enfoncées dans le fol brûlant de la Solfaterra ; moyen 
fimple pour épargner beaucoup de bois, la chaleur fouterreine fufffant pour 
produire l'évaporation. Lorfque l’eau furabondante eft évaporée, on verfe cette 
faumure dans de petits vaifleaux de bois, en y ajoutant un peu d’a/kal pour 
enlever l'acide furabondant qui géneroit la cryftallifation. C’eft dans cet état 
qu'on fait cryftallifer l'alun. 

On ne donne ici qu'une Notice fuccinte de cette opération , dont on peut 
voir tous les détails dans un Mémoire de l'Abbé Nolet , inféré dans ceux de 
l'Académie des Sciences de l'année 1750 3 & dans un autre plus moderne par 
M. Fougeroux en 1765. On peut auffi confulter l'excellent Ouvrage de M. Ferber 
fur la Minéralogie de l'Italie, Lettre Il, page 252. Il exifte un Livre fort rare 
fur la Solfaterra : les Amateurs de l’Hiftoire Naturelle feront peut-être bien aife 
d’en trouver ici l'indication. Il a pour titre : De Conflagratione agri Puteolani 


Simonis Portici , Neapolitani. Epiftole Florent. 1551, in-8, p. 8. (1). 


(1) Cette Defcription de la Solfaterra eft de M. Faxjas de Saint-Fond. 
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MOUEYDES PISCIARETLI 


ET 


DEL ARGO FELICE. 


L'asréer fauvage & hériflé de Rochers qui a été repréfenté fur l'une de 
ces Planches, a été pris fur la nature & dans un lieu bien intéreffant pour les 
Naturaliftes : c’eft ce que l’on connoît dans les environs de Pouzzole fous le 
nom de Pifciarelli : ce font des Sources d'Eau chaude & minérale parmi les 
Rochers qui entourent le Volcan de la Soffarerra, dont nous venons de faire 
la defcription. 

Pour donner une idée du lieu que nous avons à décrire & de fa ficuation , 
nous tranfcrirons ici cet endroit du Journal de nos Deflinateurs. 

» Nous defcendimes la Montagne de la Solfarerra par le côté des Pifciarelli 
» qui regarde le Lac d’Agnano, toujours guidés par l'odeur du foufre & la 
» fumée : nous arrivâmes à l'endroit même où coule la Fontaine bouillante, 


: 


entre des Roches de même nature que celles que nous quittions, finon que la 
» matière vitriolique y eft plus abondante, & qu'on en trouve la trace fous 
» chaque pierre. Vous entendez le même bruit qu'a la Solfaterra; & là vous 

4 , HET : = nr. 
» êtes dans le cas de vous convaincre de la réalité de cetre immenfe cavité, 
» En approchant l’orcille du trou par où fort l’eau de la Fontaine, on y entend 


» l'eau bouillonner , s'élever comme par une Pompe afpirante, & retomber 


» avec un bruit retentiflant qui fe reproduit & fe répère dans de valtes Voûres. 


> 


La proximité du feu de la Solfaterra , la vapeur humide qui fort de fes 
» bouches , l'eau brûlante qui coule de celles-ci, pourroient bien faire croire 
» que ces Souterreins fe communiquent , & que l'eau y eft afpirée où de la 
» Mer, ou des Sources voifines, par le feu de ce Volcan. 

» Quoi qu'il en foit de ces grands fecrets de la Nature, on peut aflurer qu’elle 
» eft ici plus impofante, plus furprenante qu'ailleurs ; & que très-fufceptible d'y 
» éprouver des changemens , elle y deviendra toujours plus incompréheafible. 
» La chaleur de ces Eaux thermales eft fi forte, qu’elles font monter le Ther- 
» momètre de Réaumur au foixante-neuvième degré «, 

Ces Sources jailliflent en bouillonnant, & jettent de la fumée parmi des 
Rochers Volcaniques de la même nature que ceux de la Solfaterra , c'eft-à-dire 


entre des laves plus ou moins compaétes , que les vapeurs acides fulfureufes, & 
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différentes fubltances falines ont altérées & modifiées de plufeurs manières; 
c'eft ce qui a donné à ces produétions du feu une grande variété dans les formes 
& dans les couleurs. 

C'eft ici que les Naturaliftes peuvent faire des recherches, des obfervations 
bien inftruétives, & une récolte curicufe d'échantillons Volcaniques bien propres 
à répandre du jour fur les révolutions que les feux fouterreins ont fait éprouver 
plufeurs fois à cette partie intéreffante de l'Italie. 

Les eaux de Pifciarelli ont le goût de l'alun , fentent le foie de foufre, & 
font imprégnées d'acide méphitique. Quelques Naturaliftes ont avancé qu'elles 
doivent leur origine aux eaux de pluie, qui trouvant une iffue dans les crevafles 
du Plancher de la Solfaterra, y diflolvent les fubftances falines , & échappent 
enfuite par les fifures des Pifciarelli : mais il fera difficile d’adopter certe opinion 
toutes Les fois qu'on voudra confidérer que les eaux de pluie, quelqu'abondantes 
qu'on les fuppole , n'ont pas plutôt touché le fol brûlant de la Solfaterra , 
qu’elles font réduites en fumée, &c s'évaporent avant de pénétrer à une certaine 
profondeur dans l'intérieur de ce terrein caverneux où abonde un feu fourd & 
concentré. 

Il nous paroït plus naturel de penfer que cet ancien Volcan a quelque 
communication avec les eaux de la Mer ; ce qui explique beaucoup mieux 
l'évaporation humide , habituelle & conftante qui y règne, & qui alimente les 
Sources des Pifciarelli : le fel ammoniac qui s’y forme, nous apprend d’ailleurs 
mieux que toutes chofes que ce Gouffre incendié doit avoir quelque attenance 
avec la Mer. 

Les eaux de Pifciarelli font excellentes pour les maladies de la peau, foit en 
les prenant comme des Bains, foic en s’expofant aux fumées qui s'en émanent. 

La feconde Vue portée fur la même Planche, eft également prife fur la nature, 
& repréfente, à ce que l'on croit aflez communément dans le pays, une des 
parties de l’antique Ville de Cumes, qui étoit bâtie à peu de diftance de-là fur 
le bord dela Mer, mais ©’eft fans fondement. La pofition, la forme & la manière 
dont eft conftruir cet Arc, nommé Arco Felice, n’annoncent fimplement qu’une 
ouverture pratiquée dans la Montagne pour arriver avec plus de facilité à 
Bayes. Rien ne l'indique autant que la Voie Domitienne qui pañloit deffous. 
Cette ouverture a pu s’exécuter avec d'autant plus de facilité, qu'elle a été 
excavée dans un tuf Volcanique de peu de dureté. 

Elle cft formée en plein Ceintre, conftruite en Briques , de la hauteur de 
foixante pieds fur dix-huit de largeur, & bâtie avec un mur en maçonnerie 
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toute l'épaifleur du Monticule. Quelques Antiquaires ont regardé 


Cette 
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cette Arcade comme la fubftruétion d’un Bâtiment élevé fur la Voie Publique, 
& ont prononcé que c’éroic fur ce Portique que devoit être placé le Temple 
de Diane à Cumes: mais cette conjeéture paroïît hafardée, puifque ce Monument, 
qui cit de Fabrique Romaine, n'offre abfolument aucune efpèce de veftiges qui 
aient pu appartenir à un Temple. 

En laiffant la Voie Domitienne à droite, & marchant du côté du Lac Fufaro, 
on arrive aux Ruines de l'antique Ville de Cumes, à laquelle conduifoit peut-être 
cet Arco Felice. À en juger par ce qui refte de fon Amphithéätre, il eft à 
croire qu'il étoit bâti hors de l’enceinte de la Ville, car on ne voit à l’entour 
aucunes Conftructions antiques ; mais en rentrant dans le Vallon à l'Orient, 
on trouve des Fragmens de Murs & de Portes , devant lefquels font d’autres 
Ruines, qui paroiflent avoir appartenu à des Tombeaux. 

Cette préfomption, quoique fondée fur des témoignages bien équivoques, 
peut être juftifiée par une quantité de Fragmens d’Edifices, de Morceaux de Pavés 
de Rues confervés, ou à demi-ruinés. C’eft près de là que l’on rencontre les reftes 
de ce Temple des Géants que l'on a nommé ainfi, à caufe d’une Tête Coloffle 
qui y a été trouvée, & que l'on a placée à Naples près du Palais du Roi. Il ne 
refte de ce grand Edifice que quelques Murs, une portion de Voûre ornée de 

aiflons, dont la dimenfion annonce la grandeur. Cette Ruine eft habitée, 
& un Chapiteau Corinthien en marbre du plus beau travail, que l’on voit 
abandonné auprès d’un Puits, atrefte encore fon antique magnificence. 

Cette ancienne Ville de Cumes étoit la Ville la moins agréablement fituée 
de toutes celles de ce Canton ; fans Rivière, fans Port , reftreinte dans une 
Colline trifte, elle dut néceflairement rendre à fa ruine dès qu’elle eut fondé 
Pouzzole fous le premier nom de Dicearchie, qui étoit la Marine des Cuméens, 
& Neapolis, qui ne voulut dire d’abord que la Cumes nouvelle. Les Calcidiens 
& les Cuméens venus de Grèce, s'étoient apparemment hâtés de bâtir fur la 
première Terre qu'ils avoient pu conquérir fur les Sicules, & n’croient reftés à 
Cumes qu’à caufe de l'avantage de la fituation du Château, fur un terrein élevé, 
& par refpect pour leurs Dieux Pénates qu’ils y avoient logés. 

C'eft fur cette petite Montagne ifolée qu’étoit bâti l’ancien Château de Cumes, 
& ce Temple fous lequel éoit l'Antre de la Sibylle Déiphobe qu'Enée vint 
confulter. Cette Montagne, qui a été aufli un Volcan , ne paroït d'abord couverte 
que de brofhilles , de taillis & de vignes : mais en s’en approchant, on y 
découvre les Ruines du Château antique, & celles de la Rue qui y conduifoit. 
Au Midi cft encore la face d'un grand Mur très-bien confervé, qui n’eft pas 


cependant l’ancien Mur de la Citadelle, mais pourroit bien être l'ouvrage des 
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Goths, qui, Maîtres de Cumes, s'étoient tellement fortifiés dans le Château , 
que pour les y attaquer, il n'y eut pas d'autre moyen, dit Agathias , que de 
miner une partie de la Muraille par la Grotte où la Sibylle avoit rendu jadis 
fes Oracles. 

On trouve effectivement à l'endroit où le Mur eft ruiné, de grands & 
vaftes Souterreins creufés dans le centre de la Montagne, que le temps, les 
attériflemens & les revêriflemens modernes ont dénaturés, mais que la régularité 
des Vouflures indique avoir été conftruits avec foin. Ce font ces antiques 
Souterreins qui formèrent fans doute autrefois cette Grotte formidable où Virgile 
conduifit fon Héros pour confulter la Sibylle, & qui lui fervit pour defcendre 
aux Enfers ; bien plutôt que cette autre Grotte près du Lac Avernes, aujour- 
d'hui nommée Grotce de la Sibylle, mais qui n’a jamais dû être en effec qu’un 
Chemin public creufé dans une Montagne, comme l’a été la Grotte de Paufilippe 
& fans avoir jamais été fini (1). 

L'on trouve au Couchant d’autres grandes Excavations qui communiquoient 
aux premières par quelque Route comblée & perdue; & en falloit-il plus pour 
compofer cet Antre terrible, où les vents ajoutoient encore à la cerreur qu'il 
infpiroit , en venant brouiller & confondre les réponfes ambiguës de la Prêtrefle, 
écrires fur des feuilles mobiles ? On trouve encore de ce côté un grand Efcalier 
qui n'aboutit à rien, où l’on éprouve une chaleur qui pourroit faire croire que 
l'on y avoit voulu faire une Etuve, mais qui mayant pas donné le degré de 
chaleur que l’on en attendoit, fut abandonnée. 

Ce que l'on rencontre de Ruines & de Veftiges dans toute cette partie de la 
Montagne, ne font que des reftes de Conferves d'Eau, ou de Citernes, auxquelles 
la rareté des Sources dans tout ce Canton, avoit obligé les anciens Habitans de 


Cumes d’avoir recours. 


(1) Spelunca alta fuit, vaftoque immanis hiatu, 

Scrupea, tuta Lacu nigro, nemorumque tencbris, 

Quam fuper haud ullæ poterant impune volantes 
jme ue. Procul , 6 procul , efte profani, 
Conclamat vates, totoque abfiflite luco. 
Tuque invade viam, vaginâque cripe ferrum: 
Nunc animis opus cft, Ænea, nunc peétore firmo. 
Tantüm cffata, furens antro fe immifit aperto ; 
Ille, ducem haud timidis vadentem paflibus æquar. 

Virg. Enei, L. PL. 
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A 
VUE DU LAC AGNANO. 


No N loin de la Solfaterra, & des Pifciarelli, fe trouve le Lac Agnano. Lorfqu'on 
veut s’y rendre par Naples, il faut, en fortant de la Ville par le Paufilippe, 
tourner à gauche, prendre le chemin de la Ville d’Ardie, traverfer le Détroit 
qui règne entre deux Montagnes, & on voit bientôt le Baflin de forme circulaire, 
où eft le Lac, environné de tous côtés par un Rempart efcarpé de matières 
volcanifées. L'emplacement qu'occupe l'eau, paroït n'avoir d’abord qu'un 
femi-mille de diamètre ; mais l'œil eft certainement trompé par l'efcarpement 
des Rives ; & lorfqu'on lexamine avec attention , on voit qu'il doit avoir 
environ trois mille de circonférence. 

L'eau de cé Lac eft claire, fraiche, & n'a aucun mauvais goüt. Sa profondeur 
eft de foixante pieds dans certains endroits : l’efpèce de poiflon qui y eft en 
plus grande abondance , eft la Tanche qui y vient très-grofle, & d’un excellent 
goût. On y voit dans la faifon un grand nombre d'oifeaux aquatiques , réfervés 
pour le plaifir de la chaffe ‘du Roi: le Canard, appellé Capo verde, y ft aufli 
abondant que recherché. 

On apperçoit à peu de diftance des bords du Lac, des bouillonnemens 
occafionnés par des émanations méphitiques, produites par des fermentations 
inteftines du Volcan afloupi, dont le Baflin a dû être l’ancien Crater. Les Etuves 
de Saint-Germain , fur la gauche du Lac, annoncent par leur chaleur que les 
feux fouterreins , quoique tranquilles , ne font point totalement éteints dans 
cette partie, qui a été jadis en proie à de terribles Eruptions. 

On obferve que les vapeurs d'air fixe ne font bouillonner l'eau que fur les 
bords , & feulement lorfque le Lac eft plein ; car dans des temps de féchereffe, 
où l’eau diminue, on cefle d’appercevoir ces bouillonnemens. Il eft À croire 
que les exhalaifons gazeufes font foibles & peu abondantes , puifqu’autrement 
clles auroient rendu les eaux du Lac fortement acidules, & ne permettroient pas 
aux poiflons, ni aux oifeaux aquatiques d’y habiter. 

On pourroit. objeéter que l'eau imprégnée d'air fixe, loin d’être nuifible, 
cft au contraire falutaire dans certains cas, mais il eft à préfumer qu’elle ne 
convient pas à des individus foibles & délicats, tels que les poiflons & les 
oifeaux. D'ailleurs comme elle annonce la préfence d’un air mortel, les organes 
très-fenfibles des animaux doivent en fentir l'approche &c les premiers effets 


de très-loin. 
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On a remarqué dans un grand Réfervoir d'eau qui cft dans le voifinage des 
Soupiraux méphitiques de Meirac en Vivarais, que ni les oifeaux ni aucune 
efpèce de poiflons ne pouvoient y vivre. Les Sources abondantes qui rempliflent 
le Baflin, paffent à travers un Terrein Volcanique plein d'un air fixe, & lem- 
prègnent forcement de ces vapeurs, ce qui les rend très-acidules. En obfervant 
avec attention l'air qui s'élève de toutes parts en globules fur la furface de 
l'eau, & en le foumettant à diverfes épreuves , on voit qu'il fe dépouille de fes 
qualités malfaifantes quand on le filtre à travers le liquide aqueux, puifqu’alors 
il n’éreint plus une bougie allumée: malgré cela les eaux du Baflin de Neirac, 
quoiqu'utiles à la fanté des Hommes, font fatales aux poiflons qui ne fauroient 
y vivre. Souvent auffi des oifeaux, qui preflés par une forte foif vicnnentg 
imprudemment y boire, y trouvent la mort. 

Cer objet de comparaifon , applicable au cas préfent , annonce que les 
bouillonnemens du Lac d’Agnano n’ont lieu qu'en petit & feulement fur fes 
bords, & que les émanations font fi foibles & fi peu durables, que les eaux 
n'en éprouvent aucune altération (1). 

La première chofe qu'on rencontre à gauche, entre le Couchant & le Midi 
du Lac Agnano, ce font les Etuves de Saint-Germain , Sudatori di S. Germano. 
On y voit un Bâtiment quarté ; compofé de plufieurs Chambres aflez groffiè- 
rement conftruites , taillées dans un Tuf Volcanique, & entourées de Banquettes 
en pierre, où fe placent ceux qui veulent prendre les Etuves. 

Cet du fol que s’exhale la chaleur forte & humide, qui produit l’affaiflement 
fubit qu’on éprouve en y entrant. On a ménagé au-deflus de plufieurs de ces 
Chambres, des Soupiraux par où peut s'échapper l'excédent de la vapeur. 

Cet Edifice contient plufieurs Pièces : les Malades pañlent alternativement 
d’une Etuve dans l'autre, en raifon du plus ou du moins de chaleur dont ils 
ont befoin ; la vapeur étant plus forte dans celle où l'on n’a point pratiqué des 
échappemens. Il fe fablime en certains endroits, contre les murs, des fleurs de 
foufre : on y voit aufli de l’alun en petites aiguilles. 

Ces Etuves, ou du moins les Bâtimens de ces Bains, font modernes : on les 
a conftruits fur les ruines d’un Edifice antique, dont les Veftiges annoncent un 
grand ouvrage. C'eft aufli fur les bords de ce Lac qu'eft fituée, ainfi que nous 


Vavons dit, cette fameufe Grotte du Chien, dont nous allons nous occuper. 


(x) Cette Defcription du Lac Agnano eft de M. Faujas de Saint-Fond. ‘ 

Par des Obfervations & des Expériences qui ont ét s depuis peu pour déterminer la nature des 
eaux de œ Lac, on croit pouvoir aflurer qu'elles contiennent une fubftance ALKALINE, attendu 
qu'y ayant joint du fyrop de violette, l'eau cft devenue verdâtre, ce qui eft, comme on fait, l'effet 
immuable des ALKALI mélés dans cette teinture. 
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VUE DE LA GROTTE DU CHIEN 


PRÈS 


DU LAC D'AGNANO.. 


Carre Vue repréfente un des phénomènes les plus curieux & les plus 
intéreffans pour tous les Voyageurs, la fameufe Grotte du Chien, ainfi nommée, 
parce que c'eft fur cet animal que l’on fait tous les jours les Expériences fur 
l'air fixe, ou plutôt l'acide méphitique , qui fort continuellement du fol de 
cette Grotte à la hauteur d’un pied & demi environ. C’eft un Enfoncemenc 
pratiqué de mains d’'Hommes, avec aflez peu d’art, dans la Montagne voifine 
du Lac Agnano, qui eft un compofé de matières Volcaniques : fes dimenfions 
font d'environ douze pieds de profondeur, quatre de large, & neuf d’élévation 
au fommet de l'Entrée, qui va toujours en s’abaiflant dans le fond. Ce lieu eft 
devenu célèbre par les exhalaifons méphitiques qui s'élèvent plus ou moins 
au-deflus de fon fol dans tous les temps, fuivant les différens états qu'éprouvent 
les Volcans dont ce Canton cft rempli. 

Si dans des temps plus ou moins humides , l’on apperçoit dans la partie 
inférieure de la Grotte du Chien, une vapeur plus épaifle & bleuâtre, comme 
quelques Voyageurs ont pu le remarquer, il faut penfer que ce font des vapeurs 
étrangères, qui fe font accidentellement mêlées à l'air fixe de la Grotte du Chien, 
ce fluide étant eflentiellement invifible (1). 

Avant d'examiner quelle eft la nature de la vapeur meurtrière de cette Grotte 
renommée, nous allons y accompagner d’abord notre Voyageur, & écouter 
le récit des Expériences dont il a été témoin. » C’eft à dix pouces de terre que 
» s'élève d'une manière diftinéte la vapeur méphitique qui fuffoque tous les 


je ; 7 5 À à à 
» êtres que lon y plonge: la première Expérience que j'y fs fut fur une araignée 


(1) Voici à ce fujet ce que l'on lit dans un }) »rentcen ce qu’elle eft moins animée & comme 
Mémoire de M. l'Abbé No/ker fur les obfervations |}| »rampante, ne vant point au-delà de cinq à 
faites par lui-même à la Grotte du Chien & envoyé » fix pouces. Ce fluide, à peine vifible & qui paroît 
à l'Académie des Sciences. » Quand on fe place à Î »f fubtil à la vue, nd uniformément, & 
» quelques pas de diftance en-dchors, & qu'on - » femble affeéter l'équilibre, comme une liqueur : 
» fe baie pour avoir l'œil à-peu-près à la hauteur » fa furface beaucoup plus terminée que les autres 
» du terrein de la Grotte nouvellement ouverte » vapeurs, balance vifiblemènt fous l'air, comme 
» & bien éclairée, on apperçoit dedans une vapeur » fi ces deux matières avoient peine à fe mêler «. 
» aflez femblable à celle qu'on voit au-deflus d'un Hifi. de l’Acad. année 1750. 

» réchaud plein de charbons ardens, mais diffé- 
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» qui s'étoic attachée à mon chapeau en entrant dans la Grotte: je la pris, filant 


» fa foie & la defcendis dans la vapeur , elle fit d’abord quelques efforts pour 


remonter fon fil, mais comme je continuai de la plonger, fes mouvemens fe 


relâchèrent, & bientôt elle n’en fit plus aucun; je la fortis de la Grotte, elle 


Ÿ 


revint à la vie, je la remis dans la vapeur, elle y mourut tout-à-fair. « 

» Vint enfuite la viétime accoutumée qui ft le Chien du Lazaron que fon 
» Maître prit par les quatre pattes & qu'il coucha par terre: il fit d’abord les 
» mouvemens de tout aniñal dont on contraint la refpiration & qui fait des 
» efforts pour la recouvrer, l’inftant d’après fon poumon s'opprefla, fon ventre 
» fe retira, fes yeux fe gonflèrent & fe fixèrent, fa langue épaiflie & livide 
» fortoit de fa gueule, & dès la feconde minute il étoit fans mouvemens ; cet 
» rat nous effraya fur le fort de ce pauvre animal, qui auroit été étouffé fans 
» reflource fi on ly eût laiffé deux minutes de plus: il ne fut pas plutôt hors 
» de la Grotte, que l'air naturel fit faire à fes poumons le même mouvement 
» que j'avois remarqué lorfqu'il avoit été plongé dans la vapeur, une demi- 
» minute après il fe leva en chancelant , & au bout de quelques momens il 
» mangea avec appétit du pain que nous lui donnâmes, fans paroître avoir 
» aucun fouvenir de ce qu'il venoit d’éprouver ; la porte de la Grotte ne lui 


» caufoit même aucune cefpèce de frayeur : le Lazaron nous dit que chaque 


Chien ne pouvoit fupporter cette épreuve que douze à quinze fois, qu’enfüaite 


» ils prenoient des vertiges & mouroient dans des convulfions comme ceux qui 


périffent de la rage muë. 


» Nous fimes enfuite l’'Expérience du flambeau qui s'éteint aufli-tôt qu'il eft 


abaiffé contre le fol ; je remarquai que la fumée alloic en roulant fur la vapeur 


ÿ 


comme fur un fluide & fans la pénétrer ; cette vapeur et blanchâtre & a 


quelque chaleur ; mais, foic que la Grotte foit ouverte ou fermée, elle ne 


s'élève jamais au-deflus de dix pouces de hauteur, où l'air embiant femble 
» la contenif ; car on la voit s'échapper en rampant à la furface de la terre 
» jufques hors de la Grotte où elle paroît fe difliper «. 

Les mêmes Expériences font rapportées par tous les Voyageurs ; mais on 
lira fürement avec plaifir celle que le Phyficien très-connu que nous venons 
de citer, PAbbé Nolket, à fait fur lui-même & dont il rendit compte à 
l’Académie des Sciences dans un Mémoire qu’il y lut en 1750. » Enhardi par 
» toutes les Expériences dont j'ai rendu compte, & par les.conféquences que 
» j'en avois tirées, je ne crus point commettre une imprudence en me plongeant 
» moi-même dans la vapeur, avec l'attention cependant de ne la point refpirer 


» d’abord , & de n’y refter que très-peu de temps. Je me plaçai à genoux dans 
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le milieu de la Grotte, ayant les deux mains appuyées par terre: je portai la 
face en avant, & jufqu'a deux ou trois pouces du terrein, tenant les yeux 
ouverts, la langue un peu avancée hors des lèvres, & fufpendant pour un 
moment ma refpiration. ; 

» Cette première immerfion me fit fentir un attouchement aflez femblable à 
celui d’une vapeur d’eau bouillante, chargée de quelque fel ; ce qui me fit 
d’abord fermer les yeux par un mouvement naturel à cet organe, quand il 
eft frappé par quelqu'autre matière qu’un air tranquile & pur ; mais elle n'y 
produifit aucune impreflion douloureufe , ni aucune forte de faveur fur la 
langue qui refta découverte pendant tout le temps que j'eus le vifage plongé; 
ce qui dura trois ou quatre fecondes. 

» Plus j'écudiois la vapeur de la Grotte, moins je la trouvois capable d'agir 
en qualité de poifon; j'étois perfuadé qu’on en pouvoit faire avaler à un animal 
avec des alimens fans l’expofer à mourir, & pour en être für, je préfenrai à 
un poulet, du pain baigné depuis long-temps dans la vapeur; il le mangea 
fans répugnance, & n’en parut nullement incommodé. 

» Comme j'allois quitter cette fameufe Grotte pour ne la revoir jamais, felon 
toutes les apparences, j'éois bien aife qu'il ne me reftât rien à defirer fur les 
Expériences qu'on pouvoit y faire; je ne voulois pas omettre fur-tout certaines 
épreuves dont on ne peut bien juger que quand on les a faites foi-même, & 
que je n’aurois ofé exiger dans la fuite, de la complaifance ou du zèle d’un 
Correfpondant. Il me prit envie de refpirer moi-même cette vapeur, qui avoit 
été jufques-là un des premiers objets de mes recherches : c’eût été fans doure 
une témcrité blämable deux ou trois heures auparavant; mais fi l'on fe rappelle 
toutes les Expériences qui avoient précédé, celle du poulet fur-tout, & 
l'exemple tant de fois réitéré des animaux qu'on plonge dans cette vapeur 
qui n’y font jamais fufoqués fubitement, & qui ne reflentent aucune fuite 
des accidens qu'ils y ont foufferts, on verra que je ne courois pas grand 
rifque en faifant cet eflai avec ménagement, on conviendra que je m'expofois 
tout au plus à refpirer une fois défagréablement : ce fut aufli tout ce qui 
m'en arriva. 

» Ayant avancé mon vifage jufqu'à la fuperficie de la vapeur, j'effayai de 
prendre haleine doucement: je fentis quelque chofe de fuffoquant, à-peu-près 
comme quand on a la bouche près d’un gros tuyau de poële fort échauffé, 
ou que l’on entre dans une étuve où il règne une grande chaleur avec de 
l'humidité : je fentis encore dans la gorge & dans le nez une légère âcreté 


qui me fit toufler & érernuer ; mais cette épreuve, qui dura peu à la vérité, 
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» ne me caufa ni naufées ni mal de tête, ni aucune autre incommodité 5 elle 
» me fit croire plus que jamais qu’il n’y avoit dans cette vapeur aucune de ces 
» qualités vénimeufes ou peftilentielles qu’on attribue aux moufettes , au nombre 
» defquelles cependant elle a été mife par divers Auteurs «. 

Les différentes opinions des Phyficiens fur la nature de l’air de la Grotté du 
Chien nous ayant engagé à faire, s'il étoit poflible, de nouvelles obfervations 
far cette même vapeur, nous avons été aflez heureux pour nous en procurer 
À Paris deux bouteilles qui nous font arrivées de Naples très-exaétement fermées 
& cachetées. Ayant prié quelques Perfonnes très-inftruites de faire avec nous 
fur cette vapeur toutes les opérations les plus propres à en dérerminer la qualité, 
on ne fera peut-être pas faché de retrouver ici. l'extrait de ces obfervations. 

L'Eudiomètre de M. l'Abbé Fontana , & l'appareil pour opérer fur les 
différentes qualités de l'air, fi ingénieufement imaginé par M. le Duc de Chaulnes, 
furent les procédés auxquels on eur recours. On commença par introduire une 
mefure de la vapeur de la Grotte du Chien dans le tube de l’Ezdiomèrre , on 
s'apperçut qu’elle avoit diminué de cinq degrés pendant fon afceñfion à travers 
l'eau. On y ajouta une mefure d'air nitreux fait par le mercure, & le mélange 
fortement fecoué , il s’en fallut de dix degrés que le volume des deux airs 
introduits occupât l’efpace des deux mefures, d’où il réfulre qu’il n’y avoir eu 
que cinq degrés de pénétration; l'air nitreux ne parut point rutilant au moment 
du mélange. Cette Expérience fut répétée, & les phénomènes furent exaétement 
les mêmes. 

Enfuite on introduifit dans un récipient placé dans l’eau & qui contenoit 
de l'air de la Grotte, une petite cuvette fermée & remplie d’eau de chaux, 
elle fut ouverte lorfqu’elle fe trouva entièrement plongée dans la vapeur, & 
dans peu d’inftans la chaux fut précipitée. 

La même cuvette étant remplie d’une teinture de Tournéfol , la liqueur fut 
à peine pendant une minute en contaét avec la vapeur qu’elle prit une teinte 
rougcatre , qui fut toujours en augmentant jufqu'au rouge-clair & bien 
déterminé. 

Enfin, un tube de neuf à dix lignes ayant été rempli de la vapeur, on y 
defcendit une petite bougie mince allumée, mais à peine la flamme fut-elle plongée 
jufqu’à la hauteur des bords qu’elle s’'éteignit fubitement. 

Des faits aufli concluans ne peuvent laifler douter que l’exhalaifon produite 
dans la célèbre Grotte du Chien ne foit certainement de l'air fixe, 

» Aujourd’hui que cet air fixe cft aflez bien connu, on a fu d’abord, par les 
» Expériences du Docteur Nooth , que ces vapeurs .ont toutes les qualités de 
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l'acide méphitique. Leur élévation peut fe connoître en y plongeant un flambeau, 
par la hauteur à laquelle s'éceint la flamme au-deffus du fol, & leur degré de 
force par fon extintion plus ou moins fubite. Les animaux qu'on y mer 2 
périflenc, & l’on pourroit aufli puifer cette vapeur , & la tranfvafer de la 
même manière que l'on s’y prend tous les jours quand on veut faire des 
Expériences fur l'air fixe. On peut également s’en fervir pour imprégner l’eau 
& lui donner toutes les qualités de l'eau minérale acidule, même la rendre 
ferruginceufe en y ajoutant du fer qui s’y diflout (1). 

» Une exhalaifon de cette nature avoit rempli la Chapelle du Roi, à Portici, 
avant l'Eruption de 1767, & renverfa un Sacriftain qui vint ouvrir la porte. 
Le Roi de Naples chafant dans le Parc voifin du Palais, on vit tomber 
fur-le-champ un Chien en Afphixie, & enfuite un jeune Homme qui voulut 
le fecourir : on ne les fauva qu’en les retirant promptement du lieu où ils 
étoient. 

» M. Hamilton dit avoir fouvent trouvé dé ces vapeurs, ou.moufettes, en 
faifant fes recherches fur le Véfuve & fur l'Etna , paiticulièrement dans les 
Cavernes, & une fois à la Solfaterra. Cette vapeur, dit-il, affecte fortement 
les narines , le gofier & l’eftomac , & caufe la fuffocation comme l’alkali 
volatil le plus violent (1). On en trouve fréquemment & de très-fortes, fous 
l’ancienne Ville de Pompeïi, dont elles ont interrompu fouvent les excavations 
& les travaux. 

» Toutes les moufettes dont on vient de parler font accidentelles, & précèdent, 
accompagnent, ou fuivent toujours les grandes Eruptions ; au lieu qu'on en 
trouve habituellement & qui font aufli crès-fortes, fous toutes les anciennes 
laves du Véfuve, particulièrement fous celle de la grande Eruption de 1631. 
» Celles de la Grotte du Chien font également habituelles depuis bien des 
fiècles : on n’en peut voir des preuves plus certaines que le pañlage fuivant de 


Sénèque. Dans plufieurs lieux de l'Italie, dit ce Philofophe , il s’exhale par 


pe 


(x) Cette méthode confifte à plonger dans l'air 
fixe un Vafe de manière que l'ouverture foit infé- 
:. il defcend dans le Vafe en 
vertu de fon excès de pefanteur fur l'air commun. 


ricure à la furfc 


Si l'on ferme alors l'ouverture avec de la vefie 
mouillée, on peut emporter cette vapeur chez 
foi & la foumettre aux Expériences qu'on defire, 
En inclinant doucement le Vafe qui la contient, 
au-deflus d'un autre qui foit ouvert, tout l'air 
fixe y defcend , ce que l’on reconnoît aux mêmes 
cffets dont on a parlé : on fent qu'il faut éviter 
foigneufement l'agitation de l'air extérieur. 


Part. IE. 


(2) M. le Chevalier Hamilton ; en comparant 
les effets très-reffemblans de ces deux fubftances, 
n'a pas prétendu établir par-là aucune fimilitude 
entre les caufes ; & c'eft de quoi il eft bon de pré- 
venir le Leéteur : car bien loin qu'il y ait aucun 
rapport entre la nature de l’alkali volatil & celle 
de l'air fix 


> il eft reconnu que le premier a toutes 
les propriétés effenticlles aux alkalis, & le fecond 
toutes celles qui appartiennent aux acides ; peut- 
être y auroit-il plus de jufteffe à comparer la fen- 
fation que fait éprouver l'air fixe, à celles qu'oc- 
cañonne l'acide fulfureux volatil. (More de l'Editeur), 
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» certaines ouvertures une vapeur peftilentielle, que ni les hommes, ni les bêtes 
» ne peuvent refpirer fans danger. Les oifeaux même craverfant une telle 
» Athmofphère, avant qu'un air plus falubre en ait adouci la malignité, 
» tombent , deviennent livides, leur gorge s'enfle comme fi elle avoir été 
» comprimée avec violence. Pluribus Tralie locis per quadam foramina , peflens 
» exhalatur vapor , quam non homini ducere , non fer tutum eft. Aves quoque fi 
» in illam inciderint , antequam Cœlo meliore leniantur , in ipfo volatu cadunt, 


> 


ÿ 


liventque corpora, & non aliter quam per vim elfe fauces tument. Sén. LI, ch.o3. 
» Comme il y a deux fortes de vapeurs invifbles qui peuvent émaner du 
» voilinage des Volcans, il faut diftinguer leur caraétère & donner les moyens 


» de les reconnoître. Les unes font de l'air inflammable & les autres de l'air 


» fixe, toutes celles dont on a parlé jufqu'’ici font de cette dernière narure: 


> 


comme elles font plus pefantes que l'air commun, elles reftent conftamment 


» fur la furface du fol d’où elles émanent, lorfqu’il n’y a point de courant d'air 


» capable de Îles difliper. L’air inflammable au contraire, étant beaucoup plus 


5 


léger que Fair ordinaire, fe diffipe & s'élève dans l’Arthmofphère. 
» Si l'air fixe éreint la lumière, l'air inflammable s’y allume, d’où l’on voit 
» qu'il feroit dangereux de préfenter une flamme à quelque fiflure par où fortiroit 
5 cet air, car s’il y avoit une cavité plus ou moins vafte & profonde qui en 
» contint, & qui communiquat cette fiflure, il pourroit fe faire une explofion 
» plus ou moins violente, comme celle qui elt arrivée aux Mines de Newcaflle, 
» & quia fait périr & lancé quarante Ouvriers hors de la Mine. 

» Lorfqu’on veut donc reconnoître la qualité d'une vapeur Volcanique avant 
» de s’'affurer de fa force & de fon volume, il faut commencer par y plonger 
» un fragment de verre, enduit d’une difolution bien faturée d'un alkali végétal 
» quelconque. En peu de minutes le verre fera couvert de cryftaux dans l'air 
» fixe, & ne le fera point dans l'air inflammable. Ce moyen auñli fr que celui 
» de la lumière, ne fera jamais dangereux. Les animaux périront également 


» dans tous deux (1) «. ; 


(x) Nous devons ces dernières Obfervations fur l'air ou la vapeur de la Grotte du Chien à M. le Duc 
de Chaulnes. 

Il ne fera peut-être point déplacé de citer encore & peu loin de la rivière d'Ardèche. Ce font effeti- 
ici quelques Expériences dans le même genre, vement trois efpèces de Puits d'environ cinq à fix 
faites dans un lieu moins célèbre & bien moins picds de profondeur fur quatre de diamètre que 
connu de nous quoiqu'il exifte en France, mais l'on rencontre comme la Grotte du Chien à mi- 


abfolument femblable à tout ce qu'on a pu dire côte d'une Montagne Volcanique. 


& écrire fur la Grotte du Chien. C’eft ce qu'on | L'on trouve dans l'intéreffant Ouvrage de M. 


appelle dans le Vivarais, les Puies de la Poule, fitués |}| Faujas de Saint- Fond fur les Volcans éteints du 
à Neyrac, petit Hameau à trois lieues d'Aubenas, | Vivarais , le récit des Expéricnces qu'il y a fait 
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L'on a gravé fur la même Eftampe & au-deflous de la Grotte du Chien, 


une Vue plus agréable fans doute qu'intéreflante ; c’eft celle d’une petite Eglife, 


appellée San Vitale, firuée à peu de diftance de la Grotte du Paufilippe. Sans 


avoir un objet de curiofité bien déterminé, quelques Vucs de Sites pitrorefques 


ont le mérite de donner une idée d’un Pays, & des lieux que l’on cherche 
q 


à rappcller à ceux qui les ont vu, ou à faire connoître à‘ ceux qui n’y ont 


point été. 


lui-même, & que nos Leéteurs verront fans doute 
ici avec plaifr. » Nous parvinmes à Neyrac, en 
» fuivant les grandes Chauflées bafaltiques des 
» bords du Vignon, jufqu'à la riviète d’Ardèche; 
»arrivés à Meyrac , nous nous procurâmes une 
» Poule & un Chat, la Poule fut defcendue la 
» première dans la principale ouverture, elle n’en 
» cut pas plutôt refpiré l'air, qu'elle battit fur-le- 
» champ des ailes, s'agita vivement , ouvrit un 


» large bec, refpira quelques inftans avec peine 
» & mourut au bout de deux minutes ; nous la 
» Jaifsâmes encore trois minutes dans le Puits, & 
» l'ayant retirée, je m'apperçus qu'elle avoit le bec 
» couvert d'écume ; je fis ufage , mais vainement 
» de l’alkali volatil pour la rappeller à la vie, elle 
» avoit refté trop long-temps dans la vapeur, & 
» tous mes foins furent inutiles. 

» Comme nous n'avions pas ici des Poules à 
» notre difpofition , je ne pus tenter pour lors 
» aucune Expérience fur des individus de cette 
» efpèce; nos reflources furent donc dans le Chat; 
» il fut lié par les pattes, defcendu dans le trou 
» où il n'eut pas refté quelques fecondes, qu'il 
» poufla un cri plaintif, refpira avec peine; fes 
» flancs s'agitèrent & ne donnèrent bientôt plus 


» que des pulfations lentes & for ; il ouvroit 
» Ja gueule pour chercher à refpirer un meilleur 
»air ; fes yeux groflirent prodigieufement , & 
» paroifloient vouloir fortir de la tête ; il refta fept 
» minutes dans cet état convulff, & mourut: nous 
»le laifsâmes encore quelques minutes dans la 


» vapeur où il ne donna plus aucun figne de vic. 


» Lorfque nous leretirâmes, fes membres étoient 
» xoides & en contraétion; je le laiflai en cet état 
» pluficurs minutes fur la terre, pour voir fi le 
» grand air feul pourroit mettre en jeu les prin- 
» cipes de la vie, mais vainement ; il étoit toujours 
» dans le même état; je lui tins long-temps la main 
» fur la région du cœur, fans pouvoir y recon- 
» noître la moindre efpèce de mouvement : enfin, 
» je lui ouvris avec force , par le moyen d’une clef, 
» la gueule qui étoit pleige d'une écume gluante; 
» je lui jettai alors dans le gofer quelques gouttes 
» d’alkali volatil, & je fentis prefque fubitement 
» un pctit treffaillement dans les poumons, fuivi 
» d'une légère afpiration ; je continuai à lui verfer 


» dans la gueule de l’alkali volatil que je mitigeai 


» avec de l'eau, j'ag 


itai l'animal, je le fecouai quel- 
» ques momens, les poumons reprirent un peu 
» de jeu , & je profitai de cet inffant pour lui infi- 
» nuer de l’alkali dans les narines ; il ouvrit alors 
» les yeux, & miaula quelque temps après : je le 
» mis à terre où il fit des efforts réitérés pour fe 
» foulever fur fes jambes , il en vint cependant à 
» bout , mais non fans beaucoup de peine, car le 
» pauvre animal avoit été cruellement affcété par 
» la vapeur ; peu de temps après il fe tint fur fes 
» pieds & marcha. Comme il étoit foible, il eût 
» été dangereux de refaire de nouvelles Expériences 
» fur lui; mais le fait eft que l’alkali volatil le tira 
» de l'état d’afphixie le plus complet & le rappella 
» à la vie ; non comme ftimulant , mais en fe 
» combinant avec le gas acide qui règne dans ce 


» Puits «. Volcans éteints du Fivarais ; p. 307. 
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VACE D ECTS SUR TNT 


L, Vue que nous repréfentons fur cette Planche, cft celle du Crater d’un 


ancien Volcan, nommé Æffrumi. Cette Montagne eft fituée dans les environs 
de Pouzzole , près de Naples, & fait partie de ce Canton fi renommé & fi 
célèbre de tous les temps par la quantité de Volcans qui y ont exifté. 

C’elt à des époques abfolument inconnues, & dans les temps les plus reculés, 
que ces Volcans fe font formés fucceflivement ; & l’on peut penfer, d’après le 
fait encore récent de la création fubite d’une Montagne, appellée Monte nuovo, 
que la plupart des Volcans ont pu avoir une origine femblable. Ce dont on ne 
peut douter, c'eft qu'il n'en ait exifté un grand nombre dans ce Canton, appellé 
de tous les temps, & par cette raifon, Champs de Feu. 

Celui-ci ef un des plus confidérables par fon étendue, puifqu'il a environ 
fix mille & plus de circonférence. Dans la Plaine qui eft au fond du Crater, 
il y a deux Lacs : & comme ils font aujourd’hui entourés de bois fort épais, 
où les Sangliers fe plaifent, on a converti ce Volcan en un Parc, en entourant 
de murailles la fommité du Crater, afin d’y renfermer beaucoup de ces animaux 
réfervés pour la chaile du Roi de Naples. 

M. le Chevalier Hamilton , dans la Defcription qu'il nous à donnée de ce 
Pays, fiintéreflant pour les Naturaliftes, nous dit avoir vu de vaftes Rochers 
de Laves dans le Crater de lAffruni, & que le Cône de ce Volcan, ainfi que 
celui de la Montagne qui entoure le Lac Agnano , & qui en a été fürement un 
- autre, it tot compolé de Zufa, de couches de Pierres-ponces peu adhérentes 
les unes aux autres, de Fragmens de Laye, & d’autres matières Volcaniques 
exaétement femblables à celles du Véfuve. 

Seroit-ce une obfervation déplacée que celle que lon pourroit faire fur la 
fécurité où l'on eft par rapport à ce Volcan, éteint depuis des fiècles, & fur 
l'emploi que l’on en fait, en le deftinant aux plaifirs du Prince ? Il eft certain 
que le Véfuve, fi formidable aujourd’hui, & qui a caufé, depuis cent cinquante 
ans environ , tant de ravages , a éré près de cinq cents ans fans infpirer la 
moindre alarme. On trouve dans l'Ouvrage de M. le Chevalier Hamilton une 
Defcription du Véfuve, faite peu de temps avant celle de 1331, dont la 
Peinture , tel qu'il étoir alors, refflemble parfaitement à celle de l'Affruni. 

Le Crater du Véfuve avoit alors cinq mille de circonférence, & environ 
mille pas de profondeur. Ses côtés étoient remplis d’arbrifleaux , & le fond 
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formoit une Plaine où paifloit tranquillement le Bécail. Les endroits couverts 
de bois éroient peuplés de Sangliers. Au milieu de la Plaine qui faioit le fond 
du Crater, étoit un pañlage étroit , au travers duquel, par un fentier cortueux, 
vous pouviez defcendre environ un mille fur des rochers & des pierres, jufques 
dans une autre Plaine plus fpacieufe & couverte de cendres. Dans cette Plaine 
évoient trois petits Etangs, placés de manière qu’ils formoient un triangle; un 
vers le Levant, dont l’eau étroit chaude, corrofive, & d’une grande amertume; 
Fautre, vers le Couchant, renfermoit une eau d’un goût femblable à celui de 
la Mer; & l’eau du troifième n’avoit aucun goût particulier. 

Depuis 1139 jufqu'à la grande Eruption de 1631, ecft-à-dire, pendant 
quatre cents quatre-vingt-douze ans , le Véfuve étoit refté dans la plus grande 
tranquillité : les bois les plus élevés avoient eu le temps d'y croître, & l’on 


étoit fürement bien loin de s'attendre alors à ce qu'il eft devenu depuis (1). 


En 


VU ED VU:LAC A VERN_E. 


C: Lac; environné de Montagnes volcanifées d’un afpet fombre & fauvage, 


étoit, d’après le rapport des Hiftoriens , anciennement ombragé par d’épailles 
& hautes forêts. Une forte de myftère & d'horreur ténébreufe qui en devoic 
réfulrer , n'avoient pas peu contribué à mettre ce lieu en grande vénération 
dans l’Antiquité, Ajoutez à ce tableau l'effet formidable des vapeurs méphitiques 
toujours très-abondantes dans un Lac qui repofe fur des Volcans, dont le 
eaux étoienc mortelles aux poiflons, & fur lequel les oifeaux ne pouvoient pañler 
fans comber morts fur-le-champ; il n’en fallut pas davantage pour faire du Lac 
Averne les portes de l’Enfer. 

Les Prêtres ne tardèrent pas à tirer parti d'un lieu fi propre à infpirer des 
idées de terreur ; on crut bientôt que des Géants qui avoient ofé combattre 
contre les Dieux avoient été précipités dans des abimes de feu , recouverts par 
des Montagnes ; les tremblemens de terre fréquens dans ces Contrées, furent 
l'effet des efforts que faifoit cette race téméraire & coupable pour brifer les 


cachots qui la contenoient ; les bruits fouterreins furent changés en préfages 


(x) On trouve bien dans une Defcription de l'Italie par Léandre Alberii, Religieux de Saint Dominique, 
qu’il y eut un incendie au Véfuve en 1306, & en 1500 un autre dont parle le Médecin Ambroife de Nola; 


mais ces deux Eruptions ont été peu confidérables, & ne peuvent être comparées à celles qu'il y a eu 


dans d'autres époques, & fur-tout depuis 1631. 


Part. II. 3 D 
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finiftres, & bienrôt on dreffa des Temples à la Déefle des Enfers, à Hercule, 
à Apollon rendant des Oracles , & la Sibylle ne tarda pas à prophétifer du fond 
d’un antre ténébreux. 

Toutes -ces grandes machines mifes en œuvie, & maniées adroitement par 
des mains habiles, produifirent un grand cffec fur des Hommes toujours amateurs 
du merveilleux, & bien faciles à conduire toutes les fois qu’on les enchaîne 
par les liens de la crainte & de la fuperftition. 

Ce que j'avance ici fe trouve confirmé par le témoignage de Diodore de 
Sicile qui avoit vécu fous l’Empire des deux premiers Céfars : il nous apprend 
qu'Hercule à fon retour des Champs Phlégréens, s’avança vers le Lac Averne 
confacré à la Déeffe des Enfers, & que le Lac ayant fon iflue dans la Mer, en 
fut féparé par une digue conftruite par ce Héros : l'Hiftorien rapporte que ce 
Lac dont l’eau étroit très-pure avoit cinq ftades de circonférence, & que fi la 
couleur paroifloit bleuâtre, cet accident de lumière n'étoit occafionné que par 
l'extrême profondeur du Gouffre. Il parle enfuite d'un Oracle effrayant qui s’y 
faifoit entendre anciennement (1). 

Telle eft en fubftance la narration de Diodore où l’on trouve des détails qui 
ne doivent point être négligés. On y voit en effer par ce qu’il nous dit d'Hercule, 
que la révolution qui avoit formé ce Lac fe perd dans l'éloignement des temps; 
ce qui annonce, comme il y a tout lieu de le croire, que les révolutions volca- 
niques qui ont bouleverfé une partie de l'Italie font d’une date bien ancienne, 
antérieure peut-être de beaucoup à la naiflance du Véfuve ; car on préfume 
avec raifon que les travaux, que les exploits inconcevables d'Hercule cachent 
des allégories Théologiques, relatives à la viciflitude , au combat des Elémens, 
& à de grandes révolutions de la Nature, arrivées à des époques fi reculées, 
que les faits s’éroient dénaturés en s’éloignant de leur origine. 

On fe plut enfuite à envelopper ces évènemens fous le voile obfcur des 
Emblèmes les plus myftérieux, dont le fond & la vérité n’étoient connus que 
par ceux des Prêtres de la haute Antiquité qui fe plaifoient à étudier & à 
s'inftruire : ce Temple dédié aux Dieux infernaux , & ces Oracles cffrayans 
auxquels Diodore ne croyoit pas, annoncent feulement que ceux qui gouver- 
noient la Religion avoient depuis long-temps fu mettre à profit des phénomènes 
phyfiques pour cffrayer & captiver les Peuples. Enfin Diodore , qui avoit 
beaucoup voyagé, & qui, felon toute apparence, avoit vifité le Lac Averne, 


fixe fa grandeur à cinq ftades de circonférence. Topographie utile qui prouve 


(1) Diod, de Sic. L. IV. 
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fi le calcul de Diodore eft exact ( ce que j'ai cependant bien de la peine à me 
perfuader ), que le Lac s’eft agrandi de plus des deux tiers (r). 

Virgile, ce Poète fi exa& & qui connoifloit fi bien les environs de Naples, 
fait facrifier Enée fur le bord de l’Averne où il drefle un Autel, & offre en 
holocaufte à la Nuit, à la Terre & à Proferpine, une brebis noire & une vache 
ftérile. Il immole des taureaux aux Dieux des Enfers, & fe met en marche 
pour le Tartare. Le même Poète nous apprend d’une manière précife d’où 
ce Lac avoit tiré fon nom, & fait dériver fon étymologie du mot Grec Aëe, 
Jans oifeaux (2). 

Nos Lecteurs entendront avec plaifir fur cet objet les détails auffi curieux 
que pittorefques que Lucrèce nous fournit, non-feulement fur la dénomination 
du Lac Averne, mais encore fur les effects dangereux produits par les vapeurs 
mortelles des divers Lacs qui portent le même nom. 

» Expliquons maintenant Ja nature de ces lieux funeftes , de ces Lacs nommés 


» Avernes. D'abord ce nom leur a été donné à caufe de l'effet qu'ils produifenr, 


» parce qu'ils font mortels pour les oifeaux ; en effet quand les Habitans de 


> l'air fonc arrivés direétement au-deflus de ces lieux , ils femblent avoir oublié 


» l'art de voler : leurs ailes n'ont plus de reflort , ils tombent fans force, la 


» tête penchée, ou fur la terre ou dans les eaux, felon la nature de lAverne 
» qui leur donne la mort. On trouve à Cumes & au Mont Véfuve un endroit 
» de cette nature d’où s’exhale une noire fumée. Tous ces effets fonc naturels, 


» & on peut en trouver les caufes fans imaginer que ces lieux font autant de 


» portes du Tartare, par où les Divinités du fombre Empire attirent les ames 
» fur les bords de l’Acheron, &c «. Et dans un autre endroit, voici les raifon- 
nemens aufli ingénieux que fenfés que fait furle même fujer ce Poère Philofophe. 

» Ainfi les lieux nommés Avernes ne font mortels pour les oifeaux que par 
» de pareilles évaporations qui s'élèvent du fein de la terre dans les airs & 
» empoifonnent pour ainfi dire une partie de l’Athmofphère. A peine les oifeaux 


» font-ils arrivés dans cette région infeétée, tout-à-coup embarraflés dans les 


(1) Le ftade Grec ordinaire, faifant la huitiè de quinze cents vingt-huit toifes. S'il n’y a donc 


partie du mille Romain ancien, avoit quatre-vingt- point de faute de Copifte dans le nombre des ftades 
quatorze toifes deux pieds huit pouces. Le Lac de Diodore , le Lac Averne feroit aétucllement 


plus vafte de deux tiers qu'il ne l'étoit alors. Obfer- 


Averne ayant donc cinq ftades de tour, cette 


mefure fe réduiroit à quatre cents foixante-douze vation qui mériteroit les plus grandes recher 


toifes un pied quatre pouces. Le Lac Averne fe & qui donneroit des éclairciffemens bien inté 


trouve æ@æoir actuellement environ deux ticrs de fans fur l'augmentation ou la diminution de ce 


mille d'Italie de diamètre : le mille Romain mo- Lac dans un efpace de plus de dix-huit cents ans. 


(2) Unde locum Graë dixerunt nomine Aornon. 


Encid. L. VL v. 242: 


derne étant de fept cents ante-quatre toiles, 


EE 


ce diamètre produiroit une c férence au moins 
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» lacs de ce poifon invifble , ils tombent verticalement dans l'endroit où 


1200 


» l'exhalaifon dirige leur chûte, & quand ils y font étendus , la même 


» exhalaifon , plus active pour lors, chaffe de leurs membres tous les reftes de 


» Ja vie (r)«. fl 
Il feroit difficile fans doute de mieux peindre les effets terribles de ces vapeurs, 
aujourd’hui même que leurs qualités paroïflent mieux connues. Mais examinons 


en Phyficien & en Naturalifte ce qui nous refte du Lac Averne & de toutes fes 


merveilles. i 

Il n’eft guères poffible de douter que l'emplacement du Lac Averne ne foit ñ 
finor un véritable Crater, du moins un fol brûlé, ou une Bouche Volcanique } 
abimée fur elle-même ; car il eft abfolument néceflaire, pour bien s’entendre en Le 
Hiftoire Naturelle, de diftinguer le mot de Crater d'avec celui de Bouche. f 
Le Crater d’une Montagne incendiée ef le creufet fait en coupe qu'on obferve ; 
fur @ fommité : c’eft par-là que fe manifeftent les premiers fignaux des Eruptions, : 


c’eft la cheminée par où s'élèvent les fumées, c’eft la fournaife qui donne iflue 
aux flammes , aux cendres, aux laves, & à cette prodigieufe quantité de 
déjections qui obfeurciffent l'air & forment des pluies de pouflière & de pierres. 


Je fais que ces entonnoirs fe déforment , fe dénaturent, fe déplacent même 


quelquefois, mais c'eft toujours pour occuper les points les plus élevés. 
J'appelle Bouches , les ouvertures ou trouées produites par l'effort des laves 
ardentes contenues dans le fein de la Montagne, qui fe font jour, fur le flanc, 


au pied ou dans les environs de la bafe du Volcan principal. Il en fort fouvent 


fumées fulfureufes , des matières calcinées, & ces Bouches forment alors de 


petits Volcans fecondaires qui ne laiffent pas d’occafionner bien des ravages. 


nl 
k 
des ruifleaux de lave en fufñon , & quelquefois des flammes violentes , des 
Ce font de pareils accidens qui ont donné naiffance à cette fuite de Monticoli 

(] 


qui environnent l’Etna & le Véfuve. 


(1) Munc age, Avetna vibi que fint loca cumque Lacufque Et, quibus à caufis fiant , apparet origo ; 


n. Quali naturä predita conflene. Janua ne his orci potids regionibus effe 


, qudd Averna vocantur, nomen id ab re 


ft, quia funt Avibus contraria cunélis ; 


ea , quod loca cùm advenêre volantes, 


à oblits , pennarum vela remiteunt ; 


ue cadunt molli cervice profufe 


, Ji fortè ica fert natura locorum , 
uam » fi fortè Lacus fubftratus Averno ef. 


Cumas Locus ef montemque Vefevum , 


offa , hinc animas Acheruntis in oras 
VEREE) 


Sic & Averna loca alitibus fummicere debent 
Mortiferam vim , de verrd que fürgit in auras , 
Ur foatium Cali quâdam de parte venener : 


Qud fimul ac primèm pennis delata fic ales , 


Cre 

Ducere fortè Decs manes infernè reamur ; 
| 
ÿ 


Impediatur ibi Cæco conrepta veneno ; 
Ur cadat à regione loci, qué dirigie eflus : 
Qu cun 


Reliquias vire membris ex omnibus aufert. 


it, ec cadem vis illius eflûs 


Lucrer. L. VI, p. 377 & 379, Edix. de M. de Lagrange. 


On 


? | | 
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On doit donc regarder l'emplacement du Lac Averne comme produit par 
l'enfoncement d’une Bouche ou d'une Caverne Volcanique, ou peut-être encore 
par la pofition locale de plufieurs Monticules, qui, en s’élevant par les déjeétions 
des feux fouterreins, ont décrit un cercle qui a formé le baflin dans lequel les 
caux manquant d’iflue, fe font toutes réunies. 

Les eaux de ce Lac paroiflent bleuâtres, fans doute à caufe de leur grande 
profondeur. Les poiffons peuvent y vivre & s'y multiplier, & les oifeaux 
volent non-feulement impunément deffus, mais les plongeons fe plaifent à y 
nager : les Anciens auroient-ils donc été d'accord pour nous tromper à ce fujet ? 
non fans doute. Virgile étoit exa&, Lucrèce voyoit bien, ce n’eft point à eux 
qu’il faut s’en prendre, mais aux circonftances locales qui ont changé. 

Les Phyficiens exercés à obferver les phénomènes de la Nature, favent 
très-bien qu’un Terrein , qu'un Pays entouré de Volcans eft fujet à de grands 
changemens & foumis à mille viciflitudes. Les feux, après avoir occafionné de 
crucls ravages , s’appaifent, fe calment, paroiflent enfuite avec plus de fureur, 
ou diminuent par progreflion, puis femblent s’éreindre pour jamais, mais c’eft 
pour fe renouveler encore dans des temps, & à des époques variées, plus ou 
moins éloignées les unes des autres. Cela cft fi vrai, que depuis que Virgile 
& les autres Ecrivains anciens ont fait mention des produits Volcaniques des 
environs de Naples, cette partie de l'Italie a été foumife à de grandes révolutions 
fouterreines produites par le Véfuve ou par d’autres fournaifes particulières, 
qui ont leurs ficges à d’immenfes profondeurs. 

Deux Témoins oculaires nous ont confervé les détails précieux de la fameufe 
Eruption qui, après avoir bouleverfé le fol des environs de Naples en 1538, 
fit naître fubitement le Monte Nuovo : & cette Montagne nouvelle s'étant fait 
jour à côté du Lac Averne, en dut foulever le fond & l'infeéter de vapeurs 
mortelles. Car à cette époque l'air étoit empeñté dans les environs d’exhalaifons 
méphitiques, & vingt-quatre Perfonnes que la euriofité avoit conduit trop près 
du Monte Nuovo furent étouffées en un inftant (1). 

Mais je trouve encore un fait bien attefté qui prouve que le Lac Averne à 
éprouvé de temps à autre les effets de certaines vapeurs pernicieufes ; c’eft dans 
le Traité des Fontaines & des Lacs du célèbre Bocace, mort en 1375, que ce 
fait cft configné. J'ai vu moi-même ( dit cet Auteur) dv vivant de Robert, Roi 
de Jérufalem & de Sicile, une fi grande abondance de poiffons jettés Jur les bords 
de ce Lac, que la chofe paroiffoit tenir du prodige ; ils étoient tous morts, & 


(1) Nous verrons Jes détails intéreflans de cet évènement à l'article même de Monte Nuovo. 
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intérieurement noirs , & infeétoient de l'odeur de foufre à tel point qu'aucun animal 
n'auroit voulu en goûter. Les Gens les plus experts du lieu étoient perfuadés qu'à 
cette époque il s’étoit exhalé dans le Lac des veines d'un foufre fi violent que les 
poiffons en périrent. 

Cette obfervation prouve, qu’à certaines époques, des émanations nuifibles 
ont troublé la tranquillité des Habitans des caux du Lac, & qu’elles ont pu 
être aflez fortes pour avoir altéré l'air de fon Athmofphère. 

On voit au bord du Lac Averne les reftes d’un Temple antique dont l’intérieur 
eft conftruit en Rotonde, d’un diamètre de quatre-vingt pieds. On diftingue 
encore dans cette grande Ruine, les reftes d’une Coupole très-élevée & plufieurs 
Niches propres à recevoir des Statues : quelques Auteurs ont voulu que ce 
Temple eût été confacré à Apollon, d’autres à Mercure ou à Neptune. Mais 
on peut aflurer d'abord que ce n’eft pas celui d’Apollon dont parle Virgile, les 
détails qu’en donnent ce Poëte fixent fa polition à Cumes. 

Dion nous apprend qu'à l'époque où le célèbre Agrippa fit conftruire de 
grands Ouvrages dans cette partie de l'Italie, on découvrit dans le lieu le plus 
révéré de l'Averne une Idole fous la Figure d’une Femme, & qu'on publia 
que cette Statue avoit été vue couverte de fueur (r). Cette indication fembleroit 
annoncer que la Divinité en vénération fur les bords du Lac étoit une Décfle, 
& je fcrois aflez porté à croire que ce Temple, dont on voit encore de beaux 
reftes, avoit été ordonné par le même Agrippa; car cette belle & grande Ruine 
paroït d'un bon fiècle : mais comme il ne nous refte aucun Monument fur la 
Divinité qui y étoit invoquée, on ne peut rien prononcer à ce fujet. 

C'eft vis-à-vis du Temple dont nous venons de parler & au Midi du Lac 
Averne, qu'on trouve la prétendue Grotte de la Sibylle. C'eft une grande Galerie 
creufée dans les matières volcanifées , qui ne s'étend guères plus dans ce moment 
qu'à environ deux cents pas dans l’intérieur de la Montagne , étant terminée 
par un éboulement qui en ferme l'iflue. Il fufit de lire avec attention ce que 
Virgile dit dans le commencement du fixième Chant de l’Enéïde, de certe 
Sibylle fameufe , pour être convaincu que l'Antre de la Prophétefle étoit à 
Cumes & non fur les bords de ce Lac (2). 

Mais pour mieux faire connoître à nos Lecteurs ce Canton fi intéreflant du 
Lac Averne & de l’Antre de la Sibylle, Pays plus célèbres par les peintures 
que nous en a faic Virgile, que par ce qu'ils font eux-mêmes : fuivons ici notre 


Voyageur dans la defcription qu’il nous en donne. » Nous nous embarquimes 


(x) Dion. L. XLVIIL. n. 36. 
(2) Cette Defcription du Lac Averne eft de M. Faujas de Saint-Fond. 


Cie 
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» de nouveau pour aller examiner de plus près les environs du Lac Averne, &: 
» fümes droit à Porto Julio qui n'eft qu'à un mille & demi de diftance de 
» Pouzzole. Le Port Jules fut conftruit par Agrippa : il étoit fitué devant le Lac 
» Lucrin, & communiquoit avec ce Lac avant que l’Eruption du Monte Nuovo 
» ne leût comblé. C'éroit, ainfi que le Port de Misène, une retraite aflurée 
» pour des Bâtimens tels que ceux des Romains. 

» On voit encore fous des eaux, lorfque la mer eft bañle, les Ruines d’une 
» Jetée d'environ fix cents toifes de longueur qui s’avance dans la Mer, & 
» qui cft terminée par un Fragment faillant encore au-deflus des eaux : fa forme 
» arrondie peut faire croire que c’étoit la Tour du Phare. A l'endroit où cete 
» Jetéc étroit attachée à la terre, on entrevoit des Fondations d’Edifices, & les 
» Habitans de Pouzzole trouvent journellement des Pierres gravées & une 
» quantité de Mofaïques , qu'ils ramaflent fur la plage, formée maintenant de 
» la cendre friable & douce du Monte Nuovo près duquel on aborde. Nous 
» pafsames entre ce qui refte du Lac Lucrin & le pied du Monte Nuovo pour 
» aller au Lac Averne. 

» À l'infection de ces deux Lacs, de la matière & de la forme des Montagnes 
» qui les ceignent, il eft évident que ce font encore les Craters de deux anciens 
» Volcans , comme l’Aonano , V'Aftruni, &c. Le fens de lEfcarpement des 
» Montagnes, les couches des Cendres, des Ponces, des Tufs, les Eaux chaudes 
» que l'on y trouve, foit auprès du Temple d’Apollon, foit dans la Grotte, dite 
» de la Sibylle, n’en peuvent laifler douter. 

» L’Entrée de cette Grotte n’eft rien moins qu’impofante : les attériflemens 
» l'ont rendue étroite & bafle jufqu’à obliger de marcher en double ; enfuite 
» elle s'élève & refflemble à celle de Paufilippe, finon qu’elle eft moins élevée 
» & moins large; mais elle devoit lui reflembler abfolument , avant qu'on eût 
» creufé de nouveau cette dernière. On ne peut pénétrer maintenant dans celle-ci, 
» que jufqu’à la profondeur de deux cents pas environ: on trouve à droite une 
» Porte quarrée qui communique à des Bains chauds, dans lefquels on defcendoit 
» par une longue Rampe ; & l’on n'y arrive qu’en fe faifant porter fur les épaules 
» des Cicérons qui vous y conduifent avec des torches, 

» Sans doute une grande partie de ces Souterreins fe trouve perdue par 
» l'éboulement qui en a obftrué les communications ; car il ne feroit pas 
» vraifemblable que l’on eût fait des dépenfes aufli grandes, pour arriver à deux 
» Baignoires qui font dans la feule Pièce régulière qui refte encore décorée & 
» revêtue de ftuc avec une Corniche. L'eau n’y eft que tiède ; mais la vapeur 


» y ft plus chaude que l’eau : aufli y avoit-il deux lits à l’ufage des Etuves: 
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» la vapeur ne nous a pas paru allez forte pour qu’elle püc fervir maintenant à 
» cet ufage ; mais il eft à croire que plus anciennement ces reftes de Volcans 
» pouvoient rendre les exhalaifons plus chaudes. 

» Au refte l'excès de difficultés furmontées pour fe procurer de parcilles 
» Etuves, peut donner une idée du prix que les Grecs, ou les Romains mettoient 
» à l’ufage qu'ils en failoient ; car il eft difficile de décider fi cette Grotte, ou 
» Galerie fouterreine, eft un ouvrage de l’un, ou deW'autre de ces deux Peuples. 
» Le myftère répandu fur ce lieu , d’après les fiétions de Virgile, peut au moins 
» indiquer que de fon temps il étoit déja fort ancien, puifque la feule Antiquité 
» a droit au merveilleux. 

» Après être forti de ce Souterrein, fans y avoir trouvé ni remords , ni noirs 
» foucis , & n'ayant eu à vaincre que les ronces qui en défendent l’Entrée, nous 
» pafsimes, en fuivant les bords du Lac, à une grande & belle Ruine, que 
» l'on appelle, fans favoir pourquoi, le Temple d’Apollon. Il eft placé fi près 
» des bords du Lac, que les eaux en baignent une partie des murailles du 


» côté de lEntréc. Quelque dégradé que foit cet Edifice, la Ruine en eft 


ÿ 


très-impofante, & conferve aflez de forme pour en donner le Plan. Céroit 


8 


une Voûte en Rotonde intérieure de cent treize pieds de diamètre, décorée de 


Ceintres & de Niches. L’extérieur étoit à Pans, avec une Galerie fupérieure 
» qui donnoit a l'Edifice un Atrique au-deffus de la Corniche. 

» Nous trouvâmes .des Fabriques ou Conftruétions attenantes au Temple, 
» 8 qui fans doute en dépendoient. Il y exifte encore des Bains d’eau chaude 
» qui fervoient fans doute de Purificatoire. On fait journellement ufage de ces 
» Bains ; mais il n’y a d’Antique que les Conduites des Sources, & les Fabriques 
» dans lefquelles on a conftruit les Baignoires. Toutes ces Ruines font en Tuf 
» Mattoni. 

» Tout ce Temple a été tellement dépouillé de fés Décorations intérieures, 
» qu'on n’y trouve pas un feul morceau de Marbre : on ne peut favoir non plus 
» quelle étoit la Décoration de l'Entrée, la Porte étant écroulée, & l’eau & 
» les joncs en cachant toutes les Bafes. On apperçoit encore la naiffance de la 
» Voûte qui avoit prefque le diamètre de celle de la Rotonde de Rome; & 
» l’on pourroit préfumer que ces deux Temples étoient de même genre, & fe 
» reflembloient avant que le dernier eût été décoré par Agrippa. 

» Celui-ci étoit fans doute confacré aux Divinités infernales , puifque l’on 
» fair qu’on les y révéroir, que ces Rives étoient facrées & funeftes, & qu’on ne 
» pénétroit qu'avec terreur dans la Forêt fombre qui entouroit ces noires eaux, 


» dont les exhalaifons éoient mortelles aux oifeaux mêmes qui les traverfoient 


» en 
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» en volant. Aufli Virgile ne manque pas, lorfqu’Enée va chercher le Rameau 


» d’or dans cette Forêt autrefois fi redoutable, de faire élever fort haut les deux 


> Colombes qui fervoient de guides au Héros; il les fait repofer enfuice dans la 


> partie de la Forêt où eft le Temple, & où Ence alla cueillir ce Rameau qui 


ÿ 


» devoit lui ouvrir les Enfers. 


Inde ubi venere ad fauces graveolentis Averni , 
Tollunt fe celeres , liquidumque per aëra lapfæ 


Sedibus optatis gemina fuper arbore fidunt. 


» Ce lieu, bien que découvert & cultivé, offre encore aujourd’hui un Afpett 
» foliraire & myftérieux , qui tient aflez de fon ancien caraëtère. Les caux de 
» J'Averne, noires & profondes , faumâtres & fulfureufes , nourriflent des 
» Tanches, & une quantité prodigieufe de Crapauds hideux : au refte, la 
» douceur du climat y rend la nature aufli active, qu’abondante & généreufe. 
» Au 10 de Mars, nous y trouvämes des bourgeons de Vignes ouverts avec des 
» feuilles très-développées , & des Figuiers déja verts. 

» Nous revinmes par le même chemin, en repaflant près du Lac Lucrin 


» qu'on apperçoit à peine, & qui a l'air de difputer encore une petite place 


y 


» pour attefter fon ancienne exiftence. Il n’eft féparé du Lac Averne que par 


> un Monticule ; & de la Mer , que par une Langue de terre, fi peu élevée 
5 NE 


y 


» au-deflus du niveau, que la vague entre dans le Lac lorfque le vent la chafle 
» de ce côté «. 

Tout ce Canton a fi entièrement changé de face, qu’en comparant, fur les 
lieux mêmes, les defcriptions que nous en trouvons dans tous les Hiftoriens, 
on a peine à s’en faire une idée. Nous ne pouvons cependant douter qu'Augufte 
en réuniffant les deux Lacs enfemble, n'ait fait conftruire dans ce lieu un des 
Ports les plus vaftes &z les plus fürs qu'il y eut alors. Ce fut À qu'il fit préparer 
cette flotte formidable avec laquelle Agrippa fut combattre Pompée, le 


força d'abandonner la Sicile, & fixa , comme on fait, pour toujours, le fort 


de l’Empire Romain (1). 


(1) Dion fur-tout eft l'Auteur dans lequel on 
va 


trouve à ce fujet les détails les plus intéreflans ; 


il paroît que ce Port Jules étoit compofe de trois 
Bafins contigus les uns aux autres, & dont le 


dernier principalement , qui étoit l'Averre , devoit 


produire, par fa forme abritée de tous côtés, l'af 


le plus für & le plus commode pour toutes fortes 


Parle 
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Quant au Lac Lucrin, cétoit le Théâtre des Fêtes les plus magnifiques. 
Il cft parlé, dans Aufone & dans Horace, des Repréfentations de Batailles 
Navales, & entre autres, de celle d’Aéäum que Lollius donna à Augufle fur 
ce Lac. La volupté induftricufe des Romains ne fe borna pas à ce genre de 
Speétacles , & il paroît qu’elle fit de ce Lac le rendez-vous le plus recherché de 
toutes fortes d’amufemens. Sénèque parle des Fêtes qui s’y donnoient très-fouvent 
fur des Barques peintes & richement décorées. On y prenoit tous les plaifrs 
de la table, accompagnés de Concerts & de Mufique, & fouvent les eaux du 
Lac étoient couvertes des rofes dont les Barques éroient femées, & que l’on y 
voyoit flotter encore à la pointe du jour. Ÿ’idere comeffationes navigantium , éG 
fymphoniarum cantibus ftrepentes Lacus. ...... Tot genera cimbarum varüs 
coloribus picta. ...... Fluiluantem toto Lacum Rofam, &c. 

Le Lac Lucrin étoit encore renommé par l'excellence de fes Huîtres, & de 
fes différens coquillages’, qu'Horace mettoit alors à la tête des mêts les plus 
recherchés. C'éroit une des Fermes Romaines les plus riches , & quelques 
Antiquaires prétendent que ce nom de Lucrin lui venoit du gain confidérable 


que faifoient ceux qui s’en rendoient les Fermiers, 


RE D D << A 


VAAr cgeor vo ramoy gt vov do 7 Pop P97 ADN D 9p pad p 
% £ ' 
(= 
0007 TO UO D 9f 1202 2) SNff: 
Ve jé pe Le : 


LC LE c 


X2N0ÿ 2P PUAQU? Pa} PUDP PA 12,2 nb vv970 4 222777 -L0 ;:À 
c œ / 
> 
22 2P 2FÆ PNA 
C0 20 °ÿ 04, 
LL 


€ 


roydenr 


PUPSROMAUME" DEC NAPMES, _ 207 


RE 


VUE DE MONTE NUOVO. 


L: Vuc repréfentée fur cette Planche, eft celle de ce Volcan nouvellement 
& prefque de nos jours élevé du fein de la terre même, ou plutôt du Lac 
dont nous venons de parler. Ce phénomène, un des plus extraordinaires dont 
l’'Hiftoire faffe mention, doit fervir de bafe à l'opinion qu’on peut fe faire, fur 
la formation de tous les Volcans en général , qui ne peuvent avoir d'autre 
origine & d’autres caufes que les feux fouterreins. 

La Nature, quoique variée dans fes produétions, eft toujours uniforme dans 
fa marche & fes opérations. M. le Chevalier Hamilton, que nous citons fouvent 
avec tant de raifon, & qui nous fert de Guide dans ces defcriptions , eft 
abfolument d'avis que le Véfuve, l'Etna , ainfi que tous les Volcans qui exiftent 
fur la terre, ont dû être formés par une fuite d’Eruptions, ou d’explofions de 
plufieurs fiècles, mais de la même manière & par les mêmes caufes que Monte 
INuovo qui fut formé par une feule Eruption , & dans le court efpace de quarante- 
huit heures ; qu'enfin ce font les Montagnes qui font produites par les Volcans, 
& non les Volcans par les Montagnes. 

Nous ne pouvons au refte mieux faire que de renvoyer nos Lecteurs aux 
excellentes & favantes defcriptions faites par cet habile Naturalifte, dans fon 
Ouvrage des Campi Phlegrei. L'on trouve dans la Lettre cinq, qu'il écrivit de 
Naples au Docteur Mari, deux Relations que M. Hamilton rapporte lui-même, 
d’après les Auteurs contemporains, parce qu’elles contiennent les defcriptions 
exactes des phénomènes qui accompagnèrent cette cerrible explofion de la 
Nature. 

Une de ces Relations a été faite par Antoñio Falconi, & l'autre par Giacomo 
di Toledo; tous deux préfens & Contemporains, publièrent leurs Relations peu 
de temps après cet évènement extraordinaire , qui arriva au mois de Septembre 
1538. Nous nous contenterons de rapporter celles d’Antomio Falconi, comme 
nous ayant paru la plus détaillée. 

» Aïnfi donc ( dit Marco Antonio delli Falconi) je vous raconterai fidèlement 


» & avec naïveté les effets de la Nature, dont j'ai été moi-même témoin 


> oculaire , ou dont j'ai entendu les récits par ceux qui les ont vues. Il y a 


» actucllement deux ans que Naples & Pouzzole & tous les endroits voifins 


> reffentent fréquemment des tremblemens de terre. Le jour & la nuit, avant 
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» qu'il y eût aucun figne d'Eruption, on fentit dans les lieux dont je viens de 
» parler plus de vingt tremblemens forts & aflez longs. 


» Cette grande Eruption arriva le 29 Septembre 1538, Fête de Saint Michel, 


ÿ 


Archange ; c'étoit un Dimanche, à une heure de nuit, ou environ. J'ai ouï 
» dire qu'on vit au même lieu de l’Eruption, entre les Bains chauds ou Etuves, 


2 


& Tripercola, des flammes de feu qu’on apperçut d'abord au-deffus des Bains, 


# 


&c qui, après s'être étendues vers ce Bourg de Tripergola, fe fixèrent dans la 
» petite Vallée, qui conduit au Lac d’Averne & aux Bains, & qui cft fituée 


» entre le Monte Barbaro & le Monticule del Pericolo. En peu de temps, le feu 


s’accrut à un tel degré, que la terre s'ouvrit dans cet endroit, & vomit une fi 


grande quantité de cendres & de pierres-ponces , qu'elle couvrit tout le Pays, 


& qu'il comba à Naples, pendant une grande partie de la nuit, une pluie 


abondante de ces cendres accompagnées de beauçoup d’eau. 

» Le lendemain Lundi, qui étoit la fin du Mois, les pauvres Habitans de 
» Pouzzole, épouvantés par des phénomènes aufli terribles , quittèrent leurs 
» habitations couvertes de cette pluie noire & limoneufe, qui continua tout le 
» long du jour dans ces Cantons, & prirent la fuite, pour éviter la mort qui 
» étoit peinte fur leurs vifages. Les uns avoient leurs enfans dans leurs bras ; les 
» autres portoient des facs remplis de leurs effets. Là on conduifoit des ânes à 
» Naples chargés de Familles entières faifies de terreur ; ici on tranfportoit une 
» quantité d’oifeaux de toute efpèce, que l’Eruption avoit fait périr dès fon 
» commencement ; & d’autres étoient chargés de poiflons qu'ils trouvoient en 
» abondance fur le rivage de la Mer, reftés à fec fur un cfpace confidérable. 


» Dom Pedro di Toledo, Viceroi du Royaume de Naples, fe rendit fur les 


B) 


lieux avec plufieurs Perfonnes pour confidérer un fpeétacle auffi prodigieux. 


2 


J'y vins aufli, & ayant rencontré l'honorable Signot Fabrizio Moramaldo, 


2 


que j'avois rencontré fur le grand chemin, nous voulûmes tous être témoins 


» & examiner la fuite de cet évènement extraordinaire. 


Ë 


» La Mer s’éroit retirée du côté de Bayes ; €n abandonnant un terrein 


» très-ctendu ; & le rivage paroifloit prefqu’entièrement à fec, par la quantité 


de cendres & de pierres-ponces brifées , & lancées par l'Eruption. Je vis aufli 


ë 


deux Sources dans ces Ruines nouvellement découvertes ; l’une au-devan de 
» la Maifon de la Reine, qui étoit d’une cau chaude & falée; l’autre d’une eau 
» froide & fans faveur, fur le rivage, à environ deux cents cinquante pas plus 
» voifin de la place de PEruption; & quelques-uns difent que plus près encore, 


» il fortit un courant d’eau douce & fraîche qui reflembloit à une petite 


» En 
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» En fe tournant vers le lieu de l'Eruption, on voyoir des Montagnes de 
» fumée, dont une partie étoit très-noire & l’autre très-blanche , s'élever à une 
» grande hauteur, & du milieu de la fumée, il fortoit de temps en temps des 


flammes d’un rouge foncé , accompagnées de cendres & de pierres énormes. 


Le bruit qu'on entendoit alors éroit fémblable à celui des décharges d’une 


nombreufe artillerie. 11 fembloit que Tiphé & Encelade faflent venus d’/{chia 


» & de l'Erna avec une armée innombrable de Géants, ou bien ceux des Champs 


> 


Phlégréens qui (felon quelques Auteurs) habitoient jadis ce voifinage, pour 


> 


faire de nouveau la guerre à Jupiter. 
8 
» Les Naturaliftes peuvent cependant avancer, & avec raifon, que les Poètes 
q 

» mont entendu , & n'ont voulu indiquer , par ces Géants , que les vapeurs 
» renfermées dans les entrailles de la terre, lefquelles ne trouvant point de 
» pañlage libre , s’en ouvroient un par leur propre force, en élevant des 
» Montagnes, comme on l'a vu lors de certe dernière Eruption. Il me fembloit 
» voir ces torrens de fumée brûlante qu'a décrit Pindare, en parlant d’une 
» Eruption de l'Etna , actuellement nommé Mont Gibello en Sicile. C’eft à 


» limitation de ce Poète que Virgile, comme on fait, a écrit ces Vers. 
Ipfe fed horrificis juxta tonat Ætna ruinis, &c. 


» Cette horrible pluie de pierres embrafées & de cendres , lancées avec le 
+ même bruit & le même fracas , mais graduellement & pour ainfi dire par 
» accès, continua deux jours & deux nuits, jufqu'à ce qu’enfin la fumée & la 
» force du feu commencèrent à s’affoiblir. 

» Le quatrième jour , qui étoit le Jeudi, à vingt-deux heures, l'Eruption 
» fe renouvella avec une fi grande violence, qu’étant alors dans le Golfe de 
» Pouzzole, près de Misène, comme je venois d’I{chia , je vis dans un efpace 
» de temps fort court, plufieurs colonnes de fumée lancées avec le plus cerrible 
» bruit que j'aie jamais entendu , s'étendre fur la Mer, & venir tout près de 
» notre Barque, qui n'étoit guères alors qu’à quatre milles du lieu de l’Eruption. 
» La quantité de cendres, de pierres & de fumée étroit telle, qu’elle fembloit 
» devoir enfevelir & la Terre & la Mer. Les pierres grandes , ou petites, & 
» les cendres plus ou moins abondantes, felon la force de l'impulfion du feu 
» & des vapeurs commencèrent donc à tomber dans une telle quantité, que 
» la plus grande partie du Pays en fut couverte; & que, felon le rapport de 
» pluficurs Perfonnes qui ont été témoins oculaires du fait, les cendres volèrent 


> jufques dans la Vallée de Diana, & dans quelques parties de la Calabre, 


qui font à plus de cent cinquante milles de Pouzzole. 
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» Le Vendredi & le Samedi fuivans, il ne parut que peu de fumée ; de forte 
» que plufieurs devenus plus courageux, osèrent venir jufques fur le lieu même, 
» & dirent que les pierres & les cendres vomies par lEruption dans cette 
» Vallée, avoient formé une Montagne qui n’avoit pas moins de trois milles de 
» circonférence, & dont la hauteur égaloit prefque celle du Monte Barbaro , 
» qui en eft voifin, en couvrant la Canettaria, le Château de Tripergola ; avec 
»-tous les Bâtimens, & les Bains qui étoient aux environs (1). 

» Cette Montagne nouvelle s’'érendoit au Sud vers la Mer, au Nord jufqu'au 


Lac d’Averne, à l'Oucft jufqu’aux Etuves ; & du côté de VER, elle venoit 


Ê 


Ê 


joindre le pied du Monte Barbaro. Aufli ce lieu a-t-il changé de figure, 
» au point qu'on ne peut plus le reconnoïtre; & il paroît prefqu'incroyable à 
» ceux qui ne l'ont pas vu, qu'une Montagne ait pu fe former en un fi couft 
» cfpace de temps. À fon fommer eft une Bouche en forme de Coupe, qui peut 
» avoir un quart de mille de circonférence ; il y en a même qui prétendent 
» qu'elle eft aufli grande que la Place du Marché de notre Ville de Naples. 
» De cette Bouche, il fort continuellement de la famée ; & quoique je ne l’aie 
» vue que d’une certaine diftance, elle paroît très-confidérable, 

x Le Dimanche fuivant, qui étoit le 6 d'Oétobre, plufieurs Perfonnes furent 
» curicufes d'aller voir de plus près ce phénomène ; quelques-uns étoient à 
» mi-côre de la Montagne, & d’autres étoient parvenus plus haut, lorfque 
» rout-à-coup, vers les vingt-deux heures, il arriva une Eruprion fi inattendue, 
» & fi affeufe, avec une fi grande quantité de fumée, que pluficurs de ces 
» Malheureux furent fuffoqués, & d’autres difparurent de forte, qu’on ne put 
» retrouver leurs corps. On n'a afluré que le nombre de ces Perfonnes mortes, ou 
» perdues, alloit jufqu'à vingt-quatre. 
» Depuis ce temps-là, il n’eft rien arrivé de remarquable. Il femble que les 


> : ô En 
» Eruptions reviennent en des temps déterminés , comme la fièvre & la goutte. 


(x) Giacomo di Toledo , autre témoin de ce terrible » met de la Montagne ; je regardai dans le Gouffre 


phénomène & de qui l'on a une Relation écrite » qui formoit un creux circulaire d'environ un 


dans le temps même & abfolument pareille à celle »quart de mille de circonférence, au milieu 


de Falconi, mais un peu moins détaillée, eut le 
courage de monter lui-même ce jour-là fur le 
fommet de ce nouveau Volcan. Voici le détail 
qu'il nous en fait dans fa Relation. 


ième jour; au grand 


» L'Eruption cefla le tro 
» étonnement de tout le monde, on vit qu'il 
» s'étoit formé une Montagne nouvelle, haute de 
» plus de mille pieds. Je montai ce jour-là, ainfi 
>» que beaucoup d’autres Perfonnes, jufqu’au fom- 


» duquel bouillonnoient les pierres qui ÿ étoient 
» retombées comme dans une grande chaudière 
» bouillante. Le quatrième jour l'Eruption recom- 
» mença , mais le feptième elle fut encore plus 
» forte ; ce jour-là beaucoup de Gens qui étoient 
» malheurcufement fur la Montagne furent enfe- 
» vclis fous les cendres, étouffés par la fumée, ou 
» brûlés par les flammes «, 
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» Je crois pourtant que les accès de celle-ci ne feront plus fi violens, quoique 


» l'Eruption du Dimanche ait été encore accompagnée d’une pluie de cendres 


» & d’eau, qui s’écendit jufqu'à Naples, & même, à cequ'ona cru, jufqu’à la 


» Montagne de Somma, que les Anciens appelloient Ÿ”efuvius. Les nuages que 


» formoit cette fumée provenant de l’Eruprion, fe dirigeoient direétement vers 


» cette Montagne, ainfi que je l'ai remarqué plus d'une fois, comme fi ces 
» deux points de notre Territoire avoient quelque correfpondance, & quelque 
» connexion entre eux. Pendant la nuit, on vit encore fortir de ce nouveau 
» Volcan plufceurs colonnes de feu & des rayons qui reflembloient à des 
» éclairs. 

» Beaucoup de circonftances méritent donc notre attention dans cet évène- 
» ment, favoir les tremblemens de terre, l’'Eruption, le defléchement des bords 
» de la Mer, la quantité des poiflons & des oifeaux morts, la naiffance des 


» Sources, la pluie de cendres, avec ou fans eau; cette prodigieufe quantité 


» d'arbres, qui ornoient tout ce Pays jufqu’à la Grotte de Lucullus, détruits 
» jufqu'à leurs racines , renverfés & couverts de cendres: triftes images à 
» confidérer «. 

M. Hamilton ajoute que le Crater, ou fommet de Monte Nuovo , eft 
maintenant couvert d’arbriffleaux, & qu’en l’année 1770, il y découvrit dans 
le fond un trou parmi les buiffons , d'où il fortoit continuellement une vapeur 
chaude & humide, femblable à celle de l'eau bouillante. Au refte le Crater 
de Monte Nuovo cft auffi profond que le Cône eft élevé, c’eft-à-dire d'environ 
un quart de mille, pris verticalement ; & la forme qu'il préfente, eft celle 
d’un Cône renverfé, & aflez régulier. 

La dificulré de faire fentir l'effec de ce Crater, a fait préférer à l'Artifte, qui 
l'a deffiné d’après la nature, le parti d’en repréfenter feulement la fommité, 
d'autant qu'il a pu orner , par ce moyen, fon Tableau d’une Vue, prife à vol 
d’oifeau, des environs de Monte Nuovo , de Pouzzole & d’une partie de La 
Côte. 

À la bafe de cette Montagne, dont la circonférence eft d'environ trois milles, 
le fable fur le bord de la Mer, & même toute la partie du rivage baigné par les 
eaux , eft d’une chaleur brûlante fur un cfpace d'environ cent pas. Si vous 
preniez une poignée de ce fable au-deflous de l’eau, vous feriez obligé de le jetter 


promptement, tant fa chaleur eft forte. 
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Css Bains de Tritoli, ou Débris informes de l’ancien Palais de Néron, ne 
fonc plus aujourd’hui que des Etuves brülantes pratiquées dans l’épaifeur d’une 
Montagne. On y pénètre par plufeurs Grottes. La plus profonde ;: qui a deux 
cents vingt-quatre pieds de longueur , defcend par une Rampe très-étroite , 
crès-rapide & très-gliflante, jufqu’au niveau de la Mer, & aboutit à une Source, 
ou à une eau pompée par la chaleur de la terre. Cette eau eft fi brülante qu'il 
eft impoffible d'y tenir un feul inftant la main; & quoiqu'elle ne bouille pas, 
les œufs y.cuifent en peu de temps. 

Les Voyageurs qui veulent defcendre dans cette Grotte, percée dans un Tuf. 
Volcanique très-dur , fe déshabillent tout nuds pour n'être pas érouffés par la 
vapeur brûlante qui s'échappe de tous les côtés. Il eft difficile de concevoir 
comment cet ouvrage a pu s’exécuter , attendu l'excès de la chaleur abforbante 
qu'on y éprouve: on ne peut douter qu'il n'ait été fait par des Efclaves condamnés 
aux travaux les plus pénibles ; car à peine y eft-on cinq minutes , qu'on fe trouve 
inondé, & de fa propre fueur, & de celle de la vapeur humide qui tranfpire 
de tous les parois de cet Antie, bien plus cffrayant que celui de la Sibylle 
de Cumes. 

Après avoir décrit les peines, & même les rifques que l'on court à vouloir 
pénétrer dans l'intérieur de certe Caverne fouterreine, pour aller jufqu’à la 
Source d’eau bouillante, notre Voyageur peint l’état dans lequel il écoit lui-même 
en en fortant : » La Rampe de cette Grotte eft fi rapide ét fi gliffante, que c'eft 
» tout ce qu'on peut faire de la remonter, les deux pieds contre le mur, & en 
» s'aidant des deux coudes & des deux mains, à- peu- près comme fait un 
» Ramoneur dans une cheminée, car j'en avois exactement l'air en fortant de-là, 
» la famée des lambeaux s'érant attachée & mêlée à la fueur qui couloit de 
» toutes les parties de mon corps. 


» Ceci n'éroit que la Source des Bains délicieux qu'avoit Néron dans cet 
» endroit 


Bains du Etuves de Tritol, Connus sous te nom de Bains de Neron, 


Jédues sur la Coste en allant de Pouzzotr à Bayer, à 30. Pieds environ au dessus du niveau de la Mer 
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» endroit, décrit fi faftueufement par les Hiftoriens du temps. C’eft à ce Palais 
Re US à : F 

» que ce Tyran avoit ajouté à la richefle , à la magnificence , tout ce que la 

È Û Te 

» volupté avoit de recherches, dans ce temps où tout le monde connu contribuoit 


>: 


aux profufions & à la dépravation d’une feule Ville. C’eft à ces débris informes 
» qu'eft réduit aujourd’hui ce célèbre Palais de Néron qui occupoit toute la 
» Montagne de Tritoli ; on n’en découvre plus que quelques Ruines fufpendues 
» qui menacent d’écrouler à chaque inftant, & d'aller rejoindre les fondations 
» que la Mer recouvre maintenant. 

» C’eft-là que ce Fils dénaturé donnant des Fêtes aux Romains, fit venir, 
» en figne de raccommodement, fa Mère qu'il avoit comme reléguée à Ancium; 
» ce fut-là qu'avec tous les fignes de la plus affeétueufe tendrefle, il la reconduifit 
» jufqu’à la Mer, lui recommandant le foin de fes jours pour le bonheur des fiens; 
» & qu'embraffant cette Mère attendrie, il ne parut s’arracher de fes bras que 
» pour l’embarquer fur la fuperbe & perfide Barque qui devoit la faire périr. 
» L'on fair que Néron avoit fait préparer une Galère de telle forte, qu'à un 


> 


certain fignal elle devoit fe féparer & fe disjoindre au milieu de la Mer, & 
» faire ainfi périr Agrippine. 
» L’Artifte a repréfenté dans ce Deffin , l’état auel de ces Ruines qui fe 


» 


réduifent à quelques reftes de Conftruétions, anciennement faites en brique, 
» &c fous lefquelles on trouve encore des Voütes, qui par leur grandeur & par 
» le ftyle des Ornemens qui les décorent dans l’intérieur, quoiqu’abfolument 
» dégradés, confervent encore un grand caraétère, & atreftent l'antique magni- 


» ficence de ce Palais. 


» Cette Montagne contient un fi grand feu intérieur , que la chaleur fe 
» perpétue jufqu'à plufeurs toifes en Mer , ainfi que nous l'avons vu fur le rivage 
» de Monte Nuovo; le fable fur les bords , quoique perpétuellement rafraîchi 
» par la vague, conferve encore tant de chaleur, qu'il devient brûlant dès qu'on 
» y enfonce la main à fix pouces, ou qu’on le retire un moment hors de l’eau «. 

C'eft dans cette même direction, & fur la même Côte, dans la partie qui 
donne fur le Lac Lucrin, qu’étoient conftruites les Maifons de Campagne des 
Perfonnages les plus célèbres, & des Romains les plus puiffans & les plus 
voluptueux, ainfi que tout le long de la Côte de Bauli & de Misène. I] n’en refte 
plus aujourd’hui que des veftiges , & des débris fans forme, dont il eft impoffible 
de fe faire une idée. Tous ces Palais font abfolument détruits, ou repris par la 
Mer {ur laquelle ils s’étoient étendus ; ou bien ils ont été enfouis par l'éboulement 
des Montagnes, dont le cerrein étoit devenu fi précieux, que les Maifons s’y 
entafloient par des terrafles les unes au-deffus des autres. La Mer y perdant fes 
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plages , étoit repouflée par des digues & des quais, où l’on établifloit de nouvelles 
Conftructions. C’eft ce qu'Horace reprochoit aux Sybarites de fon temps dans 
ces Vers fi connus. 
Tu fecanda marmora 

Locas fub ipfum funus, & fepulchri 

Immemor, ftruis domos : 

Marifque Baïis obftrepentis urges 

Summovere Littora , 
Parum locuples continente ripà. 
Horat. Lib. IT, Od. 18. 
» On voit en cffet par la multiplicité des Ruines, que Pouzzole ne finifloit 
» qu'où Bayes commençoit ; car en doublant la Pointe de Trivoli pat Mer, on 
» continue de trouver des Veltiges de grandes Fabriques, qui defcendoient 
» jufques fur le rivage. Lorfqu’Augufte eut accoutumé les Romains à fe faire 
» une gloire ‘de nommer les Empereurs dans leurs Teftamens , ils devinrent 
» Poffeffeurs de prefque tous ces lieux de délices. La defcription que l'Hiftoire 
» nous fait du Palais de Néron, compofé de trois autres Palais réunis enfemble, 
» peut faire croire que ces Ruines n’étoient qu’un prolongement de ceux dont 
» nous venons de parler à l’article de Tritoli. 
» De-là on arrive bientôt à Bayes, fituée au fond d’un Golfe, dont la Montagne 


> 


qui fait aufli un demi-cercle, préfente la forme d’un Théâtre figuré par les 


2 


Raines de ces Terrafles antiques. Cette forme de Sinus a été donnée par un 


> 


Volcan, dont la Mer aura fans doute emporté la moitié du crater, & dont 
» la partie attachée à la terre ferme, a confervé tout ce qui le cara@érife ; telle 
» que les matières Volcaniques, & les Sources d’eaux chaudes & fulfureufes. 

» Les reftes de Monumens antiques qui s’y font le plus confervés & qui en 
» impofent davantage par leur grandeur , font trois Coupoles plus ou moins 
» ruinées, que l'on a nommées, fans aucune raifon, Temples de Diane, de 
» Vénus & de Mercure. Ces prétendus Temples entourés de Galeries, de Salles 
» de Bains , de Canaux & de Conferves d'Eau , ne montrent aux yeux de 
» lObfervateur , qui ne veut pas tout-à-fait s’en rapporter aux Cicérons du 
» Pays, que des Ruines & des Plans de Thermes , fitués les uns auprès des 
» autres, & fe difputant de grandeur & de magnificence «. 

I cft d’ailleurs bien plus naturel de trouver des Bains & des Thermes dans 
ce lieu de Bayes, fi renommé pour fes eaux minérales, que d’y voir des Temples, 
ou d’autres Monumens de ce genre. Il n’y avoit point de Ville à Bayes même; 
c’étoit un Canton uniquement confacté aux plaifirs & à la volupté, un lieu de 


Willagiature , où lopulence avoit raffemblé tout ce qu’il étoit poffible d'ajouter 
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de délices à la plus délicieufe nature. Nous favons que les Romains avoient 
pour les Bains un goût qui tenoit de la paflion, & qu'ils portoient la plus grande 
magnificence aux Edifices qui y étoient deftinés. 11 ft donc très-vraifemblable 
que ce que l’on appelle aujourd'hui les Temples de Vénus, de Mercure, & de 
Diane, n’étoient que de vaftes Rorondes qui fervoient de pièces d’Affemblées , 
ou de Jeux, avant ou après les Salles de Bains auxquels elles étoient jointes: 

Ce qui cft repréfenté fur cette Planche, au-deflous des Bains de Néron, cft 
donc une partie de ces Thermes antiques par où l’on entroit dans une Coupole 
éclairée d’en-haut, comme le Panthéon de Rome. Cette Coupole communiquoie 
à différentes Galcries, dont la première voûtée et ornée de Niches fymécriques. 
Le Revétiflement de la Coupole eft abfolument ruiné : les attériffemens ont 
enfoui toute la partie latérale; & l’eau qui y féjourne en défendant les avenues, 
en empêécheroit abfolument l'accès , fi les Lazaroni ; où Payfans du Pays ne 
venoient vous offrir leurs épaules , & ne fe mettoient dans l’eau jufqu'à la 
ceinture pour vous y porter. 

Un de ces antiques Monumens, qu’on appelle le Temple de Vénus, fe trouve 
gravé, comme on a pu le voir, au-deflus du Tombeau de Virgile (x). Cette 
Ruine conferve encore la demi-circonférence d’une Rotonde: cette demi-Vouflure 
étoit conftruite en mattoni , & la Voûte en tuf. On ne peut pas juger de fon 
Architecture extérieure ; la décoration tant intérieure qu’extérieure ayant été 
abfolument enlevée. Elle confiftoit en un Revétifflement de marbre, dont on 
trouve encore quelques Morceaux qu'on a négligé d’arracher, avec les attaches 
en bronze qui le retenoient. Cette grande Rotonde étroit environnée de Galeries, 
ou d’autres Pièces deftinées aux Bains, & étoit terminée par des Conferves 


d’eau qui verfoient des eaux fraîches, chaudes, ou tièdes. 
ee ee Se ee ee 


VUE DU TEMPLE DE DIANE, 
À HA ES. 


Dixs la defcription que nous venons de donner des Temples de Mercure & 


de Vénus, près des Bains de Néron, nous avons annoncé cet autre Monument 
ficué à très-peu de diftance de là, auquel on donne le nom de Temple de Diane. 
Il eft également fitué fur le bord de la Mer le long de la délicieufe Côte de 


Bayes. C'eft un Edifice à pans, quon peut préfumer avoir dû former un 


(1) Voyez au Chapitre fecond du premier Volume ; Planche 15, page 83. 
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octogone, & qui étoit voûté dans l’intérieur. Il étoit aufli bâti en briques, & 
fans doute revêtu de marbre ; mais fa décoration intérieure & extérieure eft 
abfolument ruinée, & laifle à découvert des Conduites d’eau qui, occupant 
l'épaifleur des murs, la conduifoient du haut en bas de l'Edifice. 

Cette Ruine, une des plus confidérables & des plus pittorefques en même- 
temps , eft attenante à nombre de Galeries qui font devenues prefque fouterreines 
les délices de ce Pays, mais qui maintenant y croupiffent, & donnent ce mauvais 
air qui fait de tour ce Canton un défert pendant deux faifons de l’année, l'Eté 
& l’Automne. 

A peu de diftance de ce Monument, l’on rencontre d’autres Ruines , que l’on 
appelle Chambres de Vénus, à caufe des bas-Relicfs voluptueux & même 
licencieux, dont les Frifes & unc partie des Murailles éroient décorées. Au refte 
l'obfeurité du lieu, la fumée des flambeaux, & l’efprit de deftruétion qui en 
fait encore journellement enlever tout ce qui a quelque forme, n'y ont pas 
haiflé de quoi effaroucher la pudeur la plus timoréc. 

Sur la même Planche, l’on trouve une Vue prife fur le chemin de Naples à 


Salerne , mais qui n’a d’aurre intérêt que le pittorefque de fon Site (x). 


Pr a 


= a 


De 


VUE DES CHAMPS ÉLISÉES. 


1F n'eft pas étonnant que l'agrément & la potion délicieufe du lieu qui cft 
repréfenté ici, & auquel on donne dans le Pays le nom de Champs Elifées, 
aient fait croire à quelques Voyageurs que c’étoit ce même Elifée chanté par 
Virgile dans fon Enéide & dont il fait le féjour du bonheur. Peut-être encore 
que fa fiuation, voifine de ces licux fi révérés alors du vulgaire, de cet Averne 
redoutable que l’on croyoit confacré aux Dieux infernaux , n'aura pas peu 
contribué à conferver & à prolonger cette erreur populaire : mais rien n’eft moins 
fondé. Ce Pays, tout agréable qu'il a pu être & qu'il eft encore aujourd’hui, n’a 
jamais été l'Elifée de Virgile ou le Pays qu'il a voulu décrire, & l’on peut 
aflurer que la peinture qu’il en a fait dans fon fixième Livre de l’Enéïde, n’a 


rien de commun avec le Pays qui en porte le nom aujourd’hui. 


1) Il n'eft pas douteux que cette Vue ne foit ici fort déplacée, mais nous avons déja réclamé à cer égard 
Vin ence de nos Leéteurs. Il étoit difficile que dans une fuite auffi confidérable de Deflins & de Vues 


faites d'après nature, il ne fe trouvât pas quelque erreur ou quelque inadvertence en ce genre. Au refte 


nous croyons pouvoir répondre qu’il ne s'en rencontrera pas d'autre exemple dans cet Ouvrage, que les 
deux ou trois qui {€ font préfentés, 
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Ce dont nous ne pouvons douter, c’eft que cette Campagne fertile, fituée 
entre Bayes & Misène, & que l’on voit s'étendre en pente douce fur le bord de 
la Mer, près d’un Lac appellé Mare Morto, a fürement été un lieu employé 
à des Sépultures : car on y rencontre encore une fuite de Monumens en ce 
genre qui en font la preuve. Il eft très-vraifemblable que, fitué à fort peu de 
diftance du Port de Misène, qui devoit être alors un Port confidérable & crès- 
peuplé, elle avoit été deftinée à recevoir les Tombeaux de fes Habitans, fuivant 
l'ufage conftant des Anciens qui les plaçoient roujours aux dehors des Villes 
& des lieux habités. 

L'on y voit des Rues entières de ces Tombeaux antiques, parmi lefquels il y 
en a plufieurs qui oht été conftruits & décorés avec foin, quelques-uns font 
ornés de Peintures, de Stucs & de bas-Relicfs dont les Compofitions & les 
couleurs ont réfifté jufqu’à ce jour à toutes les injures de l’air. 

Au refte il eft peu de Pays plus fait pour prêter à l'imagination des Poètes & 
des Peintres ; car aujourd’hui même que tout ce Canton a été détruit & boulever{é 
à plufieurs reprifes, par des tremblemens de terre ou d’autres évènemens, il n'eft 
pas dans la nature de lieu plus agréable à parcourir & de climat plus tempéré. 
L'hiver ne s'y fair jamais fencir, & les plantes les plus délicates y croiflent en 


tout temps. 


Part. IL, 31 
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PLAN DU THÉÂTRE DE MISÈNE, 


ET 


D'UNE CONSERVE D'EAU, ANTIQUE, 


APPELLÉE DANS LE PAYS PISCINA ADMIRABILE.. 


Ok a cru devoir réunir fur cette même Planche les Plans de plufieurs Monumens 
antiques répandus dans les environs de Bayes & de Pouzzole. Un des plus 
confidérables & qui mérite Le plus l'attention des Voyageurs, ft celui auquel 
on donne dans le Pays le nom de Pifcina admirabile ; ce Réfervoir eft fans doute 
fait pour étonner encore par fa parfaite & entière confervation , ainfi que par fa 
grandeur , indépendamment de la dépenfe qui avoit été nécefaire pour y amener 
les eaux de plufieurs milles de diftance, à travers des Montagnes & des Pays 
difficiles. 

Cette dépenfe, vraiment digne des Romains, fut faire du temps de Pifon, 
lorfqu'il commandoit la Flotte de Misène ; & il y a lieu de croire que ce Réfervoir 
fur deftiné à amener l’eau qui manquoit à ce Port. Cette Pifcine eft effectivement 
très-près de Misène, & étant conftruite dans la partie la plus élevée du Pays, 
elle pouvoit fournir de l’eau.à tous les environs. Il refte encore une partie de 
l'Aqueduc, à l'endroit où les eaux fe rendoient dans la Pifcine. La forme 
extérieure de l’Edifice eft celle d’un quarré long, de deux cents feize pieds de 
longueur, fur quatre-vingt-fept de largeur, ainfi qu’on peut le voir par l'Echelle 
du Plan que nous en joignons ici. 

La Voûte de cette immenfe Conferve étoit portée par quarante-huit Pilaftres, 
qui foutenoient de quadruples Arcs d'une hauteur extraordinaire. Son Maftic 
inébranlable , recouvert d’une couche de Sralaëlite très-dure , formée par le 
féjour & le dépôt des eaux, a contribué beaucoup à fa confervation. Deux 
Efcaliers defcendoient jufqu’au fond ; & dans le milieu un Canal, qui la traverfe 
dans fa largeur, attiroit & raflembloit le limon qui pouvoit s'y amafler, & en 
facilitoit l’extradtion. 

On peut remarquer que dans l'endroit même par où arrivoient les eaux, la 
Stalaëtire à jufqu’à huit pouces d’épaifleur ; que cer enduit dont les murs font 
couverts, s'eft aminci à mefure qu'on s'éloigne de cette ouverture, & qu'à 


l'extrémité oppofée il n'a plus qu’une ligne d’épaifleur. 
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L'on a gravé au-deflus de ce Réfervoir antique, le Plan d’un autre Monument, 
d’un ancien Théatre fitué à peu de diftance & dans le même lieu de Misène. 
On imagine que ce Théâtre avoit fait partie d’une fuperbe Maifon de Campagne, 
qui pouvoit avoir appartenu à Lucullus , à ce Romain fi puiffane, fi magnifique, 
& qui, à ce que l’on croit, poflédoit plufieurs Habitations dans les environs de 
Naples. Cette belle partie de l'Italie étroit effectivement alors fi recherchée des 
Voluptueux de ce temps , que l'on aflure que Lucullus, entre autres, y avoit 
jufqu’à crois Maifons de différens côtés, l’une fur la Montagne , ou Cap de 
Paufilippe, une autre près du Lac Agnano , à laquelle même ce Lac fervoir de 
Réfervoir ow de Vivier, & celle-ci fur le Promontoire de Misène. 

On a penfé devoir réunir encore fur cette Planche, deux Plans de deux 
Monumens antiques fitués à peu de diftance de là, dont nous venons de donner 
les Vues, N°. 14 & 23, & qui font connus fous les noms de Temples de 
Mercure & de Diane. 

Quoique tous ces Monumens foient fans doute bien ruinés, bien délabrés : 
encore peut-on au moins préfumer quelle en a été la deftination. Leur forme 
plus ou moins déterminée , ou leur conftru@ion exiftant encore en partie, 
peuvent arrêter & intérefler le Voyageur ; mais excepté ce Théâtre de Misène < 
& ce Réfervoir célèbre , dont nous venons de parler , tout ce qui exifte de 
Ruines dans ce Canton de Misène, eft tellement détruit & fi informe, qu'il eft 
impoflible de pouvoir s’en faire une idée ; nos Deflinateurs n'ayant pu même en 
prendre une feule Vue, un feul Deflin qui püt être de quelque intérêt, nous les 
remplacerons , en offrant ici à nos Lecteurs cette paitie du Journal de leur 
Voyage, qui leur en rendra un compté très-exad. 

» Nous étant embarqués à Pouzzole, nous tirâmes droit au Cap de Misène, 
» en pañant d’abord à travers des piles ou débris de cette ancienne Fabrique, 
» une des premières curiofités de ce Pays, mais que l'on appelle crès-mal-à-propos , 
# comme nous l'avons dit, le Pont de Caligula. 

» Après une navigation à rames d’une heure , nous arrivâmes À l'entrée du 
» Port de Misène, qui éroit le fécond Port des Romains fur la Méditerranée, 
» commencé par Céfar & fini par Agrippa. Il n'exifte plus de ce Port que 
» quelques débris à fleur d’eau , qui peuvent bien être ceux du Môle qui le 
» fermoit. On voit encore {a forme qui cft avantageufe, & qui devoit l'être 
» bien plus dans un temps où l’on ne faifoit ufage que de Bâtimens à rames. 
» On montre de là les débris de la Maifon de Pline l’ancien, qui y commandoit 
» a Flotte Romaine fous le règne de Titus, lors de la fameufe Eruption du 


» Véfuve, le 24 Août 70. 
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» Nous ne débarquâmes pas d'abord à Misène, mais nous doublâmes le Cap 
» pour en parcourir & en examiner les dehors. Nous pafsmes tout de fuite à la 
» Pointe qui, battue par les vagues, Jaiffe voir la tranche de la Montagne 
» coupée à pic à la hauteur de deux cents pieds. Nous obferyvames que fon 
» épaifleur étoit volcanilée , & compofée de Tufs, de Pouzzolane & de 
» Scories , plus abondantes que celles de la Solfaterra, & d’autres matières 
» plus élaborées & plus vitrifiées, mais aucune trace de lave. Nous vinmes 
» d'abérd à une Grotte qui ferc d’hofpice pendant l'orage à de petits bateaux 
» de Pêcheurs. On l'appelle la Grotta Dragonara ; elle eft à la Pointe qui 
» regarde la pleine Mer : il n'y a point Rà de Plage ; on ny aborde qu’en 
» approchant le bateau des roches , où l’on a fabriqué un Efcalier dans la 


» Pouzzolane, par où l'on monte tranfverfalement à des Terrafles formées dans 


» ces Conftruétions. 

» Ce qui refte de ces Débris accrochés aux roches, annonce que les Fabriques 
» en étoient confidérables, & qu’elles avoient même quelque importance ; car J'y 
» trouvai plufieurs Fragmens de marbre de différente couleur, & toute la bätifle 
» de Tufs & de Scories que le ciment a fi bien adaptée au fol, qu'il faut les 
» toucher pour les diftinguer. 

» Ayant doublé le Cap, & fair le tour du Promontoire, nous vinmes gagner 
» Misène, cette Ville jadis fi fuperbe, dont le fol montueux formoit des Collines 
» couvertes de Palais en Amphithéâtres. Ce n'eft plus maintenant qu'un méchant 
» Village de trois maifons , dont les ruines & la pauvreté font aujourd’hui tout 
» ce qui remplace le luxe & les délices qui y régnoient autrefois. Il n'y refle 
» que ce que les Barbares & le remps n'ont pu enlever, mais toujours ce beau 
» climat qui n’a pas ceflé de le décorer. 

» La première chofe qu’on nous propofa à acheter fur le Port, fut une Murêne 
» que l'on venoit de prendre, & qui écoit encore vivante, Elle nous rappella cet 
» Hortenfius à qui Cicéron reprochoit d’avoir pleuré une Murêne affectionnée 
» qui accouroit à fa voix. Ce même Hortenfius avoit précifément une maifon 
» à Misène , où il en nourrifloit une grande quantité. 

» La Murêne reflemble beaucoup à l’Anguille de Mer pat fa nature, & à la 
» Vipère par les couleurs & les taches de fa peau; fa gueule eft armée de dentsen 
» crochets, dont fon palais eft garni. Elle eft très-vivace, & encore plus difficile 
» À faire mourir que l'Anguille. J'étois trop curieux de connoître fi les Romains 
» avoient raifon de mertre un fi grand prix à ce poiflon, pour expofer celui-ci 
» à l'affaifonnement du méchant Cabaret de Misène : je l’envoyai à Pouzzole, & 
» nous nous contentâmes de manger un mauvais Hareng , peut-être dans 
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l'emplacement du Palais de Lucullus, & en nous rappelant la fomptuofité du 
Sallon d’Apollon. 

x nn s ; 

» Après ce repas d’Antiquaires , il nous fallur gravir la Montagne du Cap, 
où nous ne trouyâmes que des Ruines d’Edifices jufqu'à mi-côte, enfuite des 
Vignes jufqu’au fommet. Nous cherchions en vain le Temple de Minerve, 
qui n'y exifte pas plus que le Tombeau conftruit, à ce que nous à dit Virgile, 
en l’honneur de Misène, un des Compagnons d’Enée. 

» Nous ne trouvames à la partie la plus élevée de ce Promontoire que 


quelques Ruines , mais fi défigurées, qu’elles .laiffent les Curieux dans un 


grand embarras , lorfque voulant former des Plans ; ils fe croyenc obligés 
de les expliquer. C’eft le cas où nous nous trouvions après avoir parcouru la 
partie de cette Côte la plus avancée, couverte de ces Conftructions à moitié 
détruités par la vague. Depuis cet endroit, jufqu'au Théâtre dont nous 
venons de parler, le Terrein cft abfolument couvert de Fragmens, ainfi que 
depuis le Théâtre jufqu'au fommet de la Montagne qui domine le Port & 
les deux Mers. C'eft de cette Elévation qu’on découvre la plus grande étendue 
du Pays le plus intéreflant qui exifte, & fait pour charmer la vue autant que 
l'imagination. 

» On prétend que la Maifon de Lucullus couvroit & occupoit tout cet efpace, 
& il eft aflez vraifemblable que le Théâtre que l'on y rencontre en aura fait 
autrefois partie; mais il n’y a plus aujourd’hui dans ce Théâtre qu’une mauvaile 
Maifon de Fermier , à laquelle les Corridors antiques fervent d'écurie & de 
magafin. Nous trouvâmes près de là deux fuperbes Fragmens en Marbre de 
Paros du plus beau travail, & du plus grand ftyle. L'un étoic un Morceau 
d'une Corniche de neuf pieds deux pouces de longueur, fur deux pieds 
d’épaifleur, quoiqu'il y manqut la cimaife fupérieure; l’autre étoit l'Architraye 
qui poloit fur des Colonnes ifolées. La Moulure qui exifte des deux côtés ; 
annonce que ce Morceau appartenoit, fuivant toute apparence, aux Périftiles 
d'un Temple. On peut juger par le travail & la matière de ces deux Fragmens 
antiques, que ce Temple éroit de la plus grande magnificence. 

» Après avoir parcouru cette partic du Promontoire qui dominoit le Théâtre 
& le Port, nous apperçümes au point le plus élevé la Bafe d’une Colonne 
de Marbre, qui étoit encore à fa place ; ce qui prouve que cette partie 
de la Ville étroit couverte de Palais. Après bien des recherches inutiles, & 
comme nous avançions du côté de la Mer Morte, nous trouvâmes en plein 
champ quatre Dalles, ou Bafes de Colonnes, & par derrière les reftes d’une 
Conftruction circulaire , ce qui pourroit bien avoir été le Temple auquel 
Part. IL. 3 K 
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» appartenoient les deux Fragmens dont nous venons de parler. Mais il reftoit 
» trop peu de chofe de cette Ruine pour en pouvoir lever le Plan. 

» Nous primes donc le parti de redefcendre & fümes de-là chercher le Fleuve 
» du Stix; mais nous ne trouvames qu’un petit Ruifleau qui circuloit lentement 
» & formoit un Marais. C’eft là cependant que Virgile fait arriver fon Héros 
» conduit par la Sibylle, où il lui fait rencontrer Palinure, & où Caron le 
» reçoit dans fa barque. Au refte il y a lieu de croire que tous ces environs 
» éroient confacrés aux Sépultures , dont on voit encore les Ruines dans ce 
» qu’on appelle maintenant Mercato del Sabato ; c'étoit le lieu où après les 


» Funérailles on alloit dépofer les cendres des Morts «. 
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ENVIRONS DE NAPLES, 


DESCRIPTION DE LA TERRE DE LABOUR, 
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DESCRIPTION 


DESCRIPTION DE LA TERRE DE LABOUR; 


AUTREFOIS 


CAM PO NACRE LT CE. 


Dans toutes les defcriptions dont nous nous fommes occupés jufqu'ici, nous 
n'avons entretenu nos Lecteurs que de la Ville de Naples même, ou des lieux 
qui l'entourent & l’avoifinent le plus immédiatement, nous allons aétuellement 
prendre un peu plus l'eflort, & parcourir les lieux les plus célèbres & les 
endroits les plus intéreffans de la Terre de Labour, de cette Campania felice , 
dont la fertilité extrême, la température du climat & les agrémens de toute 
efpèce ont fait les délices des Peuples qui l'ont habité dans tous les temps, & 
ont été chantés tant de fois par tous les Poètes & les Hiftoriens. 

Le goût, la paflion que les anciens Romains avoient pris pour habiter les 
environs de Naples dans les plus beaux temps de leur Empire, infpirèrent les 
Poètes du fiècle d’Augufte. On connoit les defcriptions qu'en ont fait Horace 
& Virgile, & ce qu’en ont dit depuis eux, Florus, Juvenal, Martial, Silius 
Italicus, Stace, &c. Ce dernier étoit originaire de Naples , & l'on a dû voir 
dans notre premier Volume les Vers charmans qu'il écrivoit à fa Femme pour 
l'engager à venir l’habiter avec lui. Cicéron y avoit plufieurs Mailons, & en 
parle fouvent dans fes Ouvrages, ainfi que Sénèque, Pline, Strabon & tous les 


Ecrivains de l'Antiquité. 
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Plufeurs Auteurs modernes en ont aufli vanté les charmes dans leurs Ouvrages, 
tels que Sannazar, dont nous avons déja fait mention , Jules-Céfar Capaccio, 
d’une Famille Noble Napolitaine, qui vivoit fur la fin du feizième fiècle, & 
fur-tout Camillo Pelegrino. Ce dernier éroit de Capoue même, & a compofé 
une defcription fort étendue de la Campania felice dans laquelle il s’eft plu à 
réunir avec des recherches & une érudition infinie tout ce que les Poètes & 
tous les Auteurs anciens ont pu écrire fur la richeñle, l'abondance & les agrémens 
de fa Patrice. 

Telles éroient la fertilité & l’excellence de cette délicieufe partie de l'Italie 
que les Anciens la difoient cultivée à l'envi par Cérès, Bacchus & Vénus, aufli 
tous les Hiftoriens parlent-ils fouvent de la mollefle & du luxe de fes premiers 
Habitans. Le climat & la cempérature de la Campanie font cffectivement d’une 
douceur & d’une égalité fans égale, & les fruits, ainfi que toutes les produétions 
de la terre, y viennent en abondance dans toutes les faifons de l’année (1). 

Dn peut voir dans la Carte qui cft placée à la tête de ce Chapitre & que 
nous avons cru devoir faire imiter d’après celle que nous a donné Pelegrino , 
quelle étoit la forme & la fituation de cette belle partie de l'Italie. Entourée de 
tous les côtés foit par la Mer, foit par deux grandes Rivières & par des Montagnes 
qui la mettent à l'abri des vents du Nord, on voit que fa pofition eft une des 
plus heureufes que l’on puifle imaginer. Cer Auteur compare la Campanie à un 
vafte Amphithéâtre, dont la forme cependant aflez peu régulière s'étend & fe 
prolonge fur le bord de la Mer beaucoup plus en longueur qu'en largeur. 

L'érendue que Pelegrino donne à la Campanie eft de foixante milles, depuis 
le Fleuve du Lyris ou Garigliano jufqu'au Sarno, à la droire du Véfuve. On 
peut regarder effectivement ces deux Rivières comme étant les bornes naturelles 
de la Campanie, l’une au Levant & l’autre au Couchant. Du côté du Nord 
elle eft fermée par les Montagnes qui la féparent du Pays qu'occupoient autrefois 
les Samnites. Au midi, elle eft dans toute f longueur, terminée par la Mer. 
Sa largeur varie dans quelques parties, & n'excède pas trente milles dans les 
endroits où elle eft le plus étendue : & quant à fon circuit entier , il eftime 
qu’elle doit avoir cent foixante milles. 


isendamment du nom & de la firuation des Villes anciennement florif- 


E 


fantes dont la Campanie eft peuplée, la Carte de Pelegrino nous indique quelles 
étoient les Voies publiques que les Romains y conftruifirent dans différens 
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Voic Latine qui venoit du Latium, & fe diviloit dans la Campanie en deux 
branches; la Voie Dormnitienne qui régnoit le long de la Côte, pafloit à Naples, 
Pouzzole, &c., & la Voie Popilienne qui partoit de Nola & traverfoit toute la 
grande Grèce jufqu'à Reggio ; mais la plus étendue , & celle qui exifte encore 
prefque en fon entier dans certains endroits, eft la Voie Appienne (1). 

Quant au nom de Felice que les Anciens avoient donné & à fi jufte titre à 
la Campanie, relativement à fon extrême fertilité, cet Auteur ne tarit pointsen 
pañlages & en citations priles dans tous les Hiftoriens & les Poètes de l’Antiquité 
qui en ont parlé dans leurs Ouvrages. Il faut convenir qu'aucun Pays ne l'a 
autant mérité. Cet Auteur obferve que la Campanie, ainfi que l'Arabie, font 
les feules Contrées connues qui aient mérité de porter le furnom d’Heureufe. 
L’Arabie par fes baumes, fes parfums & fes aromates dont elle faifoit des envois 
dans toute la terre, & la Campanie par l'abondance & l'excellence de fes fruits 


& de fes produétions en tout genre. Ager & copia rerum, dit Polibe, Regionis 


ac amenitate & pulchritudine loci excellentiffimus. 

Indépendamment de la fertilité de fes campagnes & de fes riches récoltes en 
bled & en grains de toute cfpèce, dont fes anciennes Médailles font, comme 
nous l’avons dit fouvent , des Emblêmes parlants, la Campanie eft fans contredit 
le Pays qui produit le plus de fruits, de fleurs, & d’herbes odoriférantes 
& aromatiques. Pline parle de l'abondance des Rofes que l’on voyoit croître 
naturellement dans les plaines de Capoue: & Pelegriño cite à ce fujet un Vallon 
fort étendu fitué le long du ulturne , à trois milles de Capoue-la-Neuve, qui 
de tous les cemps s'appelle, par excellence dans le Pays, 47 mayyzone delle Rofe; 
parce que, dit-il, produce fpontaneamente copiofe Rofe , che fono di affa grate, 
ben che di tenue odore (2). 

Mais de toutes les productions utiles de la Campanie, celle qui mérite avec 
raifon d’être la plus renommée, c’eft la vigne. Ion fait que celles qui produifent 
ce fameux vin de Falerne , fi vanté par les Anciens, croifloient dans les environs 
de Capouc. Le même Auteur entre à ce fujet dans des détails & des recherches, 


fort riches fans doute en citations nombreufes, mais dont nous ferons grace à 
£ 


(1) La Voie Appienne étoit la plus confidérable, [fl times. La Voic Latine avoit aufi deux branches, 
la plus folide & la plus étendue de toutes les Voies .}] dont l'une pañloit par Cakes, t 
des anciens Romains ; c'étoit celle qui étoit aufli rendre dans la Voice Appienne à Capoue, & l’autre 
la plus ornée de Tombeaux & de Monumens : on alloit à Bénévent. 
la nommoit par excellence Pia Regina; elle entroit (2) » Ë fua proprictà , di produrre le Rofe, per 
dans la Campanie au Gar >, gagnoit Capoue, » quel tempo, nel quale non foffe ftato feminato 
& de-la à Caudium, Bénévent. La Voie de Domi- » di biade, il qual force veggiamo fiorire anno per 
tien en étoit une branche que cet Empereur fit » anno copiofamente in molto piu ampia regione, 


conftruire pour la communication des Villes Mari- » che non vien feminata ne arata giamai “. 


228 VOYAGE PITTORESQUE 


nos Lecteurs : tout ce qu'il penfe devoir en conclure, c'elt que ce nom de Falerne, 
de ce vin, fi recherché, & fi célébré par les Poètes, n’appartenoit pas à un Canton, 
ou à un Pays proprement dit, mais que c'éroit le nom que les Anciens avoient 
donné à la plus excellente qualité de vins que produifoit la Campanie (1), & 
particulièrement à ceux qui provenoient des Monts Maffico, fitués & connus 
aujourd’hui fous le même nom, du côté de Mondragone , Theano , Piedimonte, 
&e. Le même Auteur fe fonde dans cette idée fur la coutume que les Anciens 
avoient de donner le nom de Falerne à des fruits différens , d’une qualité plus 
parfaite que d’autres , comme par exemple à une efpèce de poire que Pline 
appelle Pere Falerna, 8 que Pelegrino croit être celle à laquelle nous donnons 
le nom de Bergamote. 

Il paroït que l'excellent vin de Falerne étoit de couleur d'ambre très-foncé , 


c’eft ainfi qu'il cf nommé par Martial dans une de fes Epigrammes. 


Condantur parco fufca Falerna vitro. 


Cette couleur devenoit plus obfeure à mefure que le vin vicillifloit , au point 


de devenir prefque noir quand il étoit très-ancien. 
Candida nigrefcant vetulo cryftalla Falerno. 


On le confervoit jufqu’à quatre-vingt & cent ans ; & nous voyons dans Pline 
que plus il étoit vieux & plus il étoit parfait & recherché. 

Le même Hiftorien fait, entre autres, l'éloge d’une année où ce vin de Falerne 
fut particulièrement eftimé, & où il avoir acquis une telle qualité, qu'il fe 
tonferva, à ce qu'il dit, près de deux cents ans. Ce fut fous le Confulat d’un 
Lucius Opimius qu'on place l'époque de cette année fi célèbre & fi fertile en 
vins & en produétions de trous les genres. L'on appella par cette raifon les vins 
de certe récolte Falerno Opimiano. C'étoit fans doute celui auquel Martial avoit 
donné le nom d’/mmortale Falernum. 

Ce Poète, qui étoit fans doute, ainfi qu'Horace, un gourmet recherché , parle 
aufli avec beaucoup d’éloges des huiles excellentes de la Campanie, & fur-tout 
de celles de Venafro, petite Ville qui exifte encore fur les limites de la Terre 


de Labour dans une Plaine entourée de Montagnes , & près des Sources du 


(1) » Ben che in vero egualmente, e la vera | j avoir retrouvé le Territoire même de cet excellent 
» Falerna, e ogni altra nobil uva, poflono crederfi || vin de Falerne. C'eft toujours dans le même Can- 
» dette in uno fteffo modo, per modo di un comun | ton des Monts Maffico, près de Mondragone, dans 
» nome ; pofcia che anche’ alle volte fu con lo |} lelieu que Pline a nommé Fauflianum , & où elt 
» fteflo vocabulo appellato ogni nobil vino «. Pel. | aujourd'hui un endroit nommé Fauciano , qui pro- 
Dif. 3, T. II, par. | duit encore cffcétivement des vins très-prifés dans 
Quelques Antiquaires cependant prétendent lc Pays. 


Vulturne. 
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Vulturne. Strabon & Pline citent les huiles de 7enafro comme étant les meil- 
leures de toute l'Italie. 

Il femble que chaque Ville, chaque Canton particulier de la Campanie étoit 
cité chez les Anciens par quelque prodution rare, ou par les agrémens de fa 
fituation. Nous avons vu combien fur-tout les environs de Bayes & de Pouzzole 
étoient recherchés à caufe de l'abondance & des qualités de leurs Bains & de 
leurs Eaux minérales. Ils l’étoient aufli par les voluptueux d'alors pour la bonne 
chère & les mets délicats, & particulièrement pour une certaine efpèce d’huitres 
qui fe trouvoient dans le Lac Lucrin. 

Un Pays auffi fertile, aufli riche que cette Campanie, devoit être abondant 
en troupeaux , en beftiaux de toute efpèce : ce que les anciens Hiftoriens & 
Tite-Live, entre autres, ont le plus vanté, c’eft l'excellence de fes chevaux, 
ils étoient d’une grande virefle, pleins de feu & de courage, & la Cavalerie de 
Capoue étoit regardée par les Romains comme une des principales forces de 
leurs armées. Ils avoient même éprouvé plus d’une fois à leurs dépens combien 
elle étoit redoutable. 

Mais avant de parler de cette Capoue célèbre & de l’époque où elle pañla fous 
Ja domination des Romains, nous allons d’abord nous occuper un moment 
d’une autre Ville de la Campanie, l'antique Ville de Cumes, que l’on regarde 


comme ayant éré encore plus ancienne que Capoue. 
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I paroït, d’après Strabon, que l’on peut regarder la Ville de Cumes comme 
ayant été la première & la plus ancienne de toutes les Villes d'Italie (1). Ce 
furent les Calcydiens , ancien Peuple: de la Grèce, qui en furent les premiers 
Fondareurs. Ils la conftruifirent fur les rives de la Mer Tyrrhénienne. Sa fituation, 
entourée par la Mer d’un côté, par deux Lacs de l’autre, aflife fur un Rocher 
élevé & défendu par plufeurs Forts, l’avoient rendue formidable pendant toutes 
les guerres qu'elle eut à foutenir contre les plus anciens Peuples de l'Italie. 

Les Hiftoriens parlent de la puiffance des premiers Habitans de Cumes & 
du luxe qui régnoit dans cette ancienne Colonie Grecque, caufe ordinaire & 
prefque certaine de la perte de tous les Peuples qui ont exifté (2). Après avoir 
pañlé fucceflivement entre les mains des Carthaginois & des Romains, elle fut 
dans la fuite ravagée par les Sarrafins & les Goths qui s’y éroientfortifiés, au 
point d'y arrêter long-temps l’armée de l'Empereur Juftinien ; mais Marsès qui 
la commandoit, trouva le moyen de les y forcer, & détruifir les reftes de fes 
Edifices : ce n’eft plus aujourd’hui qu'un amas informe de ruines, où l’on auroit 
bien de la peine à pouvoir reconnoître les veftiges de fa grandeur, & fur-tout 
de ce fuperbe Temple d’Apollon fi révéré dans PAntiquité. 

Parmi les Antiquités qui ont été découvertes à Cumes & dont Capaccio nous 
donne des détails intéreffans, une des plus curieufes eft le Tombeau de Tarquin 
le Superbe, Ce Roi des Romains fut, comme on fait, banni de Rome, & mourut 
dans cette Ville. Il paroït que Perrarque , dans un Voyage qu’il avoit fait à 
Naples, avoit vu ce Tombeau de Tarquin parmi les ruines de Cumes, & près 
de ce qu'on appelloit de fon temps l’Antre de la Sibylle (3). Le même Capaccio 
dit que ce Monument cft confervé à Naples, & qu'on y voit encore le nom 
de Tarquin crès-diftinétemenc écric fur le Tombeau. 

Le plus grand nombre des Médailles de Cumes porte pour empreinte une 
Coquille & un grain de Bled ; ce dernier Symbole n'a pas befoin d'explication. 


Quant à la Coquille, l’on trouve dans Golzius, Mayer, & pluficurs Auteurs, 


£, 


(1) Cume imum Chalcidentium & Cumaeorum Édificium , antiquitate enim cunétas Sicilie & Iealie Urbes ante- 


D puli uru Dérpeti eflaban Aoridis ve. L induti n oribu n 7 G y, 
Populi..…... aurum perpetuo geflabant, floridis veflibus induti , cum uxoribus in agros & vi 


atum ibant. Athenæi L. II. 


colle Sibylle Patriam videbis , ubi Tarquinius fpeïbus regno pulfas , tandemque 
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que cette efpèce de coquillage étoit celui qui renfermoit le Murex , poiffon 
très-recherché des Anciens, à caufe de la couleur de pourpre qu’on en rctiroit 
& que l’on doit penfer avoir été fort abondant fur la Côte de Cumes. Cette 
explication ne nous paroït pas exaéte, d’après la forme même de la Coquille qui 
eft ici de la nature des Bivalves, & abfolument femblable à la Moule, au lieu 
que le Murex eft une Coquille Univalve & de l'efpèce du Lépas. Ainf l'on 
peut croire que cette petite Coquille des Médailles de Cumes, & d’une efpèce 
très-commune , n'indique autre chofe que la fituation de cette ancienne Ville 
fur le bord de la Mer. 

Sur d’autres Médailles de Cumes on voit la Figure d’une Grenouille, pour 
défigner que cette Ville étoit voifine de Lacs & de Marais auxquels elle devoit 
une partie de fa force. Au revers il y a une Tête de Diane, parce que c’étoit fans 
doute la Divinité Tutélaire de cette ancienne Colonie. Une autre de fes Médailles 
porte l’empreinte du Poiflon de l’efpèce du Crabe ou Ecrevifle de Mer, que les 
Anciens ont fouvent adopté comme un Emblême de la Prudence & de la 
Prévoyance. Au revers, on voit une Tête de Femme qui, ainfi que toutes celles 
qui font gravées fur ces anciennes Médailles Grecques , font du plus grand 


& du plus beau caraétère ; on peut croire que celle-ci a pu défigner une de ces 


Sibylles de Cumes, fi renommées dans l'Antiquité. Au refte, toutes ces Médailles 


portent l’Infcription Grecque KrMAïoN. 
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La plus confidérable des Villes de la Campanie après Cumes fut Capoue : la 
vafte étendue de cette ancienne Ville, fon opulence, la magnificence de fes 
Edifices lui avoient mérité la gloire d’être mife en parallèle avec Rome & 
Carthage. Annibal, pour l’attirer à fon parti, avoit promis à fes Habitans d'en 
faire la Capitale de l'Italie ; mais l’on fait que ce fut le féjour que fit fon armée 
dans ce lieu de délices, après la fameufe bataille de Cannes , qui fauva Rome & 
fut l'époque de la chûte de fa Rivale, tout fon Peuple fut fait Efclave, fes 
Citoyens difperfés , & fes Sénateurs battus de verges & décapités. 

L'ancienne Capoue étoit à quatre milles de diftance de celle qui exifte 
aujourd’hui fur les rives du 7’ulturne & dans le lieu appellé Santa Maria di 


Capua, ainfi que l’atteftent encore les ruines de fes Edifices, &c fur-tout les 


reftes de fon Amphichéâtre prefqu’aufli grand que celui de Rome. Quant à fon 
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antiquité , la différence des fentimens des Hiftoriens fur fon origine, ne nous 
permet pas d’entrer dans de nouvelles difcuflions à ce fujet : que Capys, Roi 
des Albins, ou Capys, un des Compagnons d'Ence, ait été fon Fondateur ; 
qu’elle ait été bâtie par des Tofcans ou par des Etrufques , ou des Samnites , 
c'eft ce qu'il nous eft fort indifférent de favoir. Ce dont nous ne pouvons douter, 
c’eft que Capoue, ainfi que l’ancienne Ville de Cumes, éroient dans leur temps 
les plus puiflantes & les plus célèbres Villes de l'Italie, long-temps même avant 
la fondation & l’exiftence de Rome. | 

Un ciel toujours pur, doux & tempéré, un fite également délicieux & 
fertile, un fol qui n'avoir prefque pas befoin de culture, enfin l'affluence des 
Etrangers qui y étoient attirés par fon commerce, fon luxe, fes richefles & 
l'excellence de fes produétions, tout confpiroit en cffer à rendre Capoue une 
des Villes les plus floriflantes de l'Univers. Tant d'avantages rendirent les 
Habitans de Capoue fiers & orgucilleux : auffi ne doit-on plus être farpris de la 
defcriprion que fait Tire-Live de leurs mœurs efféminés. Prona femper civitas 
in luxuriam , non ingeniorum modo vitio , fed affluenti copia voluptatum ; & 
illecebris omnis amanitatis maritime , terreftrifque. 

Rien n’atrefte plus la grandeur de cette ancienne République que les reftes 
précieux de fes Monumens qu’on voit encore auprès de la Bafilique de Santa 
Maria di Gratia. Ses Portiques, fon Amphithéätre, les débris de fes Temples 
& fes autres Edifices étoient dignes de la magnificence de Rome même, dont 
elle fut long-temps Emule. Pomponius Mel, Virgile, Stace, Silus Italicus 
pe tarillent point en defcriptions faftueufes de l'ancienne Capoue. Elle eft 
furnommée par eux, Dhives, induftriofa feliciffima , enfin la troifième Ville 
digne de l'Empire de l’univers. 

Indépendante comme Rome, elle eut un Sénat & des Loix particulières 
dont des détails nous font peu connus. Son Infanterie, énervée par la molleffe, 
étoir inférieure à celle des Romains, mais fa Cavalerie leur éoit redoutable, 
& remporta fur eux plus d'un avantage. Enorgueillis de leur bonheur , les 
Capouans prétendirent à une fupériorité qui outragea leurs Voifns plus belli- 
queut, plus endurcis aux fatigues de la guerre ; ils furent défaits ; les Romains 
n'épargnèrent qu'une partie de leurs Monumens. Telle fut l’époque où Capoue 
cefla d'être République. Les Romains y envoyèrent une Colonie tirée des 
Tribus: Falerina & Stellatia. 

Malgré fa défaire, Capoue devint encore plus riche & plus floriffante ; elle 
éroic l’entrepôt du commerce de toute l’Europe, de l'Afrique & de l’Afe. Les 
Marchands venoient de toutes parts y porter les produétions des Pays les plus 
reculés, 
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reculés , & les échangeoient pour du bled, deg'huile ou du vin. Une des 
richefles de Capoue, & qu’elle devoit encore à la bonté de fon Territoire, 
provenoit du parti que fes Habitans favoient tirer de fes plantes aromatiques. 
On lit dans Ÿ’alere Maxime que Capoue avoit un fi grand nombre d’Atteliers 
& de Pharmacies pour préparer les aromates, elle en faifoit un fi grand débit 
qu'on fur obligé de former une valte enceinte uniquement deftinée à cette feule 
branche de commerce. Ce nouveau Marché s’appella Seplafia, & ne contribua 
pas peu à rendre Capoue très-floriffante. 

Les Rofes qu’on cucilloit dans fes environs, & dont l'odeur & la beauté le 
difputoient à celles de Poeflum , étoit la bafe de ce parfum alors fi recherché. 
Les Empereurs même en firent tant de cas, que Conftantin accorda toutes fortes 
d'immunités & de priviléges aux Ouvriers qui s’adonnoient à ce genre de travail, 
afin d'entretenir l’émulation parmi eux & de les exciter à y porter plus de 
perfection. 

L'abondance des beftiaux dans toute la Campanie fut encore pour Capoue 
une fource de nouvelles richeffes, fes Habitans excellèrent dans l’art avec lequel 
ils favoient préparer leurs cuirs & les teindre en différentes couleurs. Ceux 
qu'ilsFteignoient, fur-tout en pourpre, éroient d’un coloris aufli éclatant que 
ceux de Tyr, & d’un moëlleux qui les fit rechercher des Empereurs pour leur 
chauflure. Les Habitans de l’ancienne Capouc ne bornèrent pas là leur induftrie ; 
ils travaillèrent avec beaucoup de foin les laines de la Campanie, & en formèrent 
plufieurs Manufactures de draps de différentes qualités. La connoiflance des 
couleurs leur fit rechercher le moyen de teindre des draps femblables à certe 
écarlate de Tyr fi renommée, & ils y parvinrent bientôt au point même de faire 
tomber le commerce de leur Rivale. 

Mais un des genres de commerce qui fit le plus d’honneur aux Habitans de 
Capoue & qu'ils partagèrent avec plufieurs anciennes Villes de la Campanie, 
comme Sorrente, Cumes, Nola & d'autres, fut l'invention de peindre avec art 
les Vafes fidtiles ou Vafes d'argile, connus aujourd’hui parmi nous fous le nom 
de Vafes Etrufques, &c que l'on eût mieux fait de nommer Vafes Campaniens, 
puifqu’on ne peut douter que les premiers de ces Vafes peints, furent faits par 
les Habitans de Cumes & de Capoue. 

Ces fortes de Vafes étoient compofés d’une verre rougeñtre, & exécutés dans 
les formes & les proportions les plus régulières. Ceux qui étoient les plus eftimés 
étoient ornés de Peintures dont le fujet évoit tiré de la Mythologie, ou bicn ils 


repréfentoient l’Apothéofe de quelques grands-Hommes , & d'autres objets 


relatifs à leurs mœurs ou à leur Religion. Le détail de ces Vafes antiques, de 
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cette première produétion ‘g arts que l’on doit regarder comme propre à ce 


Pays, nous a paru aflez inté 


cffant pour en former un article à part dont nous 
nous occuperons à la fin de ce Chapitre. 
Outre ces différentes efpèces de Vafes peints, ils en formoient d’autres d’une 
; 


très - grande ae , deftinés à contenir leurs huiles & leurs vins. Ces 


ers Vafes font appellés par Varron Obbe Calene. On peut croire que c’étoit 


1 


> la grande at des vins qui fe tiroient des environs de Calès ou 
es ancienne Ville de la Campanie, dont nous parlerons tout-à-l’heure ; 


aujourd'hui Ce 


Dans les temps p s à fa grande profpérité , Capoue accucillit avec 


oinmes ue me les Artiftes. Les fciences y Aleurirent : on 


es Ecoles qui sa irent les /’elleius Paterculus , 


à tant d’autres Ecrivains auxquels Cette Ville donna 


Capoue refta fous P ire des Romains jufqu’en l’année-45$, temps où 
Genfer ic ; Roi des Vandales, laréduifit en cendres. Narsès, Général deJuftinien, 
la fit relever & la fortifia ; mais les Lombards & les Sarrafins la faccit gèrent 
encore depuis & la détruifirent entièrement. Le même Auteur, Camillo Pelegrino; 
a peint.& rendu avec affez d'énergie dans ces Vers les malheurs & la deftruction 
de l’ancienne Capouc. 


À bei tetti lucenti 

Cangiati in muti orror, Tempi, e Teatri, 
Infultano gli armenti. 
Cuopre , nafconde l'erba 
Capua fuperba. 

E chi per qu'egli orror, volge gli aratri, 
Dice : qui ftè 

La grand Città, che per rio fuoco ardè. 


Camil ; Pel, in if. Princi. Longobard. 


Ce fur des ruines &c des débris de cette Ville célèbre, que vers le milieu du 


\ R\ Tr 


neuvième fiècle, un Comte Landone, & lEvêque Landolpho, firent rebârir la 
ÉApnonermodairet cle * PE ; : 
Capoue moderne fur les bords du Vulturne & dans le lieu même où avoir 
ax (À ete Tille a à 5 e i i 

exifté l'ancienne Ville de Cafilino. Elle fur long-temps le Siége des Princes 


! 


Lombards & des Norman Fe , & 


ayant été Se. allez pEa foruifiée avec un 


ville eft Pa hui re comme une place importante 


& la clef de rout le Pays. Son enceinte & fes remparts fonc fort étendus, on y 
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voit même quelques quartiers aflez bien bâtis. La population de Capoue peut 
être de dix à douze mille ames , ce qui, joint à une Garnifon de huit ou dix 
mille hommes, rend cette Ville une des plus vivantes, & des plus confidérables 
du Royaume de Naples. 

Mais pour en revenir à l'antique Capoue, la beauté de fes Médailles fuffitoit 
feule aujourd'hui pour prouver à quel point de perfection tous les arts y ont 
été portés ; elles font, ainfi que celles de Cumes, également allufon à ce qui 
devoit cara“térifer le plus cette ancienne Colonie, fa fituation, & fur-tout fa 
fertilité. C’eft d’un côté un riche Epi de bled, & de l’autre une Tête de Mercure, 
le Dieu du Commerce & de l’Induftrie. Sur d’autres Médailles de Capoue, on 
trouve encore le même Embléme du Labourage & de l'Agriculture que nous 
avons vu aux Médailles de Naples, la Tête de Bœuf à face humaine : au revers, 


c’elt fouvent un Trépied qui indique fans doute qu’Apollon étoit regardé par les 


anciens Habitans de Capoue comme leur Protecteur & leur Dieu tutélaire. 
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LÉ n'exifte plus aujourd'hui que des débris & des ruines de l’ancienne Formies, 


une des Villes les plus confidérables de la Campanie, & dont plufieurs Romains 
célèbres firent autrefois leurs délices. Elle éroit fituée le long de la Voie Appienne. 


Sa fondation cft de la plus grande antiquité & aufli fabuleufe que l’hiftoire de 


fes premiers Habitans , que les plus graves Auteurs, tels que Strabon, Pline, 


& Cicéron lui-même font defcendre des Leflrigons. Sa fituation, entourée des 
Vignobles les plus recherchés par les Anciens & des Montagnes les plus fertiles, 
fur le bord de la Mer & dans la pofition la plus heureufe, a été chantée par 
plufieurs Poètes, & centre autres par Horace & Martial (1). 

L'Empereur Adrien y fit conftruire un Amphichéätre. Son étendue indique 
encore la grandeur & la population de cette ancienne Ville : mais on n’en 
apperçoit plus que les Ruines, dont une partie a fervi fans doute à batir le 
Môle de Gaëte, fitué au même endroit & fur le chemin de Rome à Naples. 
On fait que ce fut dans une Maifon de Campagne que Cicéron avoit près de 


Formies , que ce grand-Homme fut affafliné par les ordres d'Antoine. 
Re ee 


MT NET UE NS 


À PEU de diftance de Formies & fur les bords du Lyris étoit l’ancienne 


Minturne , autre Colonie fondée , fuivant Strabon , par les Aufoniens. Elle étoit 
entourée de Marais qui en rendoient l'air épais & mal-fain. On fe rappelle que 
ce fac dans ce Marais que Marius, obligé de fuir devant Sylla, vint fe réfugier, 
& que, pourfuivi par des Sacellices, la majefté de fon nom & de fes traits en 
imposèrent encore à celui qui l'y cherchoit pour l'afafiner. 

Le Lyris venoit traverfer Minturne dont on voit encore des veftiges affez 
confidérables , tels qu’un Théatre dont il refte une partie des Arcs qui portoient 
les Gradins où les Spectareurs étoient aflis, un Amphithéatre plus ruiné, mais 


dont on diftingue encore la forme & la grandeur, & un grand Aqueduc prefque 


(x) Cecubum 6 pralo domitam Caleno O temperate dulce Formie liteus : 


Tu bibes uvam , mea nec 


Temperant vices , neque Formiant Hic fumma leni féringitur Thetis vento , 


Pocula colles.  Hor. Od. 20. L. I. Nec langue equor ; viva [ed quies ponti. Martial. 


confervé 


mena 
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confervé dans toute fa longueur. À droite du chemin qui coupe cet ancien | 


Monument, il y avoit, appuyé à l’Aqueduc même, un petit Bain antique aflez 
bien confervé, revêtu en marbre blanc, mais que l’on a détruit depuis peu 


pour en tirer les Mattoni dont il étoit conftruit. La grandeur, la magnificence 


& la richefle des Fabriques de ces Ruines, prouvent que Minturne étoit une 

grande, riche & faftueufe Ville. Sa fituarion écoit agréable, bâtie fur un Fleuve NI 
ll 

navigable, au milieu d’une Plaine riante , bordée d’un côté par la Mer, & | 


terminée de l’autre par de belles & riches Montagnes. 


La feule Médaille connue de Minturne, repréfente d’un côté une fuperbe 
Tête de Jupiter du plus beau caractère , elle eft couronnée de lauriers & porte 
une barbe vénérable. Au revers, c’eft un faifceau de foudres, attaché & lié avec 
des ailerons. Cet attribut de Jupiter a dû fans doute défigner la force & la 


puiflance de cette ancienne Colonie (x). 


es Ca un 
er er Er er 2 


D IMN HUE SA; 


Pris de Minturne & entre les deux Rivières du Vulturne & du Lyris fur 


ee ee de ee 0 {| | ë 


le bord de la Mer, étoit une autre Ville confidérable de la Campanie, l'antique 


Sinuef[a, plus anciennement encore appelée Sinope. Ce furent, fuivant Tite-Live, 


les Grecs Pélafges qui en revenant de Theflalie bâtirent cette Ville, attirés fans 
doute par la fertilité du Pays & le voifinage du Territoire de Falernes. Tout ce 


Canton de la Campanie, bordé par la Mer d’un côté, le Lyris & les Monts 


Maffico de l'autre, fut effectivement crès-renommé dans l'antiquité par l'excellence 
de fes vins. . 

Il paroît que le lieu où eft aujourd’hui un Château appellé Mondragone, eft 
celui où à exifté précifément cette Ville de Sinueffa , puilqu'on y a trouvé 
beaucoup d’Infcriptions qui n’en peuvent laifler douter, & qui nous apprennent 
qu’elle étoit fur-tout très-floriffante fous les règnes d’Adrien & d’Antonin Pie. 

Les Romains y avoient envoyé, ainfi que dans tout le refte de la Campanie, 


une Colonie qui s’y éroit établie & qui devint très-puiflanre. On peut croire que 


e & d'Al 


Anecdote fingulière , ajoute que ce gourmand 


(1) Parmi les Romains riches & voluptueux qui [! de Smy L'Hiftorien qui cite’cette 
F 


jus qui 


s'éroient établis à Minturne, on cite un 4» 


e de Tibère, & qui p 


viv 


célèbre ayant appris qu'en Afrique il y en avoit 


Athenée, 1e féjour de cette Ville à caufe del 


encore de plus 


fles , s'embarqua tout de fuite 


lence d’une efpèce de poiflon de Mer, appellé pour s'en aflurer par lui-même , mais que peu | 


Langoufle ( Locuffa), qui y étoient en très-grand 


Îl fatisfait du fuccès de fon voyage, il retourna à | 
nombre & dont la groffeur le difputoit à celles |l 


Part. DT: 3 O DE 


Î  Minturnes pour n'en plus fortir. lu 
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fes Bains & fes Eaux minérales, que l’on regardoit alors comme très{alutaires, 
n'y contribuèrent pas peu. Pline, Strabon & d’aurres Auteurs en parlent beaucoup 
& leur attribuent des qualités même affez extraordinaires (1). Indépendamment 
de la bonté de fes Eaux minérales, Sinuelle étoit cité par les Anciens comme 
un des lieux de l'Italie le plus fain & le plus délicieux à habiter, & Tacite, 
en parlant d’un Voyage qu'y fit l'Empereur Claude, dit qu’on lui confeilla ce 
lieu de Sinueñle comme le plus propre à le rétablir, autant par la falubrité de 
l'air que par celle de fes Eaux (2). 

Camillo Pellegrino de qui nous avons extrait ces détails ne tarit point d’éloges 
dans les defcriptions qu'il fe plaît à nous faire de ce climat & de ce Pays 
délicieux qu’il feroit defirer d’aller habiter de préférence à tout autre. Il prétend 
que c'éroit le lieu où le Philofophe Ploin, fi célèbre dans le troifième fiècle, 
vouloit aller fonder une Ville & une Colonie de Philofophes qui fe feroient 
gouvernés par les Loix de Platon ; & Porphyre , fon Difciple, dit même à ce 
fujet qu'il devoit l'appeler Platonopolis. Mais ce projet auquel l'Empereur 
Galien avoit confenti n'eut point lieu, par la jaloufie & les intrigues des 
Courtifans de l'Empereur qui vinrent à bout de l'empêcher (3). 

On trouve dans Goltzius & Marco Mayer deux Médailles curieufes de cette 
ancienne Sinuefle, l’une repréfente d’un côté un Crabe ou Ecrevifle de Mer avec 
lInfcription Grecque zNTEszANQ , & de l’autre une Tortue. Ces deux animaux 
ont été regardés par les Anciens comme des Emblèmes de Sagefle & de Prudence, 
à caufe de la lenteur de leur marche & de leur mouvement. On voit fur l’autre 
Médaille un Neptune armé de fon Trident, montant un char attelé de trois 
chevaux , & au revers la Tête du Dieu ; ce qui indique, à ce que croit ce 
dernier Auteur, que les Habitans de Sinuefle avoient dû remporter quelque 
victoire par Mer fur leurs Ennemis, ou que cette Ville s’étoic mife fous la 


protcétion particulière de Neptunc. 


(1) Sinueffane aque flerilitatem feminarum , & virorur Campania Civitatem , Philofophis aptam, inflaurarent , 


am abolere produntur, Plin. regionemque cireumfufam culte Civitati donarent , concede- 


(2) Zn cantä mole curarum Claudius valetudine adverfa 


rentque Civitatem habitaturis , Platonis legibus gubernari : 


e viribus mollitie cali, © falubritate atque ipfam Civitatem Platonopolim appellari. Pollicebatur 


effam pergit. Tacit. Je illuc habitatum una cum amicis profeélurum ; quod facile 
us Imperator, uxorque ejus Salonina, Plo- Philofophus ad votum impetraviffet , nife quidam Impera- 


tinum honorabant , maximèque colebant. Hic igitur eorum 


toris familiares invidiä , vel indignatione , vel alié quadam 


benevolentiä fretus, oravit, ut dirutam quandam olim in iniquà de causä acriter obflitiffent. Porph.in Vita Plotini, c.I. 
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Se 


CAL ES OU CAFE N O, 
AUJOURD'HUI CAL VI. 


A QUELQUE diftance de Capoue & fur la même Voie antique , on rencontre 
Calvi que l’on regarde comme une des plus anciennes Villes de la Campanie ; 
elle fe nommoit autrefois Cales ou Caleno. Son origine fe perd dans la nuit des 
temps, mais il eft vraifemblable qu'elle a dû être la même que celle des Villes 
qui l’environnent de plus près. Les Hiftoriens parlent fouvent de Cales fans 
cependant en rien citer de fort intéreflant. Cicéron dit, entre autres, que ce 
fut entre Cales & Teano que Sylla eut, par ordre du Sénat, une entrevue 
avec Scipion , dans laquelle, l’un au nom de la Noblefle, & l’autre pour les 
Légions, convinrent de Loix & de Règlemens à faire relativement aux fuffrages 
& aux droits du Peuple & des Ciroyens. 

Son Territoire étoit fertile en vins excellens, ceft de ces vins dont parle 
Horace dans plufieurs de fes Odes, ainf que nous venons de le voir en parlant 
de Formies & des Vignobles fi vantés de tous ces Cantons. Il paroît qu'il y 
avoit aufli près de cette Ville des Eaux minérales aflez adtives pour produire 
l'effec du vin, & enivrer ceux qui en buvoient une certaine quantité. De nos 
jours , on connoît dans plufieurs endroits des Eaux minérales qui produifent le 
même effet, mais du temps de Pline, cela étoit fans doute cité comme une chofe 
étonnante. 

Calvi eft aujourd’hui un des Evêchés du Royaume de Naples, mais la Ville 
eft peu confidérable & bien éloignée de fon ancienne puiflance, on ne peut douter 
par le nombre & la beauté de fes Médailles qu'elle n'ait été très-foriflante. 
Les Têtes d’Apollon & de Jupiter fonc gravées fur le plus grand nombre, & au 
revers, le Minotaure, avec diffcrens attributs, tels que la Lyre ou le Trépied 
d’Apollon, ou bien un Epi de bled, fymbole de la richefle du Pays. Sur quel- 
ques-unes de ces Médailles, on voit la figure d’un Coq, emblême de la Fierté 
& du Courage, & fur d’autres, c’eft un Guerrier, ou plutôt une Vi@oire qui 
conduit un Quadrige , & au revers, une Tête de Guerrier avec le Cafque 
empanaché, & à côté une branche d'Olivier ; autant d’emblêmes que l’on peut 
regarder comme faifant allufion au Génie belliqueux , & fans doute à quelques 
Victoires célèbres de ces anciens Peuples. Toutes ces Médailles portent pour 


Infcriprion, en caraétères Grecs , le nom de la Ville ; KAAENQ OU KAAENITON, 
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LL 


PU" )E US OSUEA 


A PEU de diftance de Sinuefle & au pied du Mont Maflico, il y avoit encore 
dans cette partie de la Campanie une ancienne Ville qu’on appelloit Sueffa, elle 
éoit de la plus grande antiquité, & l'on fait remonter fon origine aux Aufoniens, 
d’où elle prit pendant fong-temps le nom d’Aufona où Aurunca. On ne trouve 
point dans les Auteurs de détails à citer fur l’hiftoire de cette Ville, mais ce 
qui y eft préférable, c’eft le témoignage de vertu & de probité qu'ils ont tous 
rendu aux Habitans de Suefa. 

Symmaque , entre autres, célèbre Ecrivain du deuxième fiècle, dit que les 
Habitans de Suefla étoient fort pauvres, mais que la probité étroit leur partage 
& que les vices étoient inconnus parmi eux. Ce témoignage , pour un Peuple 
entouré de Villes dévouées à la molleffe & au luxe, eft bien honorable pour les 
Aufoniens. L'opulence feroit-elle donc la caufe & le principe de tous les vices? 
Cicéron, en reprochant à Marc-Antoine fa cruauté envers cette Ville qu'il 
avoit ravagée , rend le même hommage aux mœurs des Arunques. On trouve 
encore dans Tice-Live que Regulus, en 459, fit choix des Habitans de Suefla, 
& leur donna la préférence pour en former la Garde du Préteur. 

Les Médailles de Suefla, rapportées par Marco Mayer d'a près Golzius & Parife, 
fonc intéreflantes & du meilleur ftyle. Sur lune, c'eft une Têre de Guerrier 
avec le Cafque d’une forme aflez fingulière, & au revers, Hercule qui étouffe 
un Lion. Les Antiquaires s'accordent avec aflez de raifon à croire que cette 
Allégorie fai allufon à quelque Victoire, ou au courage du Chef de la Colonie 
en l'honneur de qui la Médaille aura été frappée. 

Sur une feconde, c’eft une Tête d’Apollon couronnée de lauriers , & au 
revers, un Cavalier conduifant deux chevaux & tenant une palme à la main, 
ce qui ne peut être que pour rappeler les honneurs d'un Prix remporté par ceux 
de Suefla dans les Courfes de Chevaux aux Jeux Olympiques. 

Les autres Médailles portent pour empreinte la Tête d’un Apollon qui devoit 
êrre le Protecteur de Suefla, & au revers toujours le Minotaure; le nom de la 
Ville fe voit en caractères Grecs 3TE;ANO ou en Latin sVESANO. Cette différence 
de caractères prouve que cette Ville avoit pailé fous la domination des Romains 


lorfque cette Infcription a été ainfi gravée fur les Médailles. 
THEANO,. 
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LI 


LB AN O. | 


M dernière Ville de la Campanie dans la paitie du Nord & à peu de diftance | 
de Calvi, eft Theano, ancienne Colonie Romaine, qui fe rendit célèbre par fes [ll 
Guerres avec les Samnites, fes voifins, & la bravoure de fes Soldats dont | 


Tite-Live parle avec éloge. Strabon la compare dans fes Ecrits à Capoue, & WU 


l'appelle Urès magni nominis. Cette Ville du temps d’Augulte étoit encore 


floriffante, & mife au nombre des Villes confidérables de l'Italie. nu 


Il en exifte deux Médailles, dont l’une a pour empreinte une Têce d’Apollon 


entourée de rayons, au revers, on voit une Lune avec des Etoiles , & l'Inf | 
cription Grecque TIANQ ; l’autre porte une Tête de Mars avec un Cafque, & au | 
revers, la figure d’un Coq, qui a toujours été regardé comme l’Emblême de la 


Vigilance, de l’Audace & du Courage. On apperçoit encore un grain de Bled 


| 
a: “ Re CE (NAIL 
au-deflus de la tête du Coq, pour défigner la fertilité ordinaire à tout ce Pays. LU 
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Enrre Naples & Capoue, à moitié chemin de l’une & de l’autre de ces | 


Villes dans le plus délicieux Canton de la Terre de Labour, on rencontre : (ll 


Averfa, que l'on fait avoir été bâtie des ruines de l’ancienne Arella. Cette Ville | 


fut célèbre dans l'antiquité, & fi l'on s’en rapporte aux Hiftoriens, les mœurs | 
» F ; 


corrompus de fes anciens Habitans y contribuèrent beaucoup , puifqu’ils l’em- | 


portoient en ce genre même fur les Sybarites. Mais ce qui lui fic à plus jufte titre 
le plus de réputation, c'eft d’avoir été une des premières Villes qui ait cu un || 8 
| 


Théâtre, & fur-tout un genre de Comédie qui lui étoit propre. Aufli donna-t-elle | DE 


le nom d’Atellanes aux premières Comédies*qui furent jouées à Rome & qui | 
tenoient beaucoup des Pièces fatyriques & bouffonnes des Grecs. 

Dans la fuite ces Atellanes , qui n’étoient dans le commencement qu'un tiflu 
de plaifanteries & de bons mots, ne fe continrent pas dans les bornes de la 1 
décence qui y avoit d’abord régné. Elles devinrent licencieufes , obfcènes, & | 
on donna le nom d’Arellanes à toutes les Pièces qui étoient écrites dans un genre | 


libre ; elles le devinrent même au point que le Sénat de Rome fut obligé de les 


fupprimer (1). 


io où Morif dont ils l 


(1) » Les Arellanes étoient des Pièces dont le | » d'imagination fur un Scenar 


» Dialogue n'éroit pointécrit, Les Aéteurs jouoient » conyenoicnt, On les appella aufli Exodia à caufe | 
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Plufeurs Auteurs, cels qu’Apulée, Jufle Lipfe & d'autres, nous apprennent 


que ce fut pour ces Comédies d’Atella que l’on inventa en premier lieu ce Rôle 
ridicule auquel on a donné depuis le nom de Polichinel. Ce Perfonnage eft 
encore fort en ufage dans tous les Théâtres d'Italie & fort goûté fur-tout des 
Napolitains, ils lui donnent le nom du Pulcinello ; & il y a effectivement tout 
lieu de croire que ce nom lui vient de la reffemblance qu’on peut lui trouver 
avec la forme des jeunes Poulets ( Pullum Gallinaceum ) , dont le bec difpropor- 
tionné pour la groffeur avec le petit animal, tient beaucoup du Mafque du 
Pulcinello (1). 

On voit encore près d'Averfa À un mille & demi du côté du Midi, & dans 
le lieu où eft aujourd’hui le Bourg de San Arpino , les Ruines de l'ancienne 
Atella & de fon Théâtre. Quant à la Ville moderne d’Averfa , nous favons 
qu’elle fur bâtie par les Normands dans le Voyage qu'ils vinrent faire en Italie 
au commencement du onzième fiècle vers 1033. Charles I d’Anjou la décruifit 
comme ayant été trop attachée à la Maifon de Suabe, mais elle fat rebâtie 
depuis, & Léon IX y établit un Evèché qui eft devenu un des plus riches 
du Royaume. L’abondance du Territoire de cetre Ville & fon voifinage de 
Naples la rendent riche & peuplée. Il ny a rien de curieux que quelques 
Sculptures en marbre affez précieufement faites dans l'Eglife Cathédrale. On les 
croit du temps des Normands, ce qui en fait le mérite & la curiofité. 

La Citadelle d’Averfa cit fort peu élevée, & a plutôt l'air d’un Palais antique 
que d’une Forterefle. Les Rois de Naples l'ont habitée quelquefois , & nous 
avons vu combien elle fut funefte au Roi André, mari de la fameufe Jeanne 
de Naples, qui après l’y avoir fait affafliner , le fic jetter par une fenêtre. 

On ne connoît qu'une feule Médaille d’Atella dont l'empreinte eft une Tête 
deux faces ou celle du Dieu Janus. On y voit encore la Repréfentation de 
quatre Pièces de Monnoies qui, à ce que l'on croit, ont dû indiquer la richefle 
du Pays. Au revers, le Minotaure , Type prefque général de courtes les Villes 


de la Campanie. L'Infcription de la Médaille d’Arclla eft ATEAAANON. 


» de lufage où on étoit de les jouer à la fuite » & jouifloient de toutes les prérogatives de Ci- 


à la fin du Spcétacle. Quoique » toyen Romain. Le Peuple n'avoit pas le droit de 


» d'autres Pi 


» d'un ordre inférieur aux grandes Comédies, elles 
+» n'étoient jouées dans les premiers temps que par 


» la Jeuneffe Romaine, qui en fe réfervant cette 


» efpèce de plaifir, ne permettoit pas qu'elles fuffent 
» repréfentées par des Comédiens de profeffion. 
» Les Aëteurs des Atellanes étoient des Citoyens, 
en confervoient tous les droits, ils fervoient dans 


» les Légions, n'étoient point exclus de leur Tribu 


» les faire démafquer, ni de les punir. Mém. de 
PAcad, des B. Let. T. XXVI, p: 339. 

(1) Nos Lecteurs voudront bien fe rappeller les 
détails que nous leur avons donné d'un Bronze 
antique parfaitement reffemblant à cette grotefque 
Figure , & qu'ils ont vu gravé parmi les différens 
Mafques Scèniques, Planche 6 & page 94 de ce 


Volume. 
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N°: 0 > Er A. 


Ur: des plus anciennes Villes de la Campanie après Cumes & Capoue ft 


MNola à huit milles de Naples. 

Nous devons aux recherches de Jules-Céfar Capaccio la connoiffance d’une 
quantité d’Infcriptions qui atteftent que cette Ville eft de la plus grande anti- 
quité. Elle doit fon origine, à ce que l’on croit, aux anciens Ofques, qui étoient 
les Peuples originaires de cette partie de l'Italie, avant que les Grecs vinflent s’y 
établir & fonder fur fes Côtes diverfes Colonies. Ayant pañlé dans la fuite fous 
la domination des Romains , elle leur refta ronjaurs attachée & ne voulut écouter 
aucune propofition de la part d’Annibal. 

Le même Ecrivain parle avec éloge de la valeur de fes premiers Habitans 
dans les Guerres qu’ils eurent à foutenir contre les Samnites, il ajoute que l'on 
voyoit encore de fon temps les reftes d’un Temple qui y avoit été confacré à 
la Victoire en reconnoiffance de fes triomphes paflés ; mais elle fubit dans la 
fuice le fort commun du refte de l'Italie, & fut ravagée par les Barbares. Noa 
a été rebâtie depuis, & c’eft une des Villes les plus confidérables de la Terre 
de Labour. Plufeurs Familles Nobles font originaires de cette Ville, qui a 
même donné naiflance à plufieurs Hommes illuftres dans différens genres. On 
fait que cette Ville eft célèbre par la mort d'Augufte. 

Egalement fituée dans une Plaine très-fertile, les anciennes Médailles de Nola 
portent pour empreinte la Figure du Minotaure ; mais au revers c’eft une belle 
Tête de Minerve, reconnoiflable à fon Cafque & à la Chouette que l'on y voit 


gravée. Son Infcription cft NAAAIQN, 
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A 


VUE DE L’'AMPHITHÉÂTRE 
DEL CAE PR ONUrE: 


L: Monument principal de l'antique Ville de Capoue, celui qui a le plus 
réfiité au temps, eft l’'Amphithéâtre dont on donne ici la Vue, dans l’érat de 
deftruction où il exifte aujourd’hui. La grandeur & l'étendue encore impofante 
de ces Ruines, ne peuvent laifler douter que Capoue n'ait été une des Villes 
les plus confidérables de l'antiquité. 

La première Galerie extérieure qui entouroit ce Monument, étoit, comme 
on le voit par ce qui en refte encore, conftruite en pierres de taille fuperbes 
pofées à fec, & d’une manière fi indeftru@ible, que la fureur des Barbares ni 
les temps n'ont pu encore parvenir à démolir cet Edifice, il n’eft enterré que 
jufqu'à la moitié du premier Etage qui écoit décoré d’un Ordre Dorique coloffal. 

Les Galeries intérieures conftruites en rnatrom , & revêtues de ftuc, font aflez 
confervées, quoique tous les jours on vienne en arracher quelque brique, & 
qu'une grande partic des matériaux ait été employée à former la nouvelle Ville, 
V'Eglife Cathédrale, aïnfi qu'une grande partie des Maifons & des Bâtimens des 
Particuliers. On a même décoré l'extérieur de l'Hôtel-de-Ville avec des Buftes 
ou des Têtes de Divinités. qui étoient placées fur les clefs des Arcades, comme 
on en peut juger par celles qui font encore reftées en place. 

La diftribution des Efcaliers intérieurs éroit aufi noble qu’ingénieufe pour 
la commodité & le fervice du Spectacle ; c'éroit, comme on en jugera par le 
Deflin qui en a été gravé, Planche 126, deux Rampes montantes à un même 
Pallier qui diftribuoit enfuite à deux Rampes nouvelles. 

Le fecond Ordre étoit moins riche que le premier. En général exécution 
de l'Edifice étoit belle, mais l’Archite@ure négligée, comme dans tous les 
Monumens de ce genre que leur immenfité fembloit difpenfer des recherches 
& des foins qu’on apportoit à ceux d’une moindre étendue. Ce que l’on peut 
feulement remarquer dans la forme même de l'Ordre Dorique employée dans ce 
Monument, c'eft que le Chapiteau des Colonnes porte une Doucine au lieu 
d’un quart de rond, ce qui paroît être d’un affez bon effet. 

L'Amphithéâtre dont on voit les Ruines parmi celles de l’ancienne Minturne 
dont nous venons de parler, étoit d’un même ftyle 8& décoré du même Ordre 
d’Architeéture que celui de Capouc, autant qu’on en peut juger par les Fragmens 
de Colonñes, de Chapiteaux & de Corniches que l’on trouve dans les débris. 
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a 


PLAN GÉOMEÉTRAL 


D E 


L'AMPHITHÉÂTRE DE CAPOUE. 


M: LGRÉ l'état de deftruction & de ruines où eft depuis long-temps cet ancien 
Monument, il a été poffiblé d’en lever un Plan Géométral & de rendre compte, 


comme on lé voit par cette Gravure, non-feulement de fa forme générale, mais 


Ês 
de tous les détails eflentiels de fes différentes parties. On peut voir, en le 
comparant avec l’Amphithéâtre de Vefpafñen à Rome, communément appellé 
le Colifée, que celui de Capoue étoit prefque de la même grandeur. Sa forme 
étoit elliptique comme celle de tous les Monumens de ce genre qui nous reftent 
des Anciens. 

Toute la partie de cet Amphithéätre , qui formoit les Gradins pour les 
Speétateurs , fubfifte encore ; c’eft un Talus très-peu incliné ; il left même fi peu 
qu’on monte crès-facilement fur l’inclinaifon de fon Plan. Ce qu’il y a de fingulier, 
c'eft qu'il ne paroît pas qu'il y ait jamais eu de Gradins en pierre comme on en 
voit à prefque tous les Théâtres antiques. La furface de ce Plan incliné eft non- 
feulement unie & fans le moindre veftige de Gradins, mais on en voit encore 
des parties confidérables toutes entières & couvertes d’un enduit très-lifle & 
parfaitement confervé, en forte qu'il paroft que les Gradins fur lefquels le Peuple 
évoit aflis devoient être conftruits en bois. 

Les Coupes & les détails d’Archite&ture qui font gravés dans les angles de la 
Planche font deftinés à rendre compte autant qu'il eft poffible de la diftribution 
intérieure de l'Amphithéâtre, de la manière dont étoient placés les Efcaliers 
pour communiquer à fes différens Etages, & enfin de l’enfemble & de l'effer 


7e 1 CG ; 
extérieur de cet Edifice antique. 


RUINES ET FRAGMENS DIVERS 


D'ÉRRCAMPIO URE: 


L'inrértr & une forte de refpect que nous infpirent toujours les 


Aonumens 
des Anciens , font que l’on en recueille avec curiofité les débris même les plus 
informes , & tout ce qui a pu échapper au temps ou à la barbarie des Hommes 
encore plus deftruéteurs. 


Par ell. 3 Q 
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A très-peu de diftance de l’Amphithéâtre dont nous venons de donner la 
defcription, on rencontre plufieurs Arcades formées en briques & de la plus 
ancienne Conftruction : leur proportion Coloffale & leur fituation à fait croire 
à plufeurs Voyageurs que ce devoient être les Portes de l'antique Ville de 
Capoue; cependant cette Décoration de Niches que l’on voit au milieu de leur 
hauteur, & qui fe retrouvent fur les deux faces , femble éloigner cette idée. 
Seroient-ce les reftes de quelque Portique fameux? quelque Arc de Triomphe? 

q 

ou plutôt des Tombeaux ? On fair que c’éroit l’efpèce de Monumens auxquels les 
Anciens apportoient & plus de grandeur & plus de folidité. 

La Vue que l’on trouve au-deffous eft prife dans l’intérieur même de l’'Am- 

q E 
phithéâtre, & laifle facilement apercevoir, malgré fa deftruétion & fes ruines, 
que cette partie devoit être un des Efcaliers principaux par où l'on-devoic 
communiquer aux Galeries de fes différens Erages. Il ne refte plus, comme on 
q 8 P 
le voir, de routes ces anciennes Conftruétions ue des mafles informes de 
7] 

briques dont les revériflemens en pierres, ont été enlevés en différens temps 
pour conftruire la nouvelle Capoue. En effet on rencontre fouvent des parties 
de Colonnes, ou de grandes Infcriptions , & fur-tour des Cypes, ou Tombeaux, 

ui forment une grañde partie des Murs. 

5 F 
L'Hôtel-de-Ville ef fur-rout l’'Edifice moderne qui en eft le plus orné, & 
Gi P ; 
parmi un grand nombre d'Infcriptions que l’on a incrufté dans les Murs du 
Portique , en voici une des plus intéreffances : elle a été trouvée parmi les Ruines 
3 P 18 
; : A : - ; 
de l'Amphithéâtre, & étoit placée fans doute au-deflus de l'Entrée de ce 
Monument. On y voit que ce fut la Colonie Romaine que Céfar avoit envoyé 
q y 

à Capoue, & qui avoit pris le nom de Colonia Julia, qui fit conftruire cet 
Amphichéitre, que l'Empereur Adrien dans la fuite Le fit reftaurer & l’orna de 
Statues & de Colonnes, & enfin que ce fut fon fils Antonin qui en fit la 
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ici, c'eft qu'il n'ya d’antique que la partie du milieu, ainfi qu'il eft indiqué par 
les deux lignes ponétuées qui font voir la caflure de la pierre. Ce Fragment à fuff 
à quelques Antiquaires pour en reftaurer ainfi les deux autres côtés qu'on y à 
ajouté. Au Pilaftre de ce même Portique, on trouve un bas-Relief repréfentant 
un Sénateur aflis, faifant pefer devant lui des Marchandifes dans une balance 
femblable à celle qui a confervé de nos jours le nom de Romaine. Ce Morceau, 
quoique travaillé aflez groffièrement, a fon genre de curiofité, & peut avoir 
appartenu à quelque Edifice de lefpèce de nos Douanes. 

L'Eglife principale a été bâtie par les Normands, & compofée, ainfi que 
beaucoup d’Eglifes & d’Edifices de ce temps, d'un aflemblage barbare de 
Fragmens d’Antiquités très-précieufes , mais qui n'ont aucun rapport entre elles. 
Au devant de l'Eglife il y a une Cour qui fert de Périftile, elle eft entourée 
d’une Galerie portée fur des Colonnes antiques, toutes de différentes groffeurs 
& de différens Marbres : on a placé deflous cette Galerie de grands Tombeaux 
Confulaires , mais qui font mal confervés & d’un travail médiocre; à la gauche 
de la Porte de, l'Eglife, on s’eft fervi pour faire les Fonds-Baptifmaux, de la 
Cuvetre d’un Bain ; c’eft un Morceau fort curieux de Ÿerd antique, d'une 
bonne forme avec deux Anneaux fculptés. Les bas-Côrés de la Nef font portés 


par dix-huit Colonnes de granite, dont la beauté fait bien regrerter le mauvais 


emploi qu’on en a fait. 


RON D PARA NT EIOQUES 
PRÈS DE CAPOUE. 


D: Caferte à Capoue l’ancienne, qu'on appelle aujourd’hui Santa Maria di 
Capua, il y a trois milles. On trouve en chemin plufieurs Tombeaux antiques. 
Les plus entiers font aflez près des Ruines de Capoue : celui que l'on voit gravé 
au haut de cette Planche mérite fur-tour attention, autant par la manière dont 
il eft décoré que par la folidité de fa conftruction. Son Plan eft circulaire 
& divifé en vingt-quatre entre-Colonnemens en briques , dans lefquels fonc 
alternativement une Arcade & une Niche de même grandeur, à l'exception des 
neuf entre-Colonnemens qui occupent le derrière de ce Monument & entre 
lefquels on ne voit aucune Décoration. 

L’Entrée du Tombeau eft de ce côté, ainfi qu'on peut le voir par le Plan 


géométral qui eft gravé au-deflous. On communique avec la Chambre Sépulcrale 
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qui cft dans le milieu par un Corridor revêtu du plus bel enduit , parfaitement 
confervé & brillant comme du Marbre. On ne peut le brifer qu'avec peine, & 
on voit par les éclats qu'il contient en effet de la poudre de Marbre blanc. Le 
dedans de ce Monument eft très-défiguré : cependant l’on peut encore reconnoître 
des indices fuffifans du Plan intérieur. 

il y avoir à ce Tombeau un Couronnement qu'on diftingue fort mal à caufe 
de la quantité de broffailles & d’Arbuftes dont il eft couvert en grande partie. 
On peut voir feulement qu’il étoit décoré de petits Pilaftres qui ne répondent pas 
aux Colonnes du bas, lefquelles étoient d'Ordre Tofcan. 

Nous devons à l’exactirude & à la vérité, que nous recherchons autant 
qu'il eft en nous, d’avertir que quoique le Plan de ce Monument antique 
{oit repréfenté fur cette Gravure fous la forme d’une Ellipfe, il eft réellement 
Circulaire. Nous n’en ayons été inftruits qu'après que le Deflin en a été gravé 
& même imprimé , ainfi nous ne pouvons abfolument y remédier que par certe 
obfervation & cet avertiflement. 

Quant aux détails & à l’Architeëture extérieure, la Vuc eft fürement exacte, 
mais l'Artifte qui nous en avoit fourni le premier Deflin, ayant été furpris, à ce 
qu'il nous a dit depuis, par un orage dans le moment qu'il étoit fur les lieux, 
& n'ayant pu defliner ces deux Tombeaux que de loin & fans defcendre de 
Voicure, il n’y a pas apporté autant d’exactitude qu'a tout ce qu'on:connoit de lui 
dans cet Ouvrage; nous avons cru en conféquence devoir faire regraver ici le 
Plan de ce Tombeau Circulaire, tel qu’il eft réellement, tant du Rez-de-chauflée 
ou premier Etage, que de la partie ou Plan fapérieur , d’après un Deflin plus 


fidèle qui nous a été envoyé depuis. 
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Le petit Tombeau antique dont on voit l’Elévation gravée fur la même 
Planche, eft placé à peu de diftance du premier & également près du chemin 
de Caferte à Capoue. Le Soubaflement en étoit quarré, autant qu'il eft poflible 
d’en juger dans l'état de ruines où il eft aujourd’hui ; il fupporte un premier 
Etage flanqué de quatre grofles Colonnes dont les Chapiteaux étoient engagés 
dans le Mur, & profiloient fuivant les apparences avec la Corniche. Le Plan de 
cet Etage lui donne la forme du T'ailloir d’un Chapiteau Corinthien. Chacune 
des faces de cet Etage cft décorée par des Niches de formes régulières, deftinées 
fans doute à y placer des Urnes Cinéraires. 

Le fecond Etage, orné de Colonnes & de Niches, eft Circulaire, & terminé par 
un Entablement qui a pu être couronne par un Piédeftal, & peut-être par une 
Statue, ou quelqu’autre genre de Décoration. Quoique ce Monument foit d’une 
Architecture un peu tourmentée, fa forme en général eft pittorefque & pyramide 
agréablement à l'œil. Nous avons cru devoir également le faire regraver d'après 


un Deflin plus exact, & c’eft le fujet qui ferc de Eleuron à cet Article. 


‘Tombeau Antique pres de 
’apoue. 
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VUE DE L'ABBAYE DU MONT CASSIN. 


L'asvavye célèbre du Mont Caffin eft fans doute pour les Voyageurs un des 
objets de curiofité les plus intéreflans des environs de Naples ; elle eft fituée à 
quinze lieues de cette Ville fur le haut d’une Montagne, près de l'endroit où 
étoit l'ancien Caffinum , dans ce même Pays de la Campania Felice. Strabon en 
parle comme étant de fon temps une Ville remarquable. Elle fur connue fur-tout 
par les defcriprions que Varron nous à laiffées d’une Maifon de Campagne qu'il 
y avoit, & qu’il aimoit beaucoup. 

Cette ancienne Ville fut détruite par Théodoric, Roi des Goths; & il n’en 
refte plus que des Ruines, & fur-tout celles d’un Amphithéätre confidérable. 
C'eft fur le haut même de la Montagne qu'eft aujourd’hui fituée la riche Abbaye 
du Mont Caflin, la première & la plus ancienne Maifon de l'Ordre de Saint 
Benoit, qu'il a long-tenips habitée lui-même, & où l’on conferve fon Tombeau, 
ainfi que celui de Sainte Scholaftique , fa fœur. 

Au bas de la Montagne cft une petite Ville appellée Sar-Germano , qui eft 
une dépendance & un hofpice de l'Abbaye, & où réfide même fouvent le Père 
Abbé pendant l'hiver. C'elt-là que les Voyageurs trouvent les Mulets deftinés 
conduire au Mont Caflin par un chemin fait depuis peu , avec beaucoup de 
folidité ; ce chemin ferpente pendant environ une lieue fur la croupe de la 
Montagne, il eft fort efcarpé dans beaucoup d’endroits ; mais les Mulets deftinés 
au fervice de la Maifon, & qu'on y entretient exprès en très-grand nombre, 
font fi accourumés à faire ce voyage qu'il cft inutile de prendre foin de les 
guider, & en une heure on arrive au haut de la Montagne. 

L'afpet de la Maifon, telle a: on l'apperçoit de loin, n'a rien qui mérite 
attention, fi ce n’eft un air de grandeur que lui donne une vafte étendue , mais 
fans aucune conftuction qui foit digne d'être remarquée. C’eft l'intérieur, & 
far-tout la Décoration de la Cour & du Cloître , exaétement repréfentée fur 
cette Gravure, qui a véritablement quelque chofe de très-noble & de très- 
impofant. Cette Entrée du Mont Caflin fait d'autant plus d’effec, que l’on y 
arrive par une longue Voûte fort obfcure, de plus de cinquante toiles de 
longueur. On la conferve par vénération , comme faifant partie de l'ancienne 
habitation de Saint Benoît. 


C'eft en fortant de cette Voûte que l'on ft, avec raifon , furpris de l'effet & 
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de la noblefle de la Cour principale, qui, fans être de l’Archite@ure la plus 
parfaite & la plus régulière, forme par fa difpofition feule, un des plus beaux 
afpeës que l’on puifle voir, & une Décoration vraiment Théîtrale. 

La Cour eft entourée d’un rang d’Arcades qui en laiflent voir deux autres 
de côté de la même ordonnance : en face, une Rampe magnifique de quarante 
degrés de Marbre, monte à une Terrafle aufli percée de plufieurs Arcs. L'on 
apperçoit au travers de ces Arcades fupérieures une Cour haute entourée d’une 
Galerie, portée par des Colonnes de granite, & décorée de Niches dans lefquelles 
font des Statues de plufieurs Papes, en Marbre; & en face, l’Entrée de 1 Eglife 
qui occupe la partie la plus élevée de la Montagne. 

L'on prétend qu'il y avoit autrefois dans ce lieu un Temple antique dédié à 
Apollon, & que ce fut la première Eglife confacrée par Saint Benoît. Il ne refte 
plus rien de l’enceinte même de ce Temple : mais la quantité de Colonnes de 
granite & de porphyre que l’on trouve, tant dans l’Eglife que dans les autres 
Bâtimens du Mont Caflin, ne laifle aucun doute fur la grandeur, l'élévation 
& la magnificence de cet ancien Monument, placé dans la fituation la plus 
impofante pour tout le Pays. 

Cette Abbaye, fi célèbre dans l'Hiftoire Eccléfiaftique, doit fa naiflance & 
fon origine à Saint Benoît qui la fonda vers l'an 320 : à différentes époques, 
elle fut pillée & brûlée par les Lombards & les Sarrafins 3 mais des donations 
des Ducs de Bénévent, des Rois de Naples, & de plufeurs autres Princes 
réparèrent fes pertes. Cette Abbaye fur comblée de priviléges, de biens confi- 
dérables, & eft devenue un des lieux les plus fameux de l’Icalie. 

L’'Abbé doit être choifi parmi les Religieux dé la Maifon : il prend dans les 
Ad@es le titre de Patriarche de la Religion, de Chancelier & de grand Chapelain 
de l'Empire Romain, d’Abbé des Abbés , de Chef de la Hiérarchie Bénédictine, 
de Comte, de Gouverneur de la Campanie & de Prince de la Paix. Ce qui 
vaut encore mieux que tous ces titres, eft un revenu de cinq cents mille livres 
de rente dont jouit l'Abbé du Mont Caflin. Cette place feroit bonne à garder 
toute la vie, mais on procède tous les fix ans à une Election nouvelle. Au refte 
l'emploi que cette Maifon fait de fes revenus immenfes , eft agréable à tout le 
Pays, & même aux Ecrangers, puifqu'il eft impoflible d'exercer Phofpitalité 
avec plus de nobleffe : peu de jours fe paflent fans que l'on n'y traite deux ou 
trois cents Pélerins ; & rous les Voyageurs qui veulent s’y arrêter, y font reçus 
avec une honnêteté & des graces infinies. 


L'intérieur de l’Eglife répond à la magnificence des Bâtimens & des Cours 


décorées d’Archite‘ture qui la précèdent. Cette Eglife a deux cents pieds de 
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longueur fur foixante de large, fans compter les Chapelles qui l'accompagnent. 
La proportion en cft noble & belle ; & il en eft peu même en Italie d’aufli 
ornées & d’aufli richement décorées. C’eft dans ce Temple que l’on peut prendre 
fur-tout une idée du génie & de la prodigieufe facilité des deux Peintres 
Napolitains, Solimène & Luca Giordano, qui y ont travaillé à l’envi l'un de 
l'autre. 

La Voûte principale de la Nef eft peinte en entier par ce dernier , ainfi que 
celles des Chapelles latérales. Prefque toutes ces Peintures repréfentent des 
Miracles ou des Sujets différens tirés de la Vie de Saint Benoît. Le coloris qui 
en cft frais & brillant, joint à la quantité d'Ornemens & de ftucs dorés dont 
elles font accompagnées, préfente à l'œil un enfemble de la plus grande richefle. 
Les huit Chapelles qui règnent le long de l’Eglife , font encore enrichies des 
Maïbres Les plus précieux, employés foit en Colonnes, foit en Baluftrades ; mais 
ce qu'il y a dans ce genre fur-tout , de plus remarquable, c’eft lAutel principal 
que lon dit être du Deflin de Michel Ange. On y monte par plufeurs Marches 
d’albâtre. Le Retable eft orné des plus beaux Marbres, Verds antiques, Lapis, 
Amétchiftes, & d’un nombre prodigieux des pierres les plus rares. C’eft dans cet 
Autel qu’eft le Tombeau de Saint Benoît; il eft environné d’une double Baluftrade 
toute en Marbre de différentes couleurs, qui fupporte des Figures & des Génies 
en bronze parfaitement exécutés. 

La Sacriftie du Mont Caflin ne mérite pas moins de curiofité par le nombre 
confidérable de chofes précicufes qui y font confervées. On doit voir aufli la 
Bibliothèque , le Réfectoire & les Archives de l'Abbaye qui font entretenus 
dans le plus grand ordre, & qui renferment des Titres & des Manufcrits fort 
précieux par leur antiquité. C’eft le Tréfor des Chartes du Royaume de Naples 
le plus confervé , & le feul dépôt qui ait été refpecté dans tous les troubles 
de l'Italie depuis le huitième fiècle. 

Parmi tous les Princes & Grands du Pays qui ont enrichi le Mont Cafin de 
priviléges & de leurs bienfaics, Gifulphe IT , Prince Lombard & Duc de Bénévent 
en 747, cit le premier qui ait doté & diplomatifé ce Couvent. 

On ne voit au refte de curiofités dans cette Archive qu’un Siége antique 
trouvé à Minturne dans l’autre fiècle. Sa forme demi-circulaire eft portée fur 
deux pieds droits & parallèles , décorés de pattes de Griffon. La partie fur 
laquelle on s'afied eft percée circulairement & ouverte en avant. Ce Siége eft de 
Marbre rouge antique, précieufement travaillé, & paroît devoir avoir fervi ou 
à l’ufage des Bains ou à celui des Purifications. On peut dire encore qu’il feroit 
d’un ufage tout-à-fait propre à la fabuleufe Cérémonie ufitée à l'Exalration 
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des Papes, qui, dit-on, confiftoit dans une certaine vifite faite pour raflurer le 
Conclave, fur la crainte d’avoir nommé une feconde Papeñle Jeanne. 

On ne manque point de conduire les Voyageurs dans la partie de la Maifon 
pour laquelle les Religieux confervent le plus de vénération, parce qu'ils 
prétendent que Saint Benoit y demeuroit & l’habita lui-même. C’eft ce qu'on 
appelle pour cette raifon le Sranze di San Benedetto. 1 y a cependant tout lieu 
de croire que ces Conftruétions , quoique fort anciennes, ne fauroient être du 
temps même de Saint Benoît qui vivoic dans le fixième fiècle. Ce font trois 
Chambres d’une grandeur aflez médiocre qui fe communiquent. On a orné les 
deux dernières fur-tout , avec une grande quantité de Tableaux de prix & peints 
par les plus grands Maîtres. Dans une Infcription Latine, plaëée au-deflus de 
la Porte d'entrée , on lit que c'eft le lieu où Sainc Benoît avoir été fur-tout 
favorifé des Vifions céleftes, & où pendant f vie il avoit été fouvent trouvé 
en conférence avec les Anges. 

Pars fuperior antiquiffime turris in qua S. P. Benediétus cœleftibus vifionibus 
illuftratus , dum viveret , habitabat ; & in eâ Angelorum concentus odoris fragran- 
tiam ac lucis immenfitatem ab antiquis Viris in pracipuis feflivitatibus audiri & 
videri folitum fuir. À D. Gregorio Papa Dialogorum defcripta, c. XXXV. 

L'on retrouvera au refte des détails, beaucoup plus érendus fur cette Abbaye 


célèbre dans différens Voyageurs, comme MM. Grofley & Lalande. 


Se 
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Ex quittant le Mont Caflin, & fi l’on retourne à Rome par la route de 
Frufignone, on peut s'arrêter à un endroit curieux à voir & qui mérite qu’on 
fe détourne un peu , c’eft ce qu’on appelle dans le Pays lIfola, qui eft fituée 
à cinq lieues du Mont Caflin, & à une petite lieue de la Ville d’Arpino. 
Indépendamment d’un Site infiniment pittorefque, & cel qu’on le voit repréfenté 
fous deux points de Vue différens fur cette Planche, il eft difficile de ne pas 
defirer de voir la Patrie de Cicéron, le lieu où il eft né, & où il confervoit une 
Maifon de Campagne qu'il aimoit de préférence à toutes celles qu'il poffédoit 
dans les environs de Rome pu de Naples : il la nommoit Apinate , fans doute 
à caufe de fon voifinage avec l’ancienne Ville d’Arpin. 

Les Vues qui font repréfentées ici, font celles du Château du’ Duc de Sora, 
Prince de Piombino, fitué, ainf qu'on le voit, le plus avantageufement du 
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monde au-deffus de deux Cafcades formées par le Fibrinus & le Liris, à la 
pointe d’une petite Ille entourée de ces deux Rivières. Ce Liris change de nom 
à peu de diftance de à, & s'appelle aujourd'hui le Fleuve du Carigliano, qui 
fe jette dans la Mer près de Môle de Gaëte fur le chemin de Rome à Naples. 

La Maifon même de Cicéron n'étoit pas précifément placée dans ce lieu, 
mais à un demi-mille de là, dans l'endroit où font fitués aujourd'hui une Eglife 
& un Couvent de Dominicains, appellé Ÿilla di San Domenico. Cere Maifon 
eft conftruire en grande partie des ruines & des matériaux mêmes de celle de 
Cicéron ; on les peut diftinguer encore facilement par les Ornemens antiques 
qu'on y voit fculptés en plufieurs endroits. 

Cicéron chérifloit ce lieu , autant parce qu'il évoit le Pays de fa naiflance, 
qu'à caufe de fes agrémens naturels. C'étoir, à ce que l’on voir dans fes Ecrits, 
le lieu où il aimoit le plus à fe trouver feul, & où il fe plaifoit davantage à 
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l'emportoient , fuivant lui, fur routes les magnificences 
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VUES DU ROCHER DE TERRACINA, 


ET 


DEPMOLÉ DE G AÏT E. 


Nous avons cru devoir étendre les Vues des principaux endroits des environs 
de Naples, jufqu'à Z'erracine, puifqu’étant la dernière Ville de l'Etat Eccléfiaftique, 
c'eft à très-peu de diftance de là que commence le Terriroire du Royaume de 
Naples. La Vuc de ce Rocher impofant & qui s'élève dans les nues, rappelle 
aux Voyageurs la fituation de cet Arxur, ancienne Ville des Volfques, qui, 


comme le dit Horace, s’appercevoit de fort loin. 
Impofitum latè Saxis candentibus Anxur. 


Terracine eft ficuée fur le bord de la Mer entre le Promontoire de Circé & 
celui de Gaëte. La célèbre 7/14 Appia pale au pied de ce Rocher; comme il 
s’avançoit fans doute alors fort avant dans la Mer, les Romains furent obligés 
de le couper à pic, pour y pouvoir conftruire le chemin. Cetre fameufe Voie 
Appienne, que l'on appelloit /’ia Regina, à caufe de fon étendue & de fà 
folidité , fe trouve dans toute cette partie & LR la diftance de plufcurs lieues 
encore très-confervée & aufli entière qu'elle pouvoit l'être du temps du Cenfeur 
Appius. | 

Les reftes de Conftructions antiques que l’on apperçoit au haut de ces 
Rochers , font les ruines du Palais de Théodoric, Roi des Goths, & le premier 
Roi d'Italie dans le cinquième fiècle. Antonin le Pieux avoit fait conftruire un 
Port de Mer à Terracine; mais les attériflemens en éloignant les eaux de la Mer, 
l'ont préfque entièrement comblé. Il paroït par la forme & l'étendue du Baflin 
qu'on diftingue encore, qu’il devoit être confidérable ; on y voit quelques-uns 
des anneaux qui fervoient à amarrer les vaifleaux. 

Cette partie de l'Iralie fut de tout temps une des plus habitées. On y comptoir, 
au rapport dewPline, jufqu'à vingt-trois Villes à peu de diftance les unes des 
aucres, parmi lefquelles il y en eut plufieurs de célèbres, telles que Minturne , 


Sinueffa, Formies , &c. 


Le Bourg que l’on rencontre fur le chemin de Rome à Naples & que l’on 


appelle Môle de Gaëte , à été bâti fur les ruines mêmes de Formies, Ville 
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très-ancienne du Latium. On prérend qu’elle étroit habitée dans les temps les 
plus reculés par les Lefrigons (1). etre Ville de Formies fat toujours très-peuplée 
eut un Siége Epifcopal dans le neuvième fiècle ; mais ayant été détruite 
par les Sarrafins, le Siége Epifcopal fut transféré à Gaëte même vers la pointe 
du Golfe. 
La fituation heureufe de tout ce Pays & la douceur de fon climat, avoient 
engagé les Romains dans les plus beaux temps de la République à y conftruire 
un grand nombre de Maifons de Campagne dont on voit les ruines de différens 
côtés. C’étoit à l'endroit même où eft firué le Môle de Gaëe, dont on donne 
ici-une petite Vue, & près de l’ancienne Formies , que Cicéron, entre autres, 
avoit encore une de fes plus belles Maifons : il Pappelloit par cette raifon fon 
Formi 


Ce nom eft devenu célèbre par la mort de ce grand- Homme qui y fur 


affaffiné à l’âge de foixante-quatre ans par Herennius & Popilius, Centurions 
& Emiflaires d’Anroine. On voit encore à quelque diflance de là, à la droite 
de la Voie Appienne, une ancienne Tour à trois étages de différens diamètres, 
& dépouillée de fon revériflement extérieur, que quelques Perfonnes croyent 
avoir été le Tombeau de Cicéron : mais la quantité de ruines & de veftiges 
d'anciens Monumens exiftants dans tout ce Canton, laiflent des doutes pour 
déterminer où étoit précifément le Tombeau de ce célèbre Orateur. Nous 
favons feulement que fes Affranchis lui en élevèrent un dans ce lieu. Appien, 
qui vivoit fous Trajan & Adrien, dans le deuxième fiècle, nous raconte que 
de fon temps tout ce Pays infpiroit une telle curiofité que les Voyageurs le 
vifitoient avec une vénération religieufe. 

Si les Amateurs de l’Antiquité, ou les Voyageurs du temps d’Appien avoient 
des raifons pour parcourir ce, Pays avec intérêt, il faut croire que ceux de nos 
jours n'en ont pas moins. Ecoutons, à ce fujet, la defcription que nous en fait 


celui que nous avons cité au commencement de ce Volume & que nous venons 


toujours retrouver avec un nouveau plaifir. » Je revins à Mola , l’ancienne 


» Formies, où l'on nous ft voir les ruines du Formianum de Cicéron : on 


paitie de l'Italie auxquels les Poètes & les Hifto de Formies fituée dans la Campanie, ne l'appelle 


(fl une vicille tradition , & Silius 'Ttalicus, en parlant 
il 


que Leffrigonie Rupes, Cependant d’autres Au- 


riens ont donné le nom de Leftrigons ( 


d’Hommes 


, ft on ne peut plus incertaine, & teurs ont placé les Leftrigons avec les Cyclopes 


Il faut convenir dans les environs de l'Etna , & les ont confondu 


bien être mife au rang des Fabl 


du moins que c'eft bien une des plus anciennes, 
puifque Pline, Horace, Cicéron, citent cette 


origine de Formies comme étant de leur temps 


avec les premiers Habitans du Zeontium en Sicile, 
les anciens Leontins , ce qui n'eft peut-être pas plus 
für ni micux fondé. 


» montre 
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» montre même jufqu'à la Chambre où il tenoit, dit-on, fes Séances Acadé- 


miques, mais il y a tour lieu de croire que ce n'eft qu'une tradition populaire 


» & fans fondement, ces ruines étant prefque entièrement recouvertes par les 


» eaux de la Mer. 


» D’après les détails que l’on connoït de ce trait d’hiftoire intéreflant , il 


» paroît que la Maifon de Campagne de Cicéron ne pouvoit être aufli près de 


> 


la Mer, puifque les Emiflaires d'Antoine envoyés pour le tuer, le rencontrèrent 


dans f litière, à l’inftant où il éoic en chemin pour aller s’embarquer : il eft 


ë 


» même dit dans Plutarque, que Cicéron étoit forti de fa Maifon par un petit 

» chemin détourné qui conduifoit de la Voie Appienne droit à la Mer. On 

se 2 cu lle ol KA TARRERE DES 

» retrouve effectivement cette petite Voie à un mille plus haut à l'endroit où 
» elle fe féparoit de l’autre. 

» Ce dont on ne peut douter, c'eft que ce grand-Homme avoit une de fes 


Maifons de Campagne dans ce même lieu, ou dans les environs ; que c’eft 


fûrement l'endroit où il fur tué, & qu'il y a aflez d'apparence qu’un Tombeau 


antique qu'on rencontre à peu de diftance de là, pourroit bien être celui que 


ÿ 


» les Affranchis de Cicéron avoient élevé à leur Maître à l'endroit même 
» où il avoit été aflafliné. Ce Tombeau eft encorc.aflez confervé , c’eft une 
» bafe quarrée fur laquelle s’élevoit une Tour ronde. La partie circulaire eft 
» abfolument désradée, l'intérieur a deux Etages voütés, qui font portés dans 
» le milieu par un Mañlif rond en forme de Colonne. La partie du bas eft encore 
» prefque entière ; cependant on n’y découvre ni Ornemens ni aucune Infcrip- 
» tion. Ce Monument étoic ifolé & entouré d’une enceinte de Murs qui s’eft 


» confervée. On voit encore la petite Voie qui traverfoit cette Enceinte, & 


2 


qui peut faire penfer que c'éroit effcétivement le Tombeau de Cicéron. 
» Tous les environs fonc plantés de vignes, de vergers & d'orangers qui 


2 


parfument cette Campagne aufli abondante qu’agréable. On trouve dans ces 
» vergers les fubftruétions de tous les Formianum antiques. La grandeur des 


» Fondations & des bafes feules de ces Edifices annonce de quelle magnificence 


» devoient être les Palais qui y étoient élevés. Is occupoient toute la Colline 


> & defcendoient jufqu’à la Mer. Quoique de tout ce qui refte il n’y ait que les 
» Pièces voñrées fous terre & privées du jour qui exiftent, il eft encore poflible 
» d'en diftinguer plufieurs qui avoient été décorées & qui ont confervé quelques 
» Ornemens en ftuc, & des Peintures d’Arabefques. 

» Nous vinmes coucher à l'antique Ville de Fond, qui n'eft plus recomman- 


dable que par l'agrément de fa fituation , la fertilité de fon Territoire & fes 


» jardins qui la rendroient délicieufe, fans l’airemal-fain que caufent les Marais 
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entre cette Ville & la Mer. Après Fondi, on fuit la Voie Appienne 


»-qui la traverfoit & que l’on reconnoit aux Tombeaux dont elle étoit bordée. 
» On la découvre encore dans fon entier aux endroits où la nouvelle Voie a 
» cellé de fuivre la direétion de l'ancienne pour en prendre une plus droite. 

» C'eft au-deflus de cette antique Voie Romaine, fur le haut d’un Rocher 


» coupé à pic de plus de deux cents pieds de hauteur , qu’étoit fituée l’ancienne 


» Anxur, Ville des Volfques , aujourd’hui remplacée par la petite Ville de 
» Terracina. Mais comme la grande Route pale au-deffous & laifle la Ville fur 
En É ; De 
» les hauteurs, il n'y a guères parmi les Voyageurs que des Curieux déterminés 
5 g 
; : : 3 : ? ; 
» qui prennent la peine de s’y arrêter: mais ceux qu’une Roche efcarpée, des 
» Rues écroices & fales ne rebutent pas, font bien dédommagés de leurs peines 
» par les ruines d’un Temple qu'ils trouvent au milieu de la T'erracine moderne 
» & qui dut être de la plus grande magnificence. 
1 £ £ 
» On y voit encore fur un Soubaflement deux Füts de grofles Colonnes 
» engagées & cannelées : elles font de Marbre blanc & d’un grand ftyle; un 


+ ; A SUR E re ! . À 
» Rinceau d'un goût exquis & d’un travail précieux ajoute encore àsleur prix. 


On a attaché à cette Ruine une Eglife bâtie dans le goût du douzième 
» fiècle, c'eft-à-dire qu'on y a ajufté tant bien que mal des Morceaux 
» précieux d’Antiquité, mais fans goût & fans raifon, comme par exemple 
» des Chapiteaux loniques fur des Colonnes Doriques. Celles qui décorent le 
» Périftile fonc de granite. Le travail & la pureté du ftyle de ces Chapireaux 
» annoncent de quelle magnificence. devoit avoir été l’Edifice auquel ces 
» Colonnes avoient d’abord appartenu. Sous le Périftile de cette même Eglife, 
» on a placé un Tombeau , ou une Cuvette de granite orientale, d’une belle 
» forme avec de bons Ornemens , quoique très-dégradés. La croyance où l’on 
» eft que ce Tombeau a été celui de quelque Martyr, a fait heureufement la 


» fortune de ce Morceau d’Antiquité, qui fert aujourd’hui de Fonds-Baptifimaux. 


» Au-deffus de la Ville moderne, en montant fur la Montagne qui la domine, 


> 


on trouve l’ancienne Enceinte de la Ville antique faite de très-beaux Murs, 


bâtis à pierre perdue ; ils font revêtus en pierres de taille, ce qui annonce 


. » qu'Anxur évoit d’abord une très-grande Ville. On découvre la bafe d’une des 
» Portes principales, & fous les Murs en-dehors, une quantité de ruines de ! 


» Tombeaux dont on reconnoït des reftes de Décoration dans quelques-uns, & 


des parties de Colonnes engagées dans les Mattoni. L'extérieur de ces Tombeaux 


Ni 


nt : 2 
cft décoré en Niches avec les Urnes que l’on y voit encore, mais toutes 


ouvertes & brifées à moitié. L'intérieur de cette Circonvallation antique 


n'offre au refte aucune curiofité ni aucune apparence d'habitation, car la Roche 


> 


> 


» 


» 


» 


> 


> 


> 
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y ft nue & inégale ; il ne feroit pas même poflible d'imaginer qu'elle eût 
jamais été habitée, fi on n’y retrouvoit en différens endroits, quelques grandes 
Subitruétions qui, fuivant les apparences , ont été des Conferves d'Eau, ce 
que l’on reconnoît au maltic & à la ftalaétite qui les enduit. 
» Outre cette première Enceinte, il y en a une feconde flanquée de Tours 
affez bien confervées ; à fa Fabrique elle pourroit être jugée Lombarde. C’eft 
dans cette feconde Enceinte qu’on trouve au fommer de la Montagne les 
ruines d’un grand Palais qui avoit cent cinquante pieds de face. On y voit 
encore le Soubaflement de la Façade occidentale compofée de deux Galeries 
parallèles, foutenues de douze belles Arcades d’affez bonne forme, mais d’une 
Conftruétion que je jugerois cependant Gothique, & qui, vu fa pofition 
cfcarpée, me feroit croire que ce font les ruines du Palais qu'y eut Théodoric, 
premier Roi d'Italie. 
» À côté de ce gros Maflif quarré, on trouve une autre Ruine à-peu-près 
pareille, foutenue aufi en Arcades, mais plus petites, & fur l’enduit defquelles 


5 


j'ai découvert des veltiges de Peintures re 


réfentant des Figures de Saints de 
l'Eglife Grecque, ce qui viendroit à l'appui de mon opinion. On a de à, la 
vue de la plus belle étendue de Mer, & celle de la Côte depuis le Monte 
Circello jufqu’à la Pointe‘de Gaëre, & au-deffous cet énorme Rocher coupé 
perpendiculairement par les Romains, car auparavant il alloit jufqu'a la Mer 
& fermoit le pañlage. 

» C'eft fous ce Rocher qu’étoit l'entrée du Port antique ; il eft comblé 
maintenant de fable qui s’y eft amoncelé avec le temps, mais des reftes de 
Conftruions laiflent appercevoir que la forme en étoir circulaire. Ce Port avoit 
été entièrement pris {ur la Mer, & y formoit par une Jerée en demi-cercle un 
vafte Baflin, autour duquel s’'attachoient les Bâtimens à de gros anneaux de 

/ 


pierres engagées dans la Muraille & dont la plus grande partie exifte encore. 


» En fortant de Terracine, on fuit la Voie Appienne jufqu’a l'endroit où 


elle laifloit les Montagnes pour traverfer ces fameux Marais Pontins que l’on 


cherche enfin à rendre utiles en les defléchant. Cette entreprife aufli grande 


qu’elle fers avantageufe, illuftrera le Pontificat de Pie VI, en donnant un 


grand & fertile Territoire à fes Sujets, 8 en remédiant à ces exhalaifons 
£ 


peftilentielles qui dépeuplent depuis fi long 


temps le Pays d'alentour. Ce petit 


trajet depuis Z'erracine jufque-là, eft un des Morceaux de la Voie Appienne 


ervés avec les Trottoirs & les Tombeaux 


des plus entiers & des mieux cor 
/ 


qui la bordoient, & qui, quoique ruinés, donnent encore une idée aflez 


complète de leur ancien effet «. 
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Il eft peu de Voyageurs qui ne s’'embarquent à Môle de Gaëte pour traverfer 
le Golfe, & aller voir la Ville & le Châtcau«même de Gaëte qui n'eft qu'à une 
lieue de diftance. 

.Cetre Ville, qui peut contenir dix mille ames, eft fituée à l'extrémité du 
Golfe, & eft terminée par un Château très-bien fortifié dans lequel on entretient 


une affez forte Garnifon. Cette Place appartient à la Branche Efpagnole de la 
Maifon de France, elle eft regardée comme importante & comme la clef du 


Royaume de Naples. Les Voyageurs François fur-tout y vont voir fous le 
Yeltibule de la Chapelle du Château le Squélette du fameux Connétable de 
Bourbon. Il avoir été tué comme on fait en faifant le Siége de Rome en 1517, 
& ayant té excommunié par le Pape, on ne voulut pas l’enterrer en Terre 
Sainte. On voit fur ce Veftibule plufeurs Infcriprions en diverfes Langues. 


En voici une Efpagnole. 


FRANCIA ME DIO LA LECHE 
SPA GN AMIE VER Z AY VIE NITEVER A 
RomMA ME DIO LA MVERTE, 


VGA ETA" GAS EP OLETYRA. 


Sur le fommet de la Montagne qui eft derrière la Ville, l’on voit une grofle 
Tour antique, que l’on appelle dans le Pays la Tour de Roland. C’eft le Tombeau 
de Munatius Plancus, qui fut Fondateur d’une Colonie Romaine à Lyon. Ce 
Munatius Plancus étoit Contemporain & ami d’Augulte. 

Voici l'Infcription que lon trouve au-deflus de la Porte & qui cft crès-bien 
confervée. 

LM van a reves, ML MEME IN EL RP ro, 
PLancvs. Cos. Ces. Imr. 1T7ERvM. VII Vir Ervcon, 
Trivur Ex RaærTis ÆDEm SATVRANI 
Fecir DE MaAnvasits. Acros pivisiTr 1N ÎTALïrA. 
BENEvVENTzL 1N GazziA CoLoNIAS DEDVXIT. 


Lvcpvnvm ET RAVRICAM. 


On voir que cette Infcription indique en peu de mots les principales circonf- 
tances de la Vie de ce Munatius Plancus, qui ont été d’avoir fait élever un 
Temple à Saturne des dépouilles des Rhaœtes, & d’avoir conduit des Colonies 
Romaines à Lyon & à Raurica. C'étoit une ancienne Ville dont on voit les Ruines 
près de Bafle en Suifle, & les Rhœtes étoient les anciens Habitans du Pays des 
Grifons. 
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VUE DU CHÂTEAU ROYAL 
DE CASERTE. 


Anis avoir donné dans cet Ouvrage la defcription & les Vues différentes de 
tant de Monumens antiques, dont les ravages des temps, ou divers fléaux de 
la nature ont à peine laiffé fubfifter quelques reftes, il éroit indifpenfable d'y 
donner aufli une idée du Palais que les derniers Rois de Naples viennent de faire 
élever de nos jours. C’eft, fans contredit, un des Palais les plus confidérables 
qu'il y ait en Europe, & un des plus remarquables par la richeffe des Marbres, 
foit antiques, foit modernes. 

C'eft fur le Deflin de ’an-Witell, un des Architectes de lralie qui a eu 
dans ces derniers temps le plus de réputation , qu'a été conftruit le Château 
de Caferte dans la Terre de Labour , à cinq lieues de Naples & trois de 
Capouc, dans la même Plaine, & à peu de diftance des Ruines de cette ancienne 
Ville. 

Le Plan de ce vafte Edifice eft un quarré parfait, ou ä-peu-près. Il eft compolé 
de quatre grands Corps de Bâtimens, qui en impofent par une étendue de plus 
de fept cents pieds de longueur de l'E à l'Ouélt, fur près de fix cents du 
Nord au Sud. Intérieurement il eft partagé en quatre Cours régulières de cent 
foixante-deux pieds fur cent quarante-quatre. Les deux grandes Façades ont 
chacune trente-quatre Croifées , féparées par des Pilaftres, & des Colonnes 
dans les Pavillons des Angles & celui du milieu. 

On entre dans le Château par trois grandes ouvertures , dont la principale 
conduit à un fuperbe Portique, qu'il cft poffible de traverfer en voiture d’un 
bout à l’autre. Au centre eft un Veltibule oftogone, qui communique à FEfcalier 
principal. La richefle des Marbres, dont il eft revêru en entier, & fa forme 
divifée en deux Rampes d’une grande proportion, ont quelque chofe de noble 
& detrès-impofant. C’eft la partie de ce Palais qui mérite le plus d’éloges du côté 
de l'Archite&ure: car on peut dire qu’en général elle n’y eft pas d’un très-grand 
ftyle, & que cet Edifice doit beaucoup plus fa réputation à fon étendue, & à 
la magnificence de fes Ornemens, qu'à la pureté & à la perfection de l’art. 

Voici le jugement qu'en portoit notre Voyageur en 1778. 

» Après le Carnaval, nous fuivimes la Cour à Caferte; c’eft une petite Ville 


» bâtie au pied d’une chaine de Montagnes appellées Tifata. On vante fa 
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» fituation. Je ne fais fi le féjour de Naples m'avoit gâté, mais je crouvai 
» cependant Caferte trifte. D'un côté, c’eft une vafte Plaine que rien ne borne, 
» & où les objets fe perdent dans l'efpace : de l’aurre, ce font des Montagnes 
» arides & incultes. 11 femble qu'en choififlanc ce lieu pour fa demeure, 
» Charles IT ait voulu s’accoutumer au féjour de la vicille Caftille telle qu'on 
» me l'a toujours dépeinte. 

» Le Château de Caferte eft un gros Edifice quarré, d’une Architeure bien 
» lourde & bien froide ; diftribué fymétriquement par des Cours clauftrales & 
» uniformes, le tout orné prefque en pure perte de tout ce que le Royaume a pu 
» fournir de précieufes dépouilles d’Antiquité en Marbre, & particulièrement 
» de celles du Temple de Sérapis à Pouzzole. 

» L’Efcalier de ce Palais eft fur-tout d’une richefle prefque incomparable. Les 
» Maïbres les plus précieux feront également prodigués dans la Chapelle qui 
» tient beaucoup de la Décoration de la Chapelle de Verfailles : elle n’eft point 
» encore finie. Au refte le Roi de Naples femble avoir aflez peu d’empreflement 
» d’habiter le Château de Caferte. IL paroit préférer le {jour de San Luiggi, 
» & de Belvedere, où il fe trouve au milieu de fes Chafles qu'il aime en Prince 
» de la Maifon de Bourbon «. 
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RNO PERRET A VALLÉE 


DES 


FOUR CHES-CAUDINES. 


C'esr à très-peu de diftance de Caferte, & au fortir de la Plaine de Capoue, 
que fe trouve ce Défilé fameux dans lequel les Samnites eurent l'adrefle d'attirer 
les Légions Romaines, d’où elles ne purent fortir qu’en pañlant ignominieufement 
fous le joug. 

Quoique le Site porté fur cette Planche, ne préfente en apparence qu'un 
Payfage très-ordinaire, orné d’une Scène ruftique qui n'a nul intérêt, il étoit 
cependant difficile de pañler fous filence un des lieux des environs de Naples 
les plus célèbres dans l'Hiftoire Romaine. J1 n’eft perfonne qui ne fe rappelle 
ce fait mémorable des Fourches Caudines , ainfi nommées à caufe de Caudium, 
petite Ville qui étoit fituée où eft aujourd’hui Le Village d’Arpaia entre Naples 
& Bénévent. 

Il eft à croire que le Terrein aura beaucoup changé par la fucceflion des 
temps, ou par les travaux que les Romains auront faits eux-mêmes dans ce 
lieu pour y faire pafler la Voie Appienne; ou bien encore qu’une grande quantité 
de bois, dont ces Montagnes devoient être alors couvertes, en rendoit le pañlage 
plus difficile. Autrement on auroit peine à reconnoître la forme du Défilé & 
ce qui en rendoit la fortie fi difficile, lorfque les Légions Romaines eurent le 
malheur de s'y engager. e 

Ces Samnites, les anciens Habitans d'une partie du Royaume de Naples, 
ont été pendant long-temps les plus redoutables Ennemis des Romains. Après 
plufieurs revers, ils s'éroient enfin déterminés à demander la paix qui leur fut 
refufée avec dureté : mais ils tirèrent bientôt une vengeance éclatante de ce 
refus. Pontius , leur Général , ranima leur courage, & eut d’abord recours 
à la rufe & à l’adrefle pour tromper fon Ennemi. Voici le ftratagème dont il 
fe fervit ; il fic déguifer dix de fes Soldats en Bergers , & leur donna l’ordre 
de s’avancer du côté des Romains en conduifant quelques troupeaux ; il leur 


enjoignit fur-tout, s'ils étoient pris, de dire qu'ils s’étoient fauvés de Lucerie, 
8 


/ 


afliégée par les Samnires & réduite à la dernière extrémité. Comme Lucerie 


SOON 
ls fe aéterminerenct 


étoit une des Villes les plus amies des Romains, les Conf 


à voler au fecours de leurs Alliés, mais en y conduifant leurs Légions, 
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ils ne manquèrent pas de donner dans le piège qui leur étoit cendu par les 
Samnites. 

Il y avoit deux chemins pour aller à Lucerie : Vun étoit large & commode, 
mais plus long ; au lieu que l’autre beaucoup plus court, formoit un Défilé 
étroit & commandé de toutes parts; c'eft ce dernier que choifirent les Romains, 
& Pontius l’avoit prévu. En conféquence il avoit envoyé déja une partie de fon 
armée pour s'emparer de l'iffue du Défilé, encore embarraflé de gros arbres qu'il 
avoit fait couper exprès ; & quand les Romains y furent aflez avancés, il fit 
également fermer l’autre iflue, fi bien qu’ils fe trouvèrent abfolument à la merci 
de l'Ennemi. 

» C'étoit, à ce que nous dit Tite-Live, un Défilé étroit, bordé d'arbres & 
» de broffailles, toujours dominé par une double chaïne de Montagnes couvertes 
» de bois, & qui fe terminent à un champ plein d'eau & de marécages que 
» cette Montagne ferme de tous côtés. Il falloit pour en fortir ou retourner fur 
» fes pas, ou traverfer le champ, au bout duquel la double chaîne venant à 
» fe rapprocher, forme un fecond Défilé plus étroit & plus embarraflé que le 
> premier «. | 

Le même Hiftorien raconte que les Samnites fe voyant Maitres des Romains 
qui ne pouvoient leur échapper , envoyèrent confulter Herennius Pontius , père 
de leur Général, fur le parti qu’ils avoient à prendre dans une conjonéture aufli 
heureufe pour eux: c'éroit un Vicillard crès-refpeîté, & qui, dans un âge avancé, 
confervoit un efprit vif & un jugement folide. Sa première réponfe fat qu’il 
lloit donner la liberté aux Romains, & les renvoyer chez eux fans leur faire 
aucun mal. Cet avis fut rejetté, comme on peut croire, par route l’armée Samnite, 
qui envoya de nouveau vers lui : alors Herennius répondit que puifque l’on ne 
vouloit pas fuivre fon premier avis, il ne voyoit d'autre parti à prendre que de 
tuer tous Les Romains fans en laiffer un feul. 

Deux avis fi oppofés, & qui éroient cependant bien fondés l’un & l’autre, 
furent regardés comme ceux d’un Vicillard dont la raifon étoit affoiblie par 
les années ; les Samnites crurent devoir prendre un parti mitoyen, qui devint 
par fes fuies, la caufe de leur deftru@tion, en rendant les Romains leurs Ennemis 
irréconciliables. Il fut donc décidé que l’on donneroit la liberté aux Légions, 
mais qu’on les feroit pañler fous le joug fans armes & fans habits, & après avoir 
laiffé fix cents ôtages pour répondre du refte de la Capitulation. 

Les Romains fe foumirent à cette condition cruelle & humiliante, mais en 
frémiffant de rage. Il écoit aifé de prévoir, dit Tite-Live, que ce filence obiftiné, 
que ces yeux attachés contre terre, & cette honte de revoir encore la lumière 


au 


| 
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au fortir de ce fatal Défilé, éroient des marques certaines d’un dépit fombre, 
& d’un reffentiment profond qui devoit avoir de grandes fuites. 

Effeétivement à peine l’armée des Romains fut-elle rentrée dans Rome, que 
la fureur prit la place de la honte & du défefpoir; on ne parla plus que de tirer 
de l’Ennemi la vengeance la plus éclatante: on nomma deux nouveaux Confuls, 
Popilius Curfor, & Publius Philo : on ne refpira plus que la Guerre, & chacun 
hâtoit par fes vœux, l'arrivée du jour où l’on pourroit en venir aux mains avec les 
Samnites. C'eft alors que ces derniers commencèrent à connoître la fagefle des 
confeils du Vicillard Æerennius qu'ils avoient méprifés. Battus autant de fois 
qu'ils parurent en campagne, ils pafsèrent à leur tour fous le joug, reperdirent les 
Places conquifes ou cédées, rendirent les fix cents ôtages que les Romains leur 
avoient laiflés, & fe crurent heureux d’obtenir une Trève de deux ans. 

Mais pour faire connoître encore mieux à nos Lecteurs la pofition & la 
forme d’un Pays, que cet évènement rend fi intéreffant, nous tran{crirons ici 
la defcription que nous en avons trouvé dans le Journal de nos Deflinateurs , 
comme ayant été faite fur les lieux mêmes & d’après nature. » Nous n’étions 
» qu'à cinq milles de Caudium, nom de cette Vallée célèbre , où l'an 433 de 
» Rome, & 319 avant J. C., les Confuls Calyinius & Poflumius engagèrent 


3 


è Va ; 
imprudemment l’armée Romaine. 


» En fortant de Caferte, & rangeant les Montagnes à gauche, on traverfe le 


œ 
le) 


» Village Mataloni, & on fe trouve vis-à-vis la Vallée Arienzo qui d’abord eft 


» très-large & très-évafée. À mefure que l’on s’enfonce, les Montagnes s'élèvent, 


» fe rapprochent, s'efcarpent ; & après avoir pañlé le Village de Sainte Marie 
» la Neuve, le Mont fur lequel eft fitué le Château d’Arienzo femble s'éloigner 
» de la chaîne pour s'emparer de a Vallée. De la Côte oppolée fe dérache aufli 
» une petite Montagne, appellée le Mont Olivet ; parce qu’elle eft maintenant 
» plantée d'oliviers au lieu des forêts qui la couvroient. Ces deux Montagnes 
» ne laifloient entr'elles qu’un Défilé, qui écoit fans doute autrefois plus étroit 
» en raifon de fa profondeur néceflairement diminuée par l’éboulement naturel 
» des terres voifines. C’eft apparemment là que les Samnites avoient envoyé 
» leurs perfides Bergers pour engager les Romains dans le piége. 

» Lorfque l’on a pañlé le Mont Oliver, la Vallée s’élargic environ d’un 
» demi-mille, & ne fe referme qu’à environ un mille & demi plus loin, bordée 
» toujours, de droite & de gauche, de doubles cimes inacceflibles qui femblent 
» fe rejoindre derrière une petite Monticule cfcarpée ; appellée Monte Piano. 
5» C'eft de 


» au Prince de la Riccia. Nous rencontrèmes en defcendant de nos Caleffe, un 


rière cette Monticule qu’eft fitué le Village d’Arpaia qui appartient 


gros & gras Chanoine qui fe trouva précifément à, pofté comme sil nous 
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» eût attendu , & qui fe mit de plus à nous conduire fans nous laifler Le temps 
» de l'en prier. 

» Nous retournâmes d’abord fur nos pas, & remontâmes le petit Mont d’où 
» l’on découvre tout le Baflin où les Romains furent enveloppés par les Samnites 
» qui occupoient les hauteurs, & qui fortirent tout-à-coup des forêts où ils 
» s’étoient cachés. Ces forêts n’exiftent plus, mais ont exifté jufqu’à nos jours. 
» C’eft fans doute aux deux côtés de la petite Montagne de Monte Piano que 


» les arbres coupés, dont parle Tite-Live, avoient embarraflé les deux feuls 


» petits Défilés par lefquels on pouvoit pafler outre. Les temps & l'éboulement 


» des terres ont beaucoup changé ce local; & c’eft ce dont j'ai pu me convaincre 
» en defcendant dans la Vallée. Je ne trouvois plus au Couchant les grands 


» Marais dont parle Tite-Live, mais des fources, des terres fangeufes, & un 


> 


Ravin qui me découvrit le fol ancien à foixante pieds de profondeur dans les 
» terres éboulées : ce qui me fit comprendre combien par cette excavation la 


2 


Vallée devoit être rétrecie, & qu’en y ajoutant l'embarras des Marais & des 
» broffailles , il reftoit très-peu d’efpace à une grande armée pour fe mouvoir. 

» Il eft alors aifé de voir que ce qui obligea les Romains de fe rendre aux 
» conditions que Pontius leur impofa , étoit la difficulté & l'impoflibilité même 
» de fortir de ce lieu où ils reftèrent fous les armes tout le jour, & où ils 
» campèrent la nuit fans que les Samnites fiflent aucun mouvement pour les 
» attaquer, fe contentant d'occuper le Défilé & leur montrant une mort certaine, 
» foit par la faim, foit par une défaite inévitable. 
» Notre gros Chanoine que nous faifions courir , nous expliquoit toujours, 


EL 


quoique nous ne l'écoutaflions guère ; & nous démontroirt comment les 
» Poveretti (car c'eft ainfi qu’il appelloit les Romains) s’écoient trouvés-là pris. 
» Il nous conduifit au Village qui a confervé & porte encore le nom de Fourches 


» Caudines. I nous montra près de là un Couvent de Francifcains, appellé par 


> 


la même caufe Santa Maria del Giogos puis il nous ramena à Arpaïa, où 


; 


il nous conduifie à toutes les Maifons & Ecuries où il y avoit quelque Fragment 


> 


d'Iufcriptions. La feule qui foit intéreflante fe trouve dans ce Village. fur une 


y 


» picrre mutilée, où l’on lit diftinétement le mot de Caudium «. 


| 
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Il paroît que jufqu’ici cetre Infcription de Caudium a été l’écueil des Antiquaires 
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les plus déterminés, car on n’en voit point, ou du moins il ne nous en cft pas 
parvenu d’explication un peu fatisfaifante ; l’eflentiel, & ce qui n’a pas befoin 
d’être expliqué, c’eft que le mot Cavr, bien vifiblement écrit fur cette pierre, ne 
laifle aucun lieu de douter que l’Infcription trouvée dans ce Bourg de Caudium 
ne défigne & ne rappelle un évènement bien célèbre dans l'Hiftoire & le nom 
d’un lieu autrefois aufli fameux qu'il l’eft peu aujourd’hui , le Village d’Arpaia 
qui le remplace aétuellement étant la misère même. 

» Nous revinmes de là à Caferte pour ne point quitter ce Pays fans y voir 
» l'Aqueduc immenfe que le Roi de Naples a fait faire pour conduire des eaux 
» à fon Palais, & qui cft fans contredit l'ouvrage moderne le plus magnifique 
» que l’on connoifle de cette efpèce. Les fources d’eau que l'on a été chercher 
» font à douze milles au Levant de Caferte. Dans le chemin qu’elles parcourent 
» pour y arriver , elles traverfent une Vallée entre Monte Longano & les Monts 
» Tifata, où l'on a été obligé de conftruire un Pont de trois rangs d’Arches 
» dans la longueur de feize cents dix-huit pieds , fur cent foixante-dix-huit 
» de hauteur : le premier rang eft de dix-neuf Arches, le fecond de vingt-fept, 
» & le plus élevé de quarante-trois. 

» Cet Edifice fait avec une dépenfe vraiment Royale, s'appelle dans le Pays 
» Acquedotto Carolino , parce qu’il a été conftruit par Charles III, aujourd’hui 
» Roi d’Efpagne. On ne fauroit difconvenir que cet ouvrage ne puifle le difputer 
» par fa hardieffe & fa magnificence, à tout ce que les Romains nous ont laiflé 


» de plus confidérablé en ce genre «. 
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STABIFE: SORR ENTE 
AMALEI. EM S ARE RANCE, 


Nous ne nous occuperons pas ici des Villes fituées dans cette partie de la 
Campanie qui environnoit de plus près le Véfuve, telles que Pouzzole, Hercu- 
lanum & Pompeïi, puifque. nous en avons donné des defcriptions très-étendues 
dans les Chapitres précédens. Nous favons feulement qu’il exiftoit encore autrefois 
dans le voifinage de ce Volcan une autre Ville qui étoit même, d’après ce que 
nous lifons dans les Hiftoriens, un Port de Mer aflez renommé, l’ancienne Stabia, 
mais elle n'exifte plus que fous les cendres & les laves du Véfuve. 

Elle y fut enfévelie dans la même Eruption qui détruifit Herculanum & 
Pompeïi. L'on préfume qu’elle étoit fituée à l'embouchure du Sarno, à-peu-près 
dans le même emplacement qu’occupe aujourd’hui Caftella Mare. Mais , d’après 
les fouilles & les recherches qu’on y à faites, il y a tout lieu de croire que le 
lieu où elle étoit bâtie, fe trouve aujourd’hui bien plus éloigné de la Mer, par 
les révolutions qui ont abfolument fait changer de face à tout ce Canton. 

L'ancienne Ville de Stabie fut poflédée fucceflivement par les Ofques & les 
Samnites , jufqu’au temps où les Romains s’en emparèrent fous le Confulat de 
Pompée, Nous voyons dans l'Hiftoire que Sylla ravagea certe Ville qui jufque-là 
avoit été floriflance, & depuis ce temps les fureurs du Véfuve ont fini par 
la détruire entièrement. Dans les defcriptions que Pline nous fait de tout ce 
Pays, il cite les Eaux & les Fontaines de Stabie comme étant renommées de fon 
temps (1). L'on fait que ce fut près de ce lieu que ce célèbre Naturalifte perdit 
la vie à cette même époque de l’année 79. 

Après avoir quitté la Campanie qui, comme nous l'avons dit, eft terminée 
dans cette partie par la Rivière du Sarno, & en fuivanit le tour du Golfe de 
Naples & à quelques milles de diftance far le bord de la Mer, on arrive à 
Sorrente, une des Villes les plus anciennes & les plus célébrées par les Hiftoriens 
& les Poètes de l'Antiquité. Elle éoit placée fur la Côte Occidentale du Golfe 
de Naples & dans la plus délicieufe pofition de la nature. On ne fauroit douter 
que fa fertilité extrême ne füt due, ainfi que celle de tous ces Cantons, aux 
matières volcaniques dont ils font entièrement formés. 


Ce que les Hiftoriens nous difent de fon antiquité & du nom de fes Fondateurs 


(1) Fontibus & Stabie celebres & Vefuvia rura. Plin. 
ne 
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ne peut être regardé que comme un tiflu de fables. Strabon, Papinius & d’autres 
Auteurs anciens, prétendent même retrouver dans le nom de +xQPENTON celui 
des Syrènes, qui avoient choifi & habitoient ce Pays, de préférence même à celui 
de Naples (1). Il eft certain que fon fite, abrité par des Collines couvertes en 
tout temps de fruits & de fleurs, joint à une température d'air d’une douceur 
fans égale & une abondance de produétions parfaites , en tous genres , étoicnt 
bien capables d’infpirer les Peintres & les Poètes de tous les temps. 

Ses vins exquis fur-tout, furent chantés par tous les Poètes & comparés à 
ceux de Falerne, mais ils avoient befoin d’être tempérés par les années (2). 
Horace confcilloit de les joindre avec les vins même de Falerne , & Stace, 
fur-tout, appelloic par excellence le vin de Sorrente, Mollia vina. 

Les Romains ne négligèrent pas un lieu dont le féjour étoit f délicieux & 
fi agréable. Ils y avoient pluficurs Maifons de Plaifance, & le célèbre Pollion, 
ami de Marc-Antoine, de Virgile & d'Horace, fut un de ceux qui contribua 
le plus à l'embellir. Parmi les reftes & les veftiges de ces Conftrudions antiques, 
unc de celles qui s’eft le plus confervée elt une fuperbe Pifcine, ou Réfervoir 
d'Eau qui exifte encore dans fon entier, au point de pouvoir être employé, & 
de fervir au même ufage que du temps des anciens Romains. Ils avoient élevé 
dans cette Ville plufeurs Temples célèbres, & un entre autre À Hercule; on en 
voyoit encore , il y a peu de temps, les débris entre la Ville de Sorrente & le 
Promontoire de Minerve. 

Quant au Temple de Minerve il étoit élevé à quelque diftance, & près de 
l'endroit où cft aujourd’hui la petite Ville de Maffa fur le bord de la Mer, il 
avoit même donné fon nom à ce Cap ou Promontoire qui, dans l'antiquité & 
aujourd’hui même encore, eft appellé Capo di Minerva. 

Après avoir doublé ce Cap, & à la Côte Orientale de la Prefqu'Ifle de Sorrente, 
on rencontre Amalfi, Archevêché. Cette Ville à été allez confidérable dans le 
bas Empire, & à l’époque de la Fondation du Royaume de Naples par les 
Normands. Ses Habitans fe rendirent célèbres par leurs exploits contre les 
Sarrafins , & depuis ce temps dans toutes les Guerres d'Italie, Arnalfi eft bâtie 
far le bord de la Mer dans un fite fauvage & au milieu des Rochers ; aufli tout 
fon Territoire ne rapporte-t-il rien de ce qui cft le plus nécefläire à la vie. Ce 


font les Habitans de Salerne qui nourriflent ceux d’Amalfi en leur apportant du 
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bled deux fois la femaine. Quand le temps ef très-mauvais & qu'il eft impoflible 
d'y arriver par Mer, on feroit prefque en danger d'y mourir de faim, les chemins 
de terre étant impraticables. 

En fuivant la Côte on arrive à Salerne ; la fituation de cette dernière Ville 
eft fuperbe, elle eft bâtie au centre d’un demi-cercle de Montagnes cultivées-en 
Amphithéatre & à l'entrée d’une Plaine très-fertile. L’Eglife principale de Salerne 
eft citée & curieufe à voir par fes Antiquités, fes Marbres rares, fes Cercophages, 
fes bas-Reliefs, &c. Mais nous n’entrerons, pour ce moment, dans aucun détail 
à ce fujet, devant repafler par cette Ville, & nous y arrêter avec nos Voyageurs 
à leur retour de Sicile. 

Dans l’intérieur du Pays, on rencontre encore Nocera, aujourd'hui nommée 
Nocera da Pagani, parce que dans le temps des Sarrafins on leur abandonna 
cette Ville pour leur habitation vers 1300. Ce qu’on peut y voir de plus curieux, 
eft un Bapriftaire conftruit avec les reftes de quelque Temple antique, & entouré 
de colonnes des Marbres les plus rares. Ce Monument fufiroit pour prouver que 
cette ancienne Ville étoit magnifique dans fes Edifices. Elle fe nommoit 4/faterna, 


& l’on peut croire, d’après le nombre & la beauté de fes Médailles, qu’elle 


étoit floriffante même avant le féjour des Romains. 
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SUINTIDOENE,S 


DANS LES ENVIRONS DE NAPLES. 


Norre projet ayant été de nous occuper dans ce Chapitre, des lieux les 
plus célèbres des environs de Naples, nous pouvons d'autant moins pailer fous 
filence plufieurs Ifles fituées à l'entrée du Golfe de cette Ville, qu'on ne 
fauroit douter qu'elles n'aient fait autrefois partie de la Campanie. Leur fituation 
très-voifine des Terres, leur forme Volcanique, leurs Bains d'Eaux chaudes, 
tout annonce que ces Ifles ont toutes été autant de Volcans allumés, & qu'à 
des époques très-reculées elles ont été féparées de la Campanie par quelque 
tremblement de terre ou quelques-unes de ces révolutions formidables auxquelles 
ce beau Pays a été expolé de tout temps. 

LA plus grande & la plus confidérable de ces Ifles , fituée à la droite & À 1scura 
l'entrée du Golfe de Naples du côté du Promontoire de Misène, eft l’Ifle d'I[chia, 
l'Inarime ou Pythecufe des Anciens, car elle a porté différens noms dans l'antiquité: 
celui de Pythecufe fur-tour, qui en Grec veut dire Singe, femble avoir quelque 
rapport avec un ancien Culte qui aura pu exifter dans cette Ifle, fous le fymbole 
de cet Animal, ainfi qu’en Egypte où il étoit appellé Cercopytheque. 

Homère & Pindare dans les defcriptions qu'ils ont laiflé de cette Ifle, de 
fes Volcans, & de fes fréquentes Eruptions , l’appellent /narime. D'autres anciens 
Auteurs ont prétendu, mais avec bien moins de vraifemblance, que c’éroit la 
quantité de Singes qui y étoient autrefois très-abondans , & qu'en Langue 
Etrufque on nommoit Arimi, qui lui avoit fait donner ce nom. Enfin ; fuivant 
d’autres, elle porta encore le nom d’'Ænaria , parce qu’Enée arrivant en Italie 
y conduifit fa Flotte & y féjourna quelque temps, 

Le nom & l’origine des premiers Habitans de l'Ifle d’J{chia ne font pas plus 
certains. Strabon nous dit que ce furent les Æretriens qui, les premiers , s’éra- 
blirent dans certe Ifle, mais que fes Volcans toujours allumés, &.leurs terribles 
Eruptions les ayant obligés d'en fortir, l’Ifle refta déferre jufque vers l'an 3 540, 
quatre cents cinquante ans ayant J. C., époque où Hyéron, Roi de Syracufe, 
y envoya aufli inutilement des Ouvriers pour y bâtir, & pour y former des 
établiffemens. Enfin les Romains plus hardis, s’en emparèrent, y envoyèrent une 
Colonie & la confervèrent jufqu’à Augufte , qui sétant plu à Caprée, en fit 


l'échange avec les Napolitains auxquels il céda l’'Ifle d’IfChia. 
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Son circuit eft de dix-huit milles; au milieu de Vlfle s'élève une Montagne 
confidérable, ancien Volcan autrefois nommé Mons Epomeus. Depuis long-temps 
fes feux font éteints & inactifs , quoiqu'on ne puifle douter qu'ils ne foient 
toujours exiltants dans l'intérieur de l'Ile, à en juger au moins par les fréquens 
tremblemens de terre auxquels elle eft fujette, ainfi qu’à la chaleur de fes Fontaines 
8 de fes Bains (1). 

Il y a à {fchia plufieurs Bourgs affez confidérables & une Ville Epifcopale 
anciennement féparée de la Forterefle, mais qui, par le moyen d’un Pont très-long, 
y communique aujourd’hui. Au refte cette lle eft entourée de Promontoires, 
de plufeurs petits Ports & de nombre de Rochers en amphithéâtre dont le fice 
fauvage & auftère forme un tableau des plus pitrorefques. 

Une autre partie de l’Ifle préfente au contraire l’afpect le plus riant & le plus 
agréable par fa fertilité & l'excellence de fes produétions de route cfpèce. Ses 
forêts font remplies de gibier , de Faifans, & fur-tout d’une forte de Poule 
d’eau que lon y trouve dans une abondance prodigieufe. 

Mais ce qui a rendu de tous les temps l'ile d’{fchia plus célèbre, ce font fes 
Sources d’Eaux Minérales & fes Bains chauds auxquels on attribue avec raifon 
les qualités les plus merveilleufes pour la fanté. Parmi le nombre confidérable 
de fes Eaux Thermales, les plus renommées font celles qui viennent des Bainé 
appellés z Fornelli & Caflglio di Scroffa. Indépendamment de fes Bains d'Eaux 
chaudes, il y a encore une efpèce d'Etuves de fable qui font particulières à cette 
Ifle. Ces Etuves naturelles font fans doute échauffées par les vapeurs fouterreines 
& fulfureufes dont le foyer de l'Ile eft rempli, & leur effet eft d’un grand 
fecours & infiniment falutaire pour un grand nombre de maladies. 

Il paroît qu'{fchia à éprouvé très -anciennement des ravages confidérables 
par fes Volcans, mais que depuis plufeurs fiècles ils font appaifés comme nous 
avons dit. Une des dernières Eruptions & une des plus terribles, dont on ait 
confervé la mémoire dans le Pays, eft celle qui arriva en 1302. L'Ile fut en 
feu pendant deux mois entiers, & les Habitans en furent fi cffrayés que le plus 


grand nombre prit la fuice & l’abandonna (2). 


| 


(2) » Anno 1302, la Solfaterra d'Ifchia, Ifola vicino à Napoli, gitto fuora foco fi grande, talche giunfero 
: le fiamme fino al girone dell Ifola, per la qual cofà molti uomini ed animali dell Ifola perirono, e 


(1) Terra autem refonabat, ficuti Jovi fulmine gaudenti Qualis immenfum Jupiter Typhonem 


Jrato , quando circa Typhoeum terram verberat Quinquaginta moventem capita proffravit 


In Arimis, ubi dicunt Typhoci effe cubilia. Hom. In Arimis quondam, Pind. 


» molti, li quali furono piu prefto accorti, montati fopra una barchetta che loro accorfe, chi a Procida, 
» chi a Capri, chia Baya, Poguolo e Napoli firiduffero, lafciando l'Ifola deferta in cui, per due mefi continui, 
» duro il fuocos. Pando/pho. 


L'IsLe 
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L'IsLe de Procita eft fituée entre celle d’/{chia & Ie Promontoire de Misène rrocira 
à égale diftance de l’une & de l’autre, & peug avoir fept à huit milles de circuit. 
Suivant plufeurs Hiftoriens elle faifoir partie de l'Ifle d’Jf{chia, & en fut détachée 
par un tremblement de terre qui engloutit dans la Mer tout l’efpace qui cit 
entre deux. Strabon & Pline le difent formellement (1). 
Son fite uni, couvert de verdure, de Jardins & de Maifons de Plaifance, en 


rendent l’afpeét & l’abord. infiniment agréables ; on y diftingue fur-rouc celles 


qui y ont été élevées par les Familles Wafh & Difcari. On y recueille une 
quantité prodigieufe de raifins & de figues très-délicaes. Deux de fes Côtes 
font très-fréquentées ; l’une à l’'Eft, qu’on appelle San Catholico, eft toujours 
couverte de denrées qu’on y apporte de toute l’Ifle & qui y attire un grand nombre 
de Marchands : l’autre à l'Ouelt, qu’on appelle Cornicella , eft couverte d’habi- 


rations de Pêcheurs qui font un affez grand commerce, Par-tout on voit des 
fources d'eau douce jaillir du milieu des fables, & ce qu'on ne trouve dans 
aucun endroit de l'Italie qu’à Procita fur le Rivage Anannello, c'eft un fable 
rempli de parcelles de plomb. Les Faifans & les Francolins y font eh fi grande 
abondance qu’on y en voit fouvent jufqu’à des milliers, étaler leur brillant & varié 
plumage aux rayons du Soleil, la crainte d’en faire diminuer le nombre a fait 
qu'on leur a conftruit dans la forêt plufeurs abris. Toutes les efpèces de gibier y 
font on ne peut plus communes, & les Lièvres fur-tout. On en conferve la chafle 
pour le Roi de Naples, mais les foins qu'on y apporte ont penfé, il y a quelques 
années, avoir un bien grand inconvénient pour la tranquillité des Habitans (2). 
On prétend que les Habitans de cette Ifle font les meilleurs Marins de toute 
Fltalie. On y voir au refte un grand nombre de Vicillards qui doivent à la 
température heureufe & à la falubrité de l'air, de vivre fans toutes les 


à 


incommodirés ordinaires de la vicillefle jufqu’à un âge très-avancé 


Il y a à Procta plufieurs Eglifes affez belles , & une entre autres que l’on 
appelle Monafkle, qui éroit autrefois une Maifon confidérable de Rligicufes. 


Mais la vue & l'apparition des Barbarcfques qui venoient fouvent dans ces 


(x) Ante Mifenum Procita jacec infula, à Pycecufis [|| jufqu'aux tuyaux d'Orgues, tout étoit dévoré par 


quandoque divulfa. Swab. L. VI. Inarimeus mons fuit 
qu verre moru diffufus alteram infulam fecic , que Procita 
ab effufione diéla eff. Plin. 

(2) On avoit défendu abfolument il y a environ 
vingt ans d'avoir des Chats dans aucune Maifon 
de l'Ifle de Procita. Au bout de quelques années 
les Rats sy multiplièrent tellement qu'ils y for- 
mèrent une affreufe calamité , les jardins, les 
Maifons, les Eglifes, les Sacrifties, les armoires, 


Part. IT. 


les Rats; les provifions des Particuliers , les cada- 
vies avant la fépulture, les Enfans même dans 
leurs berceaux, étoient en proie à cette horrible 
engeance ; l'Ile entière devenoit inhabitable. Les 


Payfans furent fe jetter aux pieds du Roi; ils femè- 


rent fept cents de ce 


nimaux fur fon pale 


& cette terrible défenfe fut révoquéc. Lalande, 
Poy. d’Ie. Vol, VIT, p.75. 


SZ 


NISITA, 


CAPRÉE,. 
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temps-là faire des defcentes fur les Côtes de l’Ifle, effrayèrent, à ce que l’on 


dit, les bonnes Religicufes, au point qu’elles ont déferté l’'Ifle & leur Maifon, 


‘& fe fonc retirées à Naples dans celle de Saint Patrice. 


L'Ifle de Procità à appartenu en différens temps à de fimples Particuliers qui 
la tenoient probablement comme en Fief. On fäit que Jean de Procita, qui joua 
un grand rôle en Sicile dans le temps des fameufes Vêpres Siciliennes en 1282, 
en avoit été Seigneur. Elle fut vendue, en 1339, par un des Defcendans de 
ce Procita à Marino Coffa, & depuis, cette Ile a changé plufieurs fois de Maître, 
& cit enfin rentrée fous la domination du Prince. 

Prius près de Naples & dans l'intérieur même du Golfe, à un demi-mille 
de Paufilippe, il y a encore une petite Ifle que l’on appelle Nifira, mais qui 
n'eft qu’un Rocher abandonné, un ancien Volcan dont une partie du Crater fe 
fera, dans quelque ancienne Eruption, renverfée dans la Mer, & y a formé une 
efpèce de petit Port ou d’Anfe qu’on appelle Porto Paone, C’eft dans cet Anfe, 
qui fert quelquefois de retraite à des barques de Pêcheurs, qu’on a conftruit 
le Lazaret du Port de Naples. 

Maïs la plus fameufe de toutes ces Ifles fut fans doute celle de Caprée, 
fituée de l’autre côté du Golfe, à la pointe du Promontoire de Sorrente, que 
lon appella Ponta di Minerva, à caufe d’un Temple anciennement élevé à certe 
Divinité , à l’extrémité du Cap. 

Caprée peut avoir dix à douze milles de circuit; fon abord eft très-difficile, 
attendu que l'Ifle eft entourée dé Rochers très-éleyvés & comme coupés à pic 
de tous les côtés. C’eft même, à ce que dit Suerone dans la defriprion qu'il a 
fait de cette lle, la raifon qui engagea Tibère à la choifir pour le lieu de fa 
retraite (1). 

Augufte avant Tibère avoit déja choif l’Ifle de Caprée pour y fjourner dans 
fa vicillefe, il y fut attiré fans doute par la douceur de fon climat & la falubrité de 
l'air qu'on y refpire. Suerone raconte même à ‘ce fujer qu'il y fur en partie décidé 
par un très-petit évènement , mais qui ne prouvoit cependant autre chofe que 
l'excellence de fon Territoire, & combien la végétation y étoit forte & abondante. 

On remarqua qu'un vieux chêne qui depuis long-temps avoit paru defléché, 
poufla des rejettons le jour même qu’Augufte aborda dans l’Ifle. C’étoit fans 
doute une belle matière à traiter pour des Courtifans : aufli l'Empereur fe détermina 


par leurs confcils à s’y fixer. Il fit rafer un Palais que fà nièce Julie y avoit faic 


G) Capreas fe contulit , precipuè deleëtatus inful4, quod uno parvoque Licrore adiretur, feptä undique preruptis immenft 
daticudinis rupibus & profundo Maris. Suer. in Tib. $. XL. 
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conftruire, & en éleva un autre qu'il orna de Statues, de Tableaux, & de toutes 
fortes de raretés. 

Mais ce qui a le plus contribué à rendre fameufe l’Ifle de Caprée , fut le 
féjour qu'y vint faire l'Empereur Tibère, lorfque, par les confeils de Séjan , fon 
Miniftre , il fe dérermina à quitter Rome pour ne plus penfer qu'à fes plaifirs ; 
il s’y livra, comme on fait, avec excès, & fic bâtir exprès dans cette Ifle des 
lieux uniquement deftinés à tous les genres de débauches & d’impudicités. La 
vie honteufe qu’il y mena, augmenta la haîne qu’on avoit déja contre lui dans 
tout l'Empire, & les Hiftoriens nous difent que ce fut à cette occafion qu’on 
lui donna le furnom de Caprineus. 

Nous n'entrerons pas pour le moment dans de plus longs détails fur cetre 
Ile célèbre, nous réfervant d’en faire une defcription plus étendue, & d'y revenir 


avec nos Voyageurs à leur retour de la Sicile & de la grande Grèce. 


DES VASES CAMPANIENS, 


VULGAIREMENT NOMMÉS 


VASES ÉTRUSQUES. 


Le découvertes qui ont été faites en différens temps, foit à Cumes, foit à 
Capoue & dans une grande partie de la Campanie, en Statues, Vafes ou autres 
Antiquités, ne peuvent laifler douter que les Peuples qui ont occupé ces anciennes 
Villes n'aient cultivé les arts avec fuccès long-temps même avant la domination 
des Romains. 

Indépendamment d’un nombre confidérable de Médailles antiques & du plus 
beau caractère, qui exiftent, & qui feules fuffroient pour en être une preuve 
inconteftable, nous avons encore une grande quantité de Vafes fictiles , ou Vafes 
d'argile peints qui ont été trouvés dans beaucoup d’endroits différens de la 
Campanie, & qué lon peut, fans contredit, regarder comme une des plus 
anciennes & en même-temps une dus curicufes productions de l’art. 

Ces cfpèces de Vafes antiques, ordinairement connus fous le nom de Vafes 
Etrufques, devroient être beaucoup mieux nommés Vafes Campaniens, puifque 
le plus grand nombre & les premiers de ces Vafes ont été faits dans la Campanie, 
& que c’eft dans les environs de Cumes, de Nola , de Sorrente & de Capoue 
qu'ils ont été découverts. 

Ce n'eft pas qu'il n’y ait eu de ces Vafes faits par les Etrufques, comme il 
en a été fûürement fait dans la fuite par les Romains. Ce dont on ne peut douter, 
c'eft que dans l'énumération que Pline fait dans fes Ouvrages de rous les Peintres 
fameux qui avoient exifté jufqu'à lui, il n’en cite aucun d’Etrufque, & que la 


Peinture 


VOYAGE PITTORESQUE 


277 


Peinture paroït avoir été beaucoup moins cultivée en Etrurie que les autres arts. 


Tel eft au moins l’avis de Winkelmann (1) & celui de d'Hancarville après lui (2). 


Cette affertion d’ailleurs eft fondée fur les pañlages de plufieurs anciens Hiftoriens. 


Un des plus poftifs à ce fujet, eft ce que Suetone dit, en parlant des Colonies 


de Romains, que Jules-Céfar avoit envoyé dans les environs de Capoue pour 


former des habitations. Les Soldats qu’on employoit à ces conftruétions, dit 
Y y :] 


l'Hiftorien , y travailloient avec d’autant plus d’ardeur, que dans les fouilles qu'ils 


faifoient des anciens Tombeaux, ils rencontroient, de temps à autre, des Vafes 


ne Te 
‘de la plus grande antiquité (3). 


Ces fortes de Vafes éroient donc alors déja infiniment recherchés & regardés 


EME ae : #1 deco: / 
comme trés-précieux ; effeétivement nous voyons dans Pline qu’ils étoient payés 


plus chèrement que tous les autres & même que les Vafes Murrhins (4). Cet 


Auteur rapporte à ce fujet que Petrone étant près de mourir, brifa un de ces 


Vafes Murrhins qui avoit coûté crois cents talents (5), pour que Néron ne pût 


en jouir après lui (6). 


(1) » Je comprends parmi les Vafes Campaniens 
» peints, tous les Vafes nommés Etrufques., parce 
» qu'ils ont été pour la plupart déterrés en Cam- 
» panic & principalement à Nola..….. D'ailleurs il 
» cft certain que toutes les grandes Colleétions de 
» ces fortes de Vafes fe font dans le Royaume de 
» Naples & qu'elles en viennent «. Winkelm. Hifl. de 


l'Art ; pag. 102. 


(2) » De tous les Terrcins où l'on trouve des 
» Vafes fiétiles antiques, c’eft fans contredit celui 
» qui de Capoue s'étend jufqu'à Nola, dans lequel 
» on en a découvert un plus grand nombre. Les 
» Vafes de la Manufa&ture de Capoue fe diftin- 
» guent parmi tous les autres que nous connoif- 
» fons par la finefle de leurs terres, par la beauté 
» de leur vernis & l'élégance de leurs formes, mais 
» fur-tout par le goût de leurs Peintures, dans 
» lefquelles on découvre aifément le ftyle & la 


» manière d'une excellente Ecole ; comme, en 
» leur comparant tout ce que nous avons en ce 
» genre , même les Vafes venus des Ifles de la 
» Grèce, ils nous paroiffent conftamment fupé- 


# ricurs à tout ce que nous avons vu, nous fom- 


» mes portés à croire que par-là même ils ont été 
> les plus recherchés, & qu’enfin ce font eux qui 
» font indiqués dans Pline & qu’on égaloit aux 


» Vafes les plus riches «. D'Hancarville, T. II, p. 


(3) Paucos ante menfes , quum in Colonia Capua de 


[ina fe 


facerent | quod ali- 


Lege Juli& Coloni , ad extruendas Villas, vetu 


chra disjicerent | id-que eo fludio 


quantèm vafeulorum operis anti 


Suer. in Jul, Cæf. c. XVIIL 


Part. IT. 


Jératantes 


(4) Quoniam eo pervenit luxuria, ut etiam Fi 
conflent quam Murrhine. Pl. Hift, Nat. L. XXXV. 


(5) Cette dénomination de Talenr a fi fort v. 


chez les Anciens qu’il eft difficile de déterminer 


la valeur qu'ils lui donnoient. Il paroît certain, 
& tous les Auteurs fe font accordés à convenir 


que les Romains avoient adopté cette ma 


de compter par talents des Grecs, chez lefquels 
ils étoient en ufage; ce fut d’après eux qu'ils les 
iftinguoient en grand talent ou talent Euboïque, 
& le petit talent ou talent Attique ; il fe divifoit 
en mines & la mine en dragmes. 

La mine étoit de douze onces & valoit cent 
dragmes. La dragme étoit la huitième partie de 


lonce, & équivaloit au denier Romain, chaque 


denier valant dix de nos fols, Il réfulte de ces éva- 
luations que le talent Attique, ou petit talent, 
étant compofé de foixante mines, valoit trois mille 
liv. monnoie de France. Le talent Euboïque, com- 
pofé de quatre- 
(6) T. Petroni 


gt mines, valoit mille 1. de plus. 


à Veronis 


Murrhinam 
at.L.XXXVI. 


qu'on évoquer en 


doute des prix aufli exhorbitans, fi l'on ne favoit x 


quel excè digiéux des Ro- 


étoi 


porté le luxe pre 


mains. Peut-être auffi y avoit-il différentes valeurs 


de talents que nous ne connoiffons pas. Au-refte 


"Ha 


ville croit qu'on appelloit Vafes Murrhins 


ceux qui étoient gravés & fculptés en bas-Relicf, 
en manière de Caméc, fur des fonds de diverfes 
couleurs. 


4 À 
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On ne fauroit douter que cette efpèce de Vafes dès-lors fi rares & fi précieux, 
ne fuflent les Vafes peints par les premiers Artiftes Grecs qui, étant paflés en 
Icalie avec les Colonies qui s’y établirent, apportèrent avec eux le goût des arts 
fi cultivés chez les Grecs, dans le fiècle d’Appelle & de Prorogène. 

Dès le temps de Pline, cer excellent goût éroit déja perdu en Italie, puifque 
cet Aureur, en faifant le détail de routes les manières de peindre qui exiftoient de 
fon temps, ne parle en aucune façon de la Ceramique ou Peinture en terre. Ces 
Manufactures de Vafes faits par des Artiftes Grecs, rombèrent vraifemblablement 
lorfque cette partie de la grande Grèce fut foumife aux Romains ; ce fut le fort 
commun de tous les beaux-Arts. Syracufe & Capoue furent détruites prefque 
dans le même-temps ; une partie des Habitans périt par le feu , l’autre fuc 
vendue à lencan. Ainfi Ceft à cette époque, cent foixante-deux ans avant 
Jules-Céfar , que l’on doit faire remonter la perte d’un art qui étoit alors porté 
à fon plus haut point de perfection. 

Ces Vales fiiles Grecs, dont nous nous occupons ici, étoient faits d’un argile 
ou fable décompofé, d’une grande finefle, qui fe trouve en abondance dans les 
environs de Capoue fur les bords du 7/ulturne, Fleuve qui defcend des Montagnes 
du Sammium. 

Ils étoient deftinés à plufeurs ufages ; les uns étoient employés aux chofes 
facrées, comme aux Temples, aux Laraires, efpèce d'Oratoires ou de Chapelles 
domeltiques , aux Tombeaux , aux Sacrifices & aux Pompes des Dicux. D’autres 
étoient réfervés aux Cérémonies publiques, & aux ufages des Particuliers. 

Ceux qui étoient confacrés aux Cultes des Dieux & placés dans les Temples 
font reconnoiflables à la beauté de leur vernis, à la fineffle & même au fujct 
de leurs Peintures ; c’étoit ce qu’on appelloit Vafes Votifs. On en voit qui ont 
été offerts à Cérès, aux Diofcures ( Caflor & Pollux), & à Hercule dont ils 
repréfentent lhiftoire & les exploits. Ces Vafes éroient des efpèces d’Ex-Woro 
qu’on offroit aux Dieux pour fe les rendre favorables & dans l’efpoir d’en obtenir 
quelque grace ; ils fervoient probablement à préfenter les prémices des récoltes, 
le far, les fruits, le vin, les fleurs, &c. Ils étoient placés dans une armoire 
appellée Repofitorium , en-dedans des murs du Temple; c’eft la raifon pour 
laquelle ces Vafes votifs ne font prefque jamais peints que d’un feul côté: & s'ils 
le font de tous les deux, la partie deftinée à regarder le mur eft fouvent d’une 
Peinture moins foignée & moins étendue que celle du devant du Vafe. 

Il y avoit de ces Vafes votifs qu'on offroit aux Laraires , c’eft-à-dire aux 
Dicux qu’on révéroit dans les Temples domeftiques ; leur forme étoit la même, 


mais leur volume étoit de beaucoup inférieur, afin de répondre à la proportion 
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des Statues qui étoient très-petites. Ceci explique la raifon pour laquelle on 
trouve une très-grande quantité de ces Vafes trop petits pour avoir pu être 
jamais d'aucun ufage. 

Nous favons que les Anciens refpectoient les Tombeaux comme des Edifices 
fcrés; ils y offroient fouvent des Sacrifices aux Manes des Morts, ils y faifoient 
des Libations , comme nous faifons aujourd’hui des prières fur les Tombes de 
nos parens & de nos ancêtres. Les Anciens avoient des ufages différens par 
rapport aux Morts; quelquefois il les inhumoient comme l’on fait auellement, 
ou bien ils brüloient les corps, & c’eft alors qu'ils fe fervoient de ces Vafes 
pour y dépofer les cendres ; c’éroit ceux qu'on appelloit Vafes Funéraires. On 
les enclavoit dans des Niches qui étoient conftruites dans Pépaifleur du mur 
des Chambres fépulchrales, auxquelles cer arrangement fit donner le nom de 
Colombaria. Ceux qui étoient plus riches faifoient enfermer les cendres des 
Moïts dans des Vafes précieux que l’on dépofoit enfuite dans de grandes Urnes 
de Marbre , ordinairement fculprées & quelquefois fcellées en plomb : fouvent on 
plaçoit ces Urnes dans l’intérieur des Maufolées , comme ceux d’Augulte, 
d’Adrien, de Metella; ou bien dans des Edifices de formes différentes , décorés 
en dedans de Peintures , de Scucs & d’autres Ornemens femblables, C’eft ainf que 
l’on voit encore l’intérieur de la Pyramide de Cefhus , le Tombeau des Nafons, 
& quelques autres Monumens de ce genre près de Misène & de Pouzzole, 

Les Vafes deftinés aux ufages publics étoient diftingués en crois claffes ; les 
uns étoient employés dans Les Jugemens, les autres dans les Bains, & certains 
éroient deftinés à fervir de récompenfe à ceux qui avoient mérité le prix des 
Courfes & des différens Exercices de Gymnaftique. 

D'Hancarville rapporte au Tome fecond, page 81 de fon Ouvrage, deux 
petites Lampes de terre, antiques, fur lefquelles une Figure de Minerve eft 
repréfentée la main étendue fur un Vafe, & comme venant d'y jetter le fort ou 
fuffrage. On fait que cette Décfle, Proteétrice d’Athènes, aflifta au Jugement 
d'Orefte qui vint fe juftifier devant l’Aréopage du meurtre de fa mère. Les 
fentimens fe trouvant également partagés, celui de la Décfle décida en faveur 
de l’Accufé; elle eft repréfentée fur ces deux Lampes dans lation de porter fon 
fuffrage : & les Vafes dans lefquels elle le place, indiquent la forme de ceux 


qui fervoient aux Jugemens (1). 
1 


(x) Homère dit qu'au temps de la Guerre de | 
Troye, chaque opinion des Juges, en forme de || 
Cédule, étoit mife dans un Cafque, pout décider x | 

| 
l 


& de prendre 1 
enfin ils fe fervirent de ces Vafes, dont nous pat- 


es fuffrages chez les Athéniens; & 


lons ici, dans lefquels ils mettoient des Figures 


la pluralité des fuffrages. Long-temps après on y diverfement colorées, & d'où on les retiroit enfuite 


pour compter les avis des Juges. 


fubftitua des 
d'Offracifine que l'on donna à cette manière de juger 


ailles d'Huîtres , d’où vint le nom 
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Les Vafes deftinés aux Bains nous font connus par les découvertes faites depuis 
peu dans la Campanie. On en a trouvé plufieurs liés par un anneau de bronze 
avec des férygiles ou frottoirs qui avoient néceflairement fervi enfemble ; & l’on 
peut y remarquer l’U/nguentarium deftiné à contenir les effences dont les Anciens 
ufoient après le Bain, ainfi que les Patères employées à répandre de l’eau fur 
le corps tandis qu’on faifoit ufage du ffrygile. 

Nous voyons encore dans pluficurs anciens Auteurs, comme Arhenée, 
Sophocle , & en même-temps par diverfes Pierres gravées , que ceux qui 
remportoient le Prix des Courfes, recevoient au lieu de Couronne une efpèce 
de Calice nommé Pentaploé : Homère dit que chez les Grecs, dans les premiers 
temps, un fimple Vale étoit le prix de la viétoire. On diftingue encore fur 
plufieurs Marbres antiques, un Cirque avecun Repofitorium ,; & quelquefois des 
Tables fur lefquelles il y a de ces Pentaploé; ce qui ne laiffe pas douter qué ceux-ci 
n'aient été autant de Prix deftinés à encourager les Jeux, & les Exercices de 
la Gymnaftique. Toutes les Villes ambitionnoient alors de voir leurs Citoyens 
remporter la Couronne à Olympic, à Delphes où fe célébroient les Jeux Pythiens. 
Cette ambition évoit fi grande que, felon Paufanias, la Ville d’Agrigente en 
Sicile offrit de payer une fomme très-confidérable à un Achlère qui y avoit été 
couronné, pour qu'il voulût fe dire Citoyen d’Agrigente. 

C'étoit, fuivant toute apparence, les Vafes employés aux différens ufages dont 
nous venons de parler qui étoient fi prodigieufement recherchés par les Anciens 
à caufe de leur beauté ; car pour tous ceux qui étoient deftinés à des ufages 
domeftiques , ils étoient, au contraire, fort communs : il y a lieu de croire que 
l'on en faifoit dans différentes parties de l'Italie, beaucoup en Tofcane & parti- 
culièrement à Arezzo. Tous ceux que l’on a trouvé à Herculanum & à Pompeïi 
étoient de ce genre, d’un vernis noir tout uni, mais fans aucune Peinture. 

D'Hancarville, de qui nous avons emprunté tous ces détails , diftingue quatre 
ou cinq époques dans l’Hiftoire de la Céramique en Italie. » La première (dit-il) 
» qui a dù fe reffentir de la foibleffe & de l'enfance de l’art, eft prefque dérerminée 
» par le Vafe de la Chafle ( c’eft celui qui a terminé notre Avant-Propos & dont 
» le développement eft à la rête de cette Notice). Le temps où il a été peint 
» devoit être antérieur de quelques fiècles à la fondation de Rome. La feconde 
» époque, où l'art a été porté à fa perfection, a précédé la prife de Capouc. 
» La troifième, où l’on cefla de peindre les Vafes, tomba vers la prife de la 
» Ville de Corinthe; dans la quatrième, qui exiftoit encore fous Vefpafien , les 
» Manufactures de Vafes n’étoient plus recommandables que par les formes 
» qu'elles leur donnoient. Cette époque paroït avoir été bienrôt fuivie de la 


» cinquième 
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» cinquième qui annonce la totale décadence de l’art; elle commença vers le 
» règne de Trajan , & arriva à fon dernier période vers celui des Antonins & 


» de Septime-Sévère : c'eft alors qu'Athenée écrivoit {es Ouvrages; la Céramique 


us 


» éroit tellement avilie de fon temps, que dans le Livre qu’il a fait fur les Vales 
» des Anciens ; il n’a pas même daigné faire mention d’une feule Manufadture 


» exiftante en Italie «. 


Le même Auteur fait enfuite des recherches fort curieufes fur le temps où 
ce genre de peindre en Céramique a pu être inventé ; il le fait monter jufqu’à 
Dédale, & à un certain T'alus , neveu de cet ancien Sculpteur Grec, qui inventa 
dans Athènes le Tour du Potier : invention dont les Grecs firent tant de cas, 
qu'ils voulurent l’écernifer en faifant graver fur des Pierres & des Médailles, 
une Chouette pofée fur un Vafe ; ou bien cette même Chouette perchée fur une 
branche d’olivier & le Vale au-deffous: pour montrer combien ils fe glorifioient 
de cette découverte qu'ils croyoient devoir à la protection de Minerve. Ainfi il 
n'y a, d’après ces Monumens, nul doute que ce ne foit aux Athéniens à qui 
furent dûs les premiers Vafes d'argile, & les belles formes où l’on reconnoît le 
goût & l'élégance qui a toujours diftingué les ouvrages de ce Peuple par-deflus 
tous les autres. 

Quant à la manière de les peindre , que l’on peut appeller Monochrofine, 
c’eft-à-dire Peinture d’une feule couleur, d'Hancarville rappelle à ce fujer le crait 
de la fille de Dibutade rapporté par Pline, & penfe que ce même Diburade, 
qui étoit Potier de terre, imagina de remplir ce contour , fait par fa fille, 
avec l'argile dont il fe fervoic pour faire fes Vafes ; & que l'ayant mis au feu 
pour lui donner plus de confftence, ce fuc le réfulrat de cette opération qui 
aura fervi peut-être d'origine à cette manière de peindre, où l’on voit que c'eft 
le ton de l'argile même qui fait le fond des Peintures, & qu’elles fe détachent 
de deflus le Vafe par le vernis noir qui les environne. 

C'eft ainfi que cet Auteur rend compte de la préparation que les Anciens 
donnoient, à ce qu'il penfe, à ces Vafes avant de les peindre. » Sur le Vafe encore 
» humide, on mettoit une couche de Rubrique ou d'Ochre de fer ( Ochra ferri 
» lutea, Ochra Flava), qui pénétroit légèrement la fuperficie de l'argile, fans 
» pouvoir l’imbiber toute entière , à caufe de fa cenacité ; cette Teinte prenoit 
» au feu le ton qui conftitue le fond des Figures fur les Vafes à fonds noirs: 
» ou le fond du Vafe même fur ceux qui ont des Figures noires. Lorfqu’elle 
» éroit une fois appliquée, le Vafe dont la terre avoir pris une couleur encore 
» plus foncée qu’elle ne left naturellement , pañloit entre les mains des Peintres 
» qui devoient en exécuter les Figures & les Ornemens «. 

Il refteroit aétuellement à indiquer quel étoit le moyen dont ces Artiftes fe 
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fervoient pour peindre, avec autant de füreté & d’efprit , la plupart de ces Vafes. 
Il eft certain qu’en les obfervant avec attention, & fur-tout fi l'on penfe 
combien il eft difficile de pofer des couleurs fur une terre cuite, qui, par fa 
nature, exige infiniment de vicefle & d’agilité dans l'opération, on ne doit pas 
être étonné du cas particulier que les Anciens devoient faire de quelques-uns 
de ces Vafes, que nos premiers Artiftes auroient peut-être de la peine à peindre 
avec autant de finefle & d'élégance. 

W7'inkelmann , en parlant de la beauté des Deflins qui font fur ces Vafes, en 
fait le plus grand éloge (1), & fon Elève d'Hancarville va même jufqu'’à aflurer 
qu'ils pourroient être placés parmi les plus belles Compofitions de Raphaël (2). 
Nous croyons que c’eft beaucoup dire? Sans doute il y a plufieurs de ces Vafes 
qui font d’une grande pureté de Dcflin, & en général ces fortes de Peintures 
refpirent le goût du grand, une belle & noble fimplicité, & üne grace qui 


a toujours caraétérifé les produétions des Anciens. Mais en mettant de côté les 


(1) » Cette cfpèce de Peinture exige beaucoup de ces Peintures tiennent un peu de cet enthou- 


fiafime dont nous croyons qu'il faut fe garantir. 


» de viîtelle, car toute terre cuite attire néceffaire- 


» ment l'humidité des couleurs, comme un terrein On en peut juger p 


a defcription qu'il fait d'un 


de ces Vafes qui repréfente la Courfe d’Aralante 8c 


» fec & altéré boit la roféc. Si donc les contours 


»ne fe font pas avec une très-grande hâte & d'un éables de cette fuite. 


, une des plus ag 
» feul trait rapide, la couleur ne prend point, vu 
hé & la 
qui la 


On en a choifi le principal Grouppe qui fert de 
Fleuron à la page 70, & qui a été imité avec la 
ade ©» 


» que le pinceau fe trouve d'abord def 


» couleur brûlée ou épuifée de l'hu plus 


étitude. » On fera convaincu (dit il) 


nn 


» détrempe. Cependant on,ne voit point de lignes 
p P g 


»interrompues & reprifes de nouveau. fur, ces 


» de ce que j'avance en jetrant les yeux fur la der- 
» nière Planche de notre premier Volume, où 
» Vafes.-Il faut donc que lé contour d'uncFigure 


» Aralanté, ct vers la fin de fa courfe arrêtée par 


wait été fait d'un feul trait nom interrompu , ce » Hyppomène. Vous voyez {ur.fon vifage, & dans 
» qui doit étre regardé comme un prodige de per” » fa tête qui fe penche fur fon fin, comme fi elle 
» feétioh dans ces Deflins. JL faut confidérer de » vouloit fe cacher, la honte qu'elle a d'être vain- 
» plus qu'il n'y à pas moyen de faire aucune forte cue ; Hyppomène la faifit en l'air, dans celle de 
» de changement ni, de corrcétion à ces Ouvrages: 
»les contours doivent néceffairemént refter tels » étre le mieux indiquer üne extrême vélocité ; de 
» qu'ilé ont été deflinés d'abord : nouvelle circonf- » fes bras il preflc'amourceufement de corps de fon 
» Amante: fes mains qui fe joignent ,- d'accord 


» avec le fentiment peint fur fa phyfionomie, & 


» tance qui exige une main très-füre. Les Infeétes 
» les plàs petits font le chef d'œuvre de la Nature, 
» les Vafes dé terre pcints font de même la mer- 
» veille de l’art des Anciens. Des Têtes & quel- 


» quefois des Figures entières efquiflées d'un feul 


» dans l'aétion de fon col, femblent lui demander 
» pardon de la viétoire qu'il vient de remporter 
» fur elle ; enfin fon corps, qui fe. recourbe en 
» trait de plume dans les premières études de Ra- » arrière , ‘paroït craindre que a violence de la 
» phaël, décèlentaux yeux du Connoiffeur la main . » courfe d’éralanre ne entraîne en avant, & ne foit 
»d'un grand Maître , autant ou plus que fes 


cufe 
pour celle qu'ilaime mieux que la vie qu'il vient 


» la caufe d'une chûte qui pourroit étre p 


Ainfi l'aflurance &* 
: de la main des anciens Artiftes éclatent 


« les plus ache 


» d'expofer pour l'obtenir. Je:demande à ceux qui 


» plus dans le travail de ces Vafes que dans l'exé- » auront bien examiné ce petit Morceau, s’il eft 


» cution de leurs autres Ouvrages. Une Colle&tion 


PES LUS 


» poflible de le rendre avec plus d'art, & fi l’on 
» de ces fortes de Vafes eft un tréfor de Deflins «. » eût pu s’atrendre à davantage de Raphaël mê 
kel. Hiff. de l’Art. T.I, p.210. 


(2) Sans vouloir diminuer en rien le mérite de 


» en fuppofant qu'on lui cût donné à compc 
» rendre ces deux Figures, avec toutes les difficultés 
cet Auteur & de fon intéreffante Colleétion, nous 


» qu'a dû néceflairement furmonter l'Artifte qui 


croyons que les éloges qu'il fait d’un grand nombre » Jes a fait. D’Hancarville, T. I, p. 143. 


toutes les attitudes poffibles qui pouvoit peut- | 
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préventions de l’Antiquaire & ce fol enthoufiafme dont ces deux Auteurs 
peuvent être taxés très-fouvent , nous penfons que, malgré tout le mérite 
que nous reconnoiffons à plufieurs de ces charmantes Peintures , elles tiennent 
toujours de l'enfance d’un art, que Raphaël lui-même n’a cependant perfetionné 
que d’après l'écude qu'il a fait de l'antique, & le goût qu'il avoit pour cour ce 
que les Anciens avoient produit avant lui. 

Il y a au-refte prodigieufement de différences dans le mérite & la perfection 
de ces Vafes, ce qui ne fauroit venir que des diverfes époques-& des temps où 
ils ont été peints, ainfi que d'Hancarville Yobferve avec raifon. Il y a cout lieu de 
croire qu'il n’y en a eu qu'un très-petit nombre dont les Anciens aient pu faire 
autant de cas & qu'ils aient pu payer des prix aufli exagérés. C’étoit fans doute 
ceux que les Soldats de Céfar recherchoïent avec tant de foin dans les Tombeaux 
des environs de Capoue, & comme étant déja alors, d’une grande antiquité. 

Ce que l’on peut encore plus juftement admirer, c’eft la beauté, la fimplicité 
des formes d’un très-grand nombre de ces Vafes dont les proportions, la grace 
& l'élégance doivent nous les faire regarder comme autant de modèles : mais il 
y a encore, même à cet égard , du choix à faire, puifqu’on en trouve beaucoup 


de très-médiocres. 


Sam ten 8e 
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EEE + 
FAUTES D'IMPRESSION A CORRIGER. 


Piéz s 15, ligne 7, à Les fatisfaire; lifez , à la fatisfaire, 
33, ligne 29 , ou des boftes ; lifez, boêtes. 
86, à la Note, oro rotundo; lifez, ore. 
99, avant dernière ligne, partagées ; lifez, partagée. 
158, ligne 2, deux autres iffues ; lifez , Iles. 
170, ligne 11, qui en a été élevé; lifez, levé. 
215, ligne 10, dont la première voñtée ; lifez , voñre. 


217, ligne 5, fêtué à fort peu de diffance; lifez , fituée. 


Nous joindrons ici quelques fautes oubliées dans l'ERRATA de la première Partie 
du premier Volume. 


Dans l'Avis aux Relieurs, qui fert de couverture à ce premier Volume, à la première colonne 
des chiffres qui indiquent les No’. des Planches, le Ne, 47 étant deux fois répété ; fe: 
fecond, 41. 
À la Table des Chapitres, ligne 4, au lieu du chiffre 3 ; lfex, 39. 
PAGES 16, troifième Vers, qu'en Eté tout-à-coup ; lifez , qu'arrété. 


x au 


61, ligne 12, f l’on voit, Ôôtez ff, & lifez. L'on voir, Ec. 
69, ligne 11, petites barques ; lifez, baraques. 

125, ligne 17, Arnaud; lifez , Renaud. 

137, avant-dernier Vers, formant; lifez , fermanr. 

1$o, cora ponere jura mari ; lifez, toto ponere. 

194, ligne 26, dans les Palais du Roi; lifez, dans Le Palais, 


À ce Wolume-ci, dans l'Explication des FLruRONS & VicNETTES. 
PAGE xix, ligne 10; au licu de Caligula & d’Alexandre-Séyère ; Vifez, Caracalla & Septime-Séyère. 


À la fin du Supplément fur les Théâtres, dernière page, ligne 9 ; au lieu de Caïo Giocondo, 
lifez, Caïus Jocundus, 


Page vj, en place du chiffre 229; Ziféx, 225, & au lieu de 2395 /iféx, 229. 
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